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PRÉFACE.

Cet ouvrage a pour but d'initier aux notions
les plus indispensables de la chimie les personnes
qui s'occupent de l'art si intéressant de la Photo-
graphie.	 ..'

Il est divisé en trois Parties :
Dans la première, nous donnons les principes

fondamentaux de la scienée; la seconde est des-
tinée aux opérations qui se rattachent à la photo-
graphie. Nous avons réuni dans la troisième, sous
forme de vocabulaire, les connaissances sur la na-
ture, l'origine, la préparation, la purification et
l'emploi des divers produits chimiques à l'usage
des photographes. Nous terminons par un Appen-
dice, dans lequel nous décrivons les divers pro-
cédés de gravure et la lithophotographie.

Notre cadre est restreint, et autant que possible,
renfermé clans le domaine de la chimie. Nous n'a-

Vons admis, dans le corps de l'ouvrage, que les
théories les plus accréditées, et nous nous sommes
bornés, au point de vue. pratique, à l'indication
d'un petit nombre de méthodes et de procédés
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sanctionnés par l'expérience. Nous pensons que
la lecture de ce Précis donnera à chacun les moyens
de faire de la photographie d'une manière rai-
sonnée, de bien préparer, d'acheter sèrelnent et
d'utiliser pour le mieux les matières premières.
Il mettra les photographes à même de lire avec
discernement les publications spéciales, et d'ana-
lyser avec profit des recettes souvent excellentes,
mais inutilement compliquées et quelquefois en
désaccord avec le langage ou les principes de la
science.

Nous nous sommes aidés de tous les ouvrages
écrits sur la matière, de toutes les brochures et des
journaux spéeiaux que nous possédons. Quelque-
fois, pour nous conformer à un usage établi, nous
nommons les méthodes, les procédés ou les réac-
tifs des noms des savants ou des praticiens qui
les ont inventés ou proposés, mais c'est l'excep-
tion. Pourtant nous n'entrerons pas en matière
sans rappeler les noms des hommes qui ont le plus
contribué aux progrès de la photographie, et sans
indiquer les sources auxquelles nous avons puisé
les matériaux qui nous ont servi à composer ce
livre.



INTRODUCTION.

La brochure tie Daguerre est le premier docu-

ment publié sur la photographie. Elle est aussi l'un

des plus précieux, parce qu'elle est un souvenir de
trois hommes éminents Clans les sciences et dans les
arts, morts tous trois depuis la découverte du da-
guerréotype :

Gay-Lussac, Arago, Daguerre.
Le Rapport fait à la Chambre des Députés par l'il-

lustre Arago a rappelé les noms de Charles, de Wedg-
wood et de Davy, dont les expériences ont précédé
celles de Niepce et de Daguerre.

Les recherches photographiques de Niepce remon-
tent à 1814. ll résulte des pièces recueillies dans l'ou-
trage de Daguerre, que Niepce a, le premier, obtenu
une image durable; que, le premier, il a imaginé un
fixatif; que, le premier, il a employé l'argent, et que,
le premier enfin, il a utilisé l'iode réduit en vapeur.
Dans les images de Niepce, les blancs étaient produits
par une légère couche de bitume de Judée; les noirs,
par le brillant de l'argent ou mieux par l'iodure d'ar-
gent noirci à la lmière.
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L'association de Niepce avec Daguerre date de 1829.
Déjà, depuis 1824, Daguerre faisait des expériences,
tuais il n'a pas été dit que ses essais eussent produit

quelques résultats utiles avant 1829. Daguerre, imbu
des idées neuves et hardies de Niepce, les développa,
les modifia, et parvint, après un long travail, à les
métamorphoser à un tel point, qu'en employant pour
ainsi dire les mêmes réactifs, il arriva à un but com-
plétement différent, et substitua, au procédé délicat et
incertain de Niepce, un procédé facile et infaillible.

Niepce et Daguerre ont une mime part de gloire et
les mimes titres à la reconnaissance publique; Niepce
a inventé, Daguerre a réalisé.

Dans le procédé de Daguerre, l'iodure d'argent
remplace le bitume, le mercure se substitue à l'iode
et l'hyposulfite de soude à l'huile de lavande; mais la
Marche de l'opération est la même : création tie l'image
par l'action de la lumière, développement de l'image
par un réactif et fixage par un dissolvant approprié.

Ce rapprochement permet de penser que sans
Niepce, Daguerre n'eût pas produit le daguerréotype,
mais aussi que sans Daguerre la précieuse découverte
de Niepce eût été stérile; les deux noms doivent être
aussi étroitement unis que les deux procédés.

La découverte si inattendue du daguerréotype,

alors surtout qu'elle avait pour interprètes Gay-Lus-
sac, Arago Comme pair de France et député, MM. The-
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nard, Dumas, Pelouze, Babinet, etc., comme mem-
bres de l'institut, devait éveiller l'attention du monde
entier et stimuler le zèle des savants. Il était donné à
M. Fizeau, le jeune et habile physicien, d'apporter au
daguerréotype les perfectionnements les plus utiles.

Deux conditions manquaient au procédé de Da-
guerre. Le temps de pose était relativement trop long
et les épreuves étaient trop fragiles. M. Fizeau fut
assez heureux pour remédier é la fois à ces deux in-
convénients graves. Il eut l'idée d'employer, comme
adjuvant (le l'iode, le brome qui communique à la
plaque une sensibilité extrénte, et il imagina, pour
fixer ce dessin si fugitif, le moyen le plus hardi, le
plus élégant et le plus savant au point de vue des
données de la chimie. De ces découvertes de M. Fi-
zeau date réellement l'essor du daguerréotype.

Des physiciens habiles, des praticiens expérimentés
ont continué, complété le travail de M. Fizeau;
MM. Claudet, Gaudin (I), etc., ont publié sur les
méthodes d'accélérations des Mémoires très-impor-
tants au double point de vite de la science et de la

pratique. Grâce it leurs travaux, le daguerréotype est
arrivé au plus haut point (le perfection.

On se plait à citer les vues de MM. le baron Gros,

(t) Le chlorure et le bromure d'iode wit i ti' proposés vers la

noAnc époque que l'eau broutée de M. Fizeau, le premier par

M. Cteutdei , te second par M. Gaudin.
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Thierry, etc.; les magnifiques portraits de MM. Clau-
det, Vaillat, Andrieux, Thomson, etc., et les épreuves
instantanées de MM. Gaudin, Mackaire, etc.

L'étude des travaux de Niepce avait conduit Da-
guerre à ses admirables conclusions; l'étude du da-
guerréotype devait ramener aux résultats de Niepce et
de ses devanciers. C'est à M. Talbot que la photogra-
phie sur papier doit ses premiers essais importants;
M. Talbot a repris l'étude des sels d'argent, et, appli-
quant l'idée de Niepce et de Daguerre, il est arrivé
à faire paraitre une image existante, mais invisible.
Les premières épreuves produites par ce procédé ont
été présentées à l'Académie des Sciences par M. Biot,
dont le nom se lie d'une manière intime aux progrès
cie la photographie, comme ceux de MM. Chevreul,
Pouillet, Regnault et Seguier.

Les travaux de M. Blanquart•Lvrard, ceux de
M. Legray, de M. Bayard ont apporté à la photogra-
phie les améliorations les plus importantes. Les épreu-
ves de M. Legray, de M. Lesecq et de M. Baldus ont
prouvé ce qu'on peut obtenir avec le papier, sans
autre intermédiaire, et ce n'est pas encore le dernier
mot de la perfection. Le papier, à cause de sa texture,
ne devait pas donner toute la finesse qu'on pouvait
désirer; M. Niepce de Saint-Victor, neveu de Nicé-
phore Niepce, a répondu à cette dernière objection
en proposant l'emploi de la glace recouverte d'un
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vernis ou plutôt, pour ainsi dire, d'un papier sans
épaisseur. L'albumine de Niepce et le collodion, qui
rappelle lés noms de MM. Legray, Archer et Bingham,
ont produit, entre les mains de photographes exercés,
des prodiges de pureté et de rapidité. Les épreuves de
photographie micrographique, présentées parM. Cler-
get à la Société d'encouragement au nom de M. Bortsch,
témoignent de la perfection h laquelle on peut arriver
en ce genre sans faire oublier pourtant les magnifiques
épreuves de MM. Delessert, Aguado, Vigier, etc.
En présence de ces admirables résultats de photo-
graphie (daguerréotype, talbotype ou autres procé-
dés), il peut sembler téméraire d'attendre de nouveaux
succès. Pourtant il y a encore tout un monde à dé-
couvrir. Depuis les ingénieuses recherches de M. Bec-
querel fils et l'application si heureuse qu'en a faite
M. Niepce de Saint-Victor, on sait qu'il est possible
d'obtenir, non-seulement le dessin, mais aussi les
couleurs.

Si la photographie a fait de si grands, de si rapides
progrès, le mérite en revient incontestablement aux
photographes habiles et intelligents qui nous ont
donné les procédés que nous allons développer; mais
nous devons aussi accorder une part aux chimistes,
aux opticiens habiles qui les ont aidés et leur ont
aplani les difficultés matérielles.

A côté des noms de Vauquelin, de Pelletier, de
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Gay-Lussac, de Courtois, cte M. Balard, qui rappellent
l'hyposulfite de soude, les sels d'or, les cyanures,
l'iode et le brome, nous sonnes heureux de citer
MM. Forclos et Gélis, it la fois chimistes et fabricants,
qui ont expliqué et réalisé d'une manière si intelli-
gente les bains à fixer de M. Fizeau, et nous pensons
étre justes en nommant entre autres, it la suite de
Porta, qui nous a doté de la chambre noire, et de

Dollond, it qui l'on doit les premiers objectifs achro-
matiques : en Angleterre, M. Ross; eu Allemagne,
M. Voiglander; eu France, MM. Lerebours et Secre-
tau, Chevalier, Dubosq, qui ont rendu à hi photo-
graphie des services réels, soit en interprétant les in-
ventions si ingénieuses de MM. Wheatstone, Claudet,
Ziegler, Martens, etc., soit en coordonnant, simpli-
fiant et condensant le matériel photographique.

On s'étonne que des phénomènes si remarquables
et qui ont autant préoccupé les savants n'aient pas
encore reçu une explication complétement satisfai-
sante. M. Donné est le premier qui ait hasardé une
théorie; MM. Choiselat, Ratel en ont donné une
autre pour. le daguerréotype : tuais ces explications
séduisantes, qui admettent l'intervention du mercure,
ont été fortement ébranlées par la découverte si inté-
ressante de l'effet des verres continuateurs qui pro-
duisent une image sans mercure.

Si la théorie est encore obscure, les moindres détails
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de la pratique ont été mis en lumiere, et l'on peut

dire qu'il n'est pas un art qui ait été aussi bien étudié

que la photographie. Nous avons déjà cité la brochure

de Daguerre; nous devons tuent iouner aussi Ies Traités

de MM. Lerebours et Secretan, de M. de Valicourt, de

M. Chevalier, et les brochures spéciales ou les Mé-

moires importants publiés sur chacun des procédés

particuliers par MM. Talbot, Blanquart-Évrard, Gau-

din, Niepce de Saint-Victor, le baron Gros, Claudet,

Legray, Brebisson, Laborde, Thierry, Couppier,

Vaillat, etc. ; les articles intéressants que nous don-

nent périodiquement la Lumière, le Propagateur, et le

Cosmos, revue du savant abbé Moigno.

Dans son Rapport à la Chambre des Députés,

Arago a cherché à établir que la photographie était

appelée à étendre le domaine des sciences, et que

loin de nuire aux beaux-arts, elle leur viendrait en
aide; que loin de paralyser le travail des artistes, elle

lui donnerait au contraire une nouvelle impulsion.

Les prévisions de l'illustre Académicien ont été de

beaucoup dépassées; le daguerréotype, ou plutôt la

photographie, a tenu plus encore qu'elle ne semblait

promettre; les sciences physiques et naturelles se sont

emparées des procédés de Daguerre et de M. Talbot,

et en ont fait de nombreux moyens d'étude et de vul-

garisation.

Les artistes sont aujourd 'hui en possession de ma-
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gnitiques cartons qui, avant cette découverte, n'étaient
l'apanage que d'un petit nombre de riches amateurs(s ),
et lit ne s'arréteront pas les services rendus aux
sciences et aux arts.

Le procédé autophotographique (2), le transport
sur toile cirée et sur cuir bouilli des épreuves sur col-
lodion, les calques sur ivoire et sur ivoire factice, les
admirables reliefs du stéréoscope, et plus encore, la
gravure et la lithophotographie, en multipliant à l'in-
fini la reproduction des oeuvres artistiques, ont con-
stitué aux peintres et aux statuaires, sous l'égide des
lois, un moyen nouveau de populariser leurs œuvres.

(t) Nous citerons entre autres Ies travaux de MM. Bisson frères,
qui ont reproduit les eaux-fortes de Rembrandt, ainsi que les
planches d'histoire naturelle de MM. Rousseau et Deveria; la re-
production des gravures de Marc-Antoine Raimondi, par M. B.

Delessert.
(2) Aruophntographie, on Méthode de reproduction parla lu-

mière des dessins, lithographies, gravures, etc., sans l'emploi du

daguerreot pe; par M. P.-F. Mnrutau. Sixième édition; Paris,

185o. Prix ; 5o centimes. — (Librairie de Mallet-Bachelier.)



CHIMIE

PHOTOGRAPHIQUE.

PREMIÈRE PARTIE.

MENU ENTS BR CM.

CHAPITRE PREMIER.

NOTIONS PIINI.IMINAIIWS.

§ t . Co! jas simples et composés. Molécules. — Un
corps est simple ou composé : l'iode, l'argent, k
brome, le potassium, qui ne peuvent étre dédoublés
(décomposés), sont (les corps simples.

L'iodure d'argent, dont on peut retirer l'iode et l'ar-
gent, le bromure de potassium, produit de l'union du
brome avec le potassium, sont des corps composés.

Les chimistes reconnaissent soixante-deux corps
simples qu'ils appellent aussi éléments.

Chaque corps, simple ou composé, est un assem-
blage (le particules infiniment petites auxquelles on a
donné le nom de molécules, et qui jouissent des mêmes
propriétés que le corps entier.

§ ¶2. Cohésion. — La force qui unit entre elles les
molécules simples ou composées s'appelle la cohésion.
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La cohésion varie suivant la natta e ou l'état des corps;
elle est évidente dans les solides, peu sensible dans
les liquides, mille dans les gaz dont les molécules
tendent au contraire à s'écarter jusqu'à ce qu'elles
aient rempli tout l'espace qui leur est laissé. L'eau
nous offre un exemple de ces trois états, solide, h-
quitte, gazeux. Dans l'eau, it l'état de glace, la cohé-
sion est très-grande; à l'état liquide, elle est minime,
car les molécules d'eau se séparent avec la plus grande
facilité ; à l'état de vapeur, elle est nulle, toutes les
molécules tendant à s'éloigner les unes des autres.

§ 3. Combinaison. — Nous disons, en chimie, qu'il
y a combinaison, toutes les fois que deux corps, jouis-
sant de propriétés différentes, s'unissent suivant des lois
et dans des proportions déterminées pour former un
troisième corps doué lui-méme de propriétés nouvelles.
Ainsi l'iode est inaltérable à la lumière, l'argent mé-
tallique l'est également. Unissons l'iode et l'argent,
nous avons un corps nouveau, l'iodure d'ailent, que
la lumière altère immédiatement t il s'est fait une
combinaison.

5 4. Mélange. Dissolution. — Il faut bien se garder
de confondre la combinaison avec le mélange ou avec
la dissolution (r). Les propriétés des corps mélangés
ou dissous restent distinctes, et les proportions des
divers éléments du mélange sont indéterminées; le

(t) Relevons ici en méme temps une erreur assez commune qui

consiste é confondre la dissolution et la fusion. Dissoudre un

corps, c'est séparer ses molécules au moyen d'un liquide quel-

conque; l'eau dissout le sel, k nitrate d'argent, etr. Fondre un



PREMIÈRE PARTIE. — ILFMENTS 1)E CHIMIE. 
.3

sucre avec le sable fait un mélange, le sucre avec
l'eau constitue à la fois un mélange et une dissolution ;
le plus souvent, au contraire, les propriétés des corps
combinés s'annihilent, et le corps nouveau présente
des propriétés nouvelles. ( Voir § 3.)

§ 3. Affinité. — La force qui tend à unir ou qui
retient unies les molécules de diverse nature (hétéro-
gènes), pour faire des deux corps simples un corps
composé, ou de plusieurs corps composés un corps
plus composé, s'appelle affinitc. Nous ne saurions con-
fondre la cohésion et l'affinité : dans l'iodure de po-
tassium cristallisé, les cristaux conservent leur forme,
leur dureté, en vertu de la cohésion; dans l'iodure
de potassium dissous, la cohésion devient nulle, tuais
l'iode reste uni au potassium en vertu de l'affinité.

§ 6. Les combinaisons chimiques se font, soit par
le simple contact, surtout si l'un des corps ou tous
les deux sont liquides, dissous ou à l'état de vapeur;
soit par le secou rs d'agents extérieurs, la chaleur, la
lumière, etc., etc.

Sous l'influence de ces agents impondérables, la cha-
leur, la lumière, etc., etc., un petit nombre d'éléments
ou corps simples peuvent, en se combinant, former,
non-seulement tous les corps répandus dans la nature,
mais aussi cette innombrable quantité de produits di •
vers dont la chimie a doté les arts et l'industrie.

corps, c'est Ic rendre liquide par la seule action du feu; le sel et

le nitrate d'argent secs, le plomb, l'argent, etc., etc., exposes

as feu plus ou moins vif, fondent pour revenir ii l'etat solide

par te refroidissement.
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§ 7. *ides, alcalis (bases), neutralisation, sels. -- Cer-

tains corps ont la propriété de rougir la teinture de

tournesol, nous les appelons acides; tels sont : l'acide

sulfurique (huile de vitriol), l'acide nitrique ou azo-

tique (eau-forte); (l'autres, au contraire, ramènent au

bleu la teinture de tournesol rougie, tels sont : la po-

tasse (pierre à cautère), la soude caustique; nous les

appelons alcalis. Si nous mélons avec précaution l'un

de ces acides à l'un de ces alcalis, nous pouvons les

neutraliser l'un par l'autre et arriver à faire une nou-

velle substance qui ne rougit pas le tournesol bleu,

ne ramène pas au bleu le tournesol rougi. Cette sub-

stance, résultat de la neutralisation de l'acide par

l'alcali, est appelée sel : tels sont le sulfate de soude

(ou sel (le Glauber), le nitrate de potasse (ou sel

de nitre, salpetre).

L'expérience a démontré que certains corps qui ne

rougissent pas le tournesol ont la propriété de s'unir

aux alcalis; et que certains autres, qui n'ont pas la

propriété de ramener au bleu le tournesol rouge, s'u-

nissent néanmoins aux acides. On a réuni les pre-

miers aux acides, les seconds aux alcalis; et, sans

s'arrêter désormais au caractère tiré de l'action sur

le tournesol, on ne s'est plus attaché qu'à la for-

mation du sel. On a dès lors groupé avec les alcalis,

sous le nom de bases, tous les corps qui s'unissent

aux acides pour former des sels, et l'on a appelé acides

tous les corps qui s'unissent aux bases également pour

former des sels.

Par conséquent, un sel est un composé dont on

peut retirer mi acide et une base.
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§ 8. Poids proportionnels. Équivalents. --- L'acide
sulfurique, nous venons de le voir, peut être neutra-
lisé par la potasse. L'expérience nous apprend que
589g1',3o de potasse neutralisent Soo grammes d'acide
sulfurique (ces deux corps supposés purs et sans eau).

A la potasse si nous substituons la soude, la chaux,
l'oxyde d'argent, ces bases neutraliseront également
l'acide sulfurique; seulement alors il nous faudra,
non plus 589gp,3o de chacune d'elles, mais des poids
différents. Ainsi, au lieu de

589",3o de potasse,

nous prendrons
35ot',00 de chaux;

387«, 17 de soude;

1449",0 t d'oxyde d'argent.

Si à la place de l'acide sulfurique nous prenons
de l'acide azotique pour arriver it la saturation de
589°,3o de potasse, il nous faudra, non pas Soo gram-
mes d'acide azotique, poids sous lequel on a pris l'a-
cide sulfurique, mais 675 grammes. Alors ces 675
grammes d'acide azotique qui peuvent étre saturés par

5891',39 de potasse,

le seront également par
35o ,00 de chaux ;

387v,t7 de soude;

1449',01 d'oxyde d'argent;

en un mot par ces mentes poids de bases qui saturaient
ioo grammes d'acide sulfurique.

: tt lieu d'acides sulfIu'iqne et azotique, si nous pre-
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nous l'acide acétique, nous obtiendrons un résultat
semblable : pour 637gr,5o, poids de cet acide, qui
peut neutraliser

589w,3o de potasse,

il nous faudra toujours
3506r,00 de chaux;

387 6', ) 7 de soude;

i 44g6',o t d'oxyde d'argent;

et nous constaterons avec ces mêmes bases la même
neutralisation.

Que conclure de ces faits? C'est que les poids ci-
dessus : 589gr,3o de potasse, 35o grammes de chaux,
387g*,, 7 de soude, r 44ggr,o r d'oxyde d'argent, peu-
vent être remplacés l'un par l'autre pour neutraliser
ou Sao grammes d'acide sulfurique, ou 675 grammes
d'acide azotique, ou 6378r ,5o d'acide acétique. On
pourra également obtenir la neutralisation en prenant
un poids quelconque des acides indiqués, pourvu que
le poids de la base soit au poids de l'acide dans la
même proportion que les poids précédents; la même
remarque s'applique aux bases (r).

Si nous faisons l'analyse de la potasse, de la chaux,
de la soude, de l'oxyde d'argent sous les poids indiqués

(t) Ainsi soit 35o grammes de chaux vive saturant 5oo gram-

mes d'acide sulfurique anhydre; si l'on vent savoir combien

zoo grammes de chaux vive exigeraient d'acide sulfurique an-

hydre pour arriver à la saturation, il suffira de poser la propor-

tion suivante:

35o : 5oo :. toc : x ;

r = ),4238 {poids d'acide sulfurique qui sature !ou gr. de chaux,.
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plus haut, HUtts trouverons pour

589,30 de potasse,	 48q,3o de potassium et t on d'oxygène;

35o,00 de chaux,	 a5o,00 de calcium et to t) d'oxygène;

387,17 de soude,	 a87,17 de sodium et too d'oxygène;

1449,0E d'oxyde d'erg., t 349,ot d'argent et	 too d'oxygène.

Nous remarquons que le poids t oo d'oxygène peut
s'unir indifféremment à chacun de ces poids de po-
tassium, calcium, sodium et argent, et nous en con-
cluons que ces derniers sont proportionnels entre
eux.

Nous aurions pu prendre, au lieu de potassium ou
du sodium, etc., tout autre corps simple, et chercher,
par l'analyse, sous quel poids il s'unit à too d'oxy-
gène. C'est ainsi qu'a été dressé le tableau suivant,
qui indique les poids proportionnels des divers corps
ou leurs équivalents chimiques (t) :

it) On a choisi l'oxygène pour point de comparaison. On au-

rait pu prendre un corps simple quelconque, le tableau n'en eût

pas été moins exact; mais, comme l'avantage d'un pareil tableau

était de permettre aux chimistes de s'entendre entre eux, il â bien

fallu se décider, et l'on a choisi l'oxygène comme étant le plus ré-

pandu, celui dont les combinaisons étaient les plus nombreuses et

les mieux connues. Les chimistes anglais ont admis de préférence

l'hydrogène qui, de tous les corps, a l'équivalent le plus léger.

Pour faire leur tableau, il nous suffit de diviser les équivalents

de chaque corps simple par celui de l'hydrogène; si le chiffre ré-

sultant du calcul n'est pas un nombre entier, on passe outre aux

décimales. Ce tableau des équivalents rapportés h l'hydrogène a

l'avantage de donner des nombres plus petits, plus simples, plus

faciles h calculer et à retenir; mais il n'est pas suivi dans l'ensei-

gnement. Toutefois, nous avons cru devoir le mettre en regard

de celui que nous adoptons.
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Tableau ties corps simples, de leurs symboles et de leurs equivalents
chimiques.

tan.
Kitts. xo6t.

*et-
Y41.531/

par

iSit•I
Yuri/

par
gym.

60466. x026.
fQUl,

551.015$
par

iQUO
YML15$*

par
rut r8aa. !hydro: 1.'u p éne. ;hydro:

O. OCrci:xg 	 100,00 $ Tr. Terbium' ... n u

FI. Fluor 	 05,43 tg Mn. Manganese... 344,68 28

Cl. Chlore 	 4113, au 35 Cr. Chrome .... 328,50 26

Br. Brome 	 1000,00 80 W. Tungsténe'.• 1,88,36 95
1. tale 	 1586,00 127 Mo, Holyhdcne'. 596,10 418

S. Sot,ire 	 200,00 1 6 %'d. Vanadium'.. 855,84 68
Se. Sélénium' 	 495,28 40 Fe. Fer. 	 35o,00 28
Te. Tenure'..... 801 + 76 G4 Co. Cobalt.., 	 368,65 29

Ph. Phosphure... 400,00 32 Ni. Nickel 	 369,33 29

As. Arsenic...... 937,5o 75 Zn. Zinc 	 406,50 32
As. Azote 	 175,00 14 Cd. Cadmium .. . 696, 77 5G

C. Carbone 	 75,0o G Cu. Clam ...... 395,60 32

Bo. Bore 	 272,41 22 Pt. Plomb ...... 1294,5o io4

Si. Silicium 	 266,82 21 Bi. Bismuth...., 1330,38 106

H. lironoctuz 	 12,50 .1 Hg. Mercure..... 1250,0o too
K. Potassium 	 489,30 39 Sn. Étain....... 735,29 59
Na. Sodium 	 287 ,17 23 D. Titane' ..... 314,7o 25
bi, Lithium • 	 81,66 G Ta. Tantale' .... 1148,36 92
Ba. Barium 	 858,00 68 Nb. Niobium'... o ..

St. Strontium 	 548,00 44 III. Ilménium'. .. ,.

Cu. Calcium 	 250,00 20 P. p. Pelopium' .. u n

Mg. Magnesium 	 158, t4 12 Sb. Antimoine... 806,45 64

Gl. Glucinium' 	 87,12 ; ii. Uranium'... 750,00 Go

Al. Aluminium 	 170,90 •	 14 Ag. Argent ..	 ... 1349,os to8

Zr. Zirconium' 	 119,73 34 Au. Or	 1227,7.`, 98

To. Thorium'... 743,86 60 PI. Platine	 1232,08 98

Yt. Yttrium • .... 4oa,3, 32 P. D. Palladium' 	 665,47 53

Ce. Cerium'.... 575,00 4G Rh. Rhodium' 	 651,96 52

La, Lantane'.	 .. 60000 48 Ir. Iridium' 	 1233,08 98

1 Di.
Er.

Didyme'....
Erbium'....

o
„

..

..
Ru.
Os.

Ruthénium' 	
Osndum' 	

n

1241,62
n

99

Les corps simples marquas d'un aslérlsgae soul pour alnsidire sae application jun
it	 gdtel. Pear quelques corps tres•rares, tes equivalents n'ont pas encore été détermines.
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§ 9. Nomenclature.— Nous avons vu que les corps
simples en se combinant forment tous les corps com-
posés. Si l'on donnait à chacun de ces composés un
nom arbitraire sans suivre aucune loi, il serait bientcit
impossible à la mémoire, méme la plus heureusement
douée, de pouvoir se les rappeler tous. Aussi les chi-
mistes ont-ils été dans la nécessité de fixer des règles
de langage dont l'ensemble forme la nomenclature chi-
mique; ces noms chimiques, si bizarres pour toute per-
sonne n'ayant aucune notion de la science, sont par-
faitement raisonnés. Eu effet, une seule dénomination
indique le plus souvent, non-seulement la nature et
l'espèce du corps auquel on a affaire, mais encore les
éléments dont il est formé et les proportions dans les-
quelles ces éléments sont combinés.

Il n'y a pas de règles pour donner un nom aux corps

simples; les meilleurs norms seraient ceux qui ne pré-
senteraient aucune signification. Ils doivent étre, avant
tout, courts et harmonieux, afin qu'ils puissent , faci-
lement s'allier à d'autres, comme

Brome, Iode,	 Chlore.

Les corps composés sont binaires, ternaires, quater-
naires, etc., formés de 2, 3, 4, etc., éléments; parmi
les composés binaires, on doit distinguer ceux qui
sont acides, ceux qui sont basiques et ceux qui sont
indifférents.

Acides. — Les acides se partagent en oxacides, for-
més d'un corps simple et d'oxygène, et en hydracides .
tonnés cl'un corps simple non métallique et d'hydro-
gène.
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Si le corps ne forme qu'un acide avec l'oxygène,
on ajoute la terminaison ique au nom du corps simple
(souvent modifié par euphonie). Le carbone et l'oxy-
gène donnent l'acide carbonique. Si le corps forme
deux acides, le plus oxygéné prend la terminaison ique,
le moins la terminaison eux. Le soufre et l'oxygène
donnent, non-seulement l'acide sulfurique, mais aussi
l'acide sulfureux (r). Si, la nomenclature établie, on
découvre descombinaisons nouvelles et intermédiaires
de celles déjà connues, au lieu de changer les noms
adoptés, ce qui rendrait les livres incompréhensibles,
on les modifie ainsi : Pour un acide plus oxygéné que
l'acide en ique, on met devant le nom du corps la pré-
position per ou hyper (au-dessus); l'acide du chlore,
plus oxygéné que l'acide chlorique, devient l'acide
perchlorique. A un acide moins oxygéné que l'acide
en ique, plus que l'acide en eux, on applique la prépo-
sition hypo (sous); on appelle hypochlorique l'acide
nouveau moins oxygéné que l'acide chlorique, plus
oxygéné que l'acide chloreux. Enfin, un acide encore
moins oxygéné que l'acide en eux prend la préposition
hypo, en conservant la finale cur; on appelle hypo-
chloreux l'acide du chlore moins oxygéné que l'acide
chloreux.

Les composés acides renfermant de l'hydrogène
prennent de méme la terminaison ique; seulement,
pour rappeler leur composition, on fait entrer dans le
nom du corps l'abréviation de l'hydrogène, soit by-

( i) Sulfar est le mot latin qui signifie soufre. Soufrique, sou-

freux seraient durs à l'oreille.
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dro, que l'on met au commencement, ou hydrique
qu'on ajoute d la fin. Ainsi on dit : acide chlorhy-
drique ou hydrochlorique, bromhydrique ou hydrnbro.
Inique, etc., etc.

Les corps binaires oxygénés basiques ou indifférents
n'ont pas de terminaison qui leur soit propre; on les
appelle simplement oxydes de tel ou tel élément : ainsi
oxyde de carbone, d'argent, (le cuivre. S'il y a divers
degrés d'oxydation, c'est-à-dire si le corps simple se
combine avec un ou plusieurs équivalents d'oxygène,
la combinaison la moins oxygénée s'appelle protoxyde,
la seconde deutoxyde; la plus oxygénée de toutes celles
connues peut recevoir le nom de peroxyde.

Lorsque les composés binaires auxquels on a affaire
ne contiennent ni oxygène, ni hydrogène, ou si
renfermant de l'hydrogène, ils n'ont pas le caractère
acide, on leur donne un nom formé par la réunion
des noms des deux composants, on termine en ure
le nom du premier corps énoncé, et le second se
!,lace à la suite sans modification ; chlorure d'argent,
iodure de potassium. On aura soin d'énoncer toujours
le premier celui qui, dans le tableau des équivalents,
est le plus rapproché de l'oxygène.

Lorsque pour deux mètres éléments on a plusieurs
composés en ure, on adopte les prépositions prolo,
cteuto, frite, comme nous l'avons dit plus haut pour
les divers degrés d'oxydation : protochlorure d'étain;
deutochlorure d'étain.

La préposition sesqui est souvent employée pour in-
diquer une combinaison de 2 équivalents d'un corps
et 3 de l'autre; tels sont le sesquioxvde et le sesqui-
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chlorure de fer, renfermant z équivalents de fer pour
3 d'ox ygène ou de chlore; et la préposition bi pour
une combinaison de 2 équivalents d'un corps et un
seul d'un autre : ainsi le bioxyde de manganèse.

tt nous reste à examiner les cas oit des corps
sont formés par la combinaison d'un acide avec une
base (sels); rien n'est plus simple que d'énoncer ces
combinaisons: le nom de l'acide est joint an nom de
la base, seulement l'acide en ique prend la terminaison
ate, l'acide en eux prend la terminaison ite. Supposons
les acides du soufre combinés avec la sôude (oxyde de
sodium); nous aurons avec

l'acide sulfurique 	  le sulfate de soude;
l'acide /eyposulfurigue.. • l'layposulfate de soude;

l'acide sulfureux 	  le sulfite de soude;

l'acide hyposulfureux .. . l'hyposulfite de soude.

Si un corps simple forme plusieurs oxydes sali-
fiables ou hases, on mentionne ainsi les sels formés
avec ces bases :

Sulfate de protoxyde,
Sulfate de peroxyde.

Le tableau suivant résume le mécanisme de la no-
menclature :



lei plus oxygcne,
terminaison igue 	

le moins oxygéné,
terminaison eux 	

` moins, ique 	
ique .acide hypochlor

Acide chloreux.
poc	 ux.

Acide, carbonique.

1 
Acide arsénique.

# Acide arsénieux.

. Acide perchlorique.
Acide chlorique,

Acid  h ' More

deux acides 	

1

r le plue de tous, per-igue... .

comp. hinair. acid. 	 f plusieurs acides... moins encore, hypo-igue 	i	 [{	 N-"	 moins encore, ear 	
y	 le moins de tous, 'typo-ear 	

de	 f Acide chiurhydrigne..... .

i sul li.te. • • • .	
de soude.

ltyposubitc

les oxyd. basiq. indiq. leur degré d 'oxydas. par les mots prote, deato, comme il est dit ci-dessus

• Berzelius e prrffré mus:liuer sits mots protoxyde. deutaxyde, tes terminaisons d'api employées pour marquer le 4eare d'oxydauee des arideso%T-
raties, el dire. par exemple, au Peu de protoxyde ou peroxyde de fer. oxyde ferreux. oxyde ferrique. Lee sels sucrent la meure reste; on dit dans la no-
menelature suédoise : 'struts ferreux pour nutfete de protoxy4e de fer, sulfate ferrique peur sulfate de pers%yde de fer.

les corps ,ormes par l'unInn de plusieurs métaux ont reçu le nom Oserai d'au.tzexs; ceux dans lesquels di entra du mercure prennent par exception te
tem drAM4LC611r..

de l'oxyginc

tin seul aride,
terminaison igue

CORPS

plusieurs. 	 	

oxyde 	oxyde simplementun
composéscomposésosés binaires del'oxygi ne, 	 le moins oxygéné, prolo... .

basiques ou indilféreuts. Nom	 davantage, deato 	

general : oxydes 	 	 et souvent, bi.... sesqui ...

le plus, per 	

coinposea produits par l'union de un seul de ces composts 	

deux corps simples (I'osyg.ex- 	 ( provo 	

cepte etl 'hyd. lorsqu'il forme plusieurs 	  { deuto 	

un acide):termin. rrc

es acides	

t per 	

lcomposés d'un	 en ique prennent ace 	

aride oxyl,Ainc	 terminés
et d 'une base	 en cur prennent ile
(sels)

I. Acide hydrochlorique.....
4syde de zinc.

. Protoxyde.leplomb.
Deutoxyde de mercure.
Sesquioxyde de fer.
Peroxyde de manmanganèse.
Iodure de potassium.

Protosulfure de potassium.

Deutosulf

uSfata...ure 
dde so 	.

e p Las

ude

sium.
Persulfure Je potassium.

1
s.

 byposulfate

r2
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Cet aperçu de la nomenclature suffira aux per-
sonnes auxquelles ce livre est destiné, nous ne vou-
drions pas jeter le trouble dans leur esprit en mens
tionnant ici les exceptions et les additions que les
progrès de la science nécessitent journellement.

§ l0. Nous venons de voir combien est simple le
langage parlé; le langage écrit ne présente pas plus
de difficultés. Au lieu d'écrire le nom d'un corps
simple en toutes lett res, ce qui serait trop long, on le
représente par une abréviation : ainsi l'argent par Ag,
l'iode par 1, le brome par Br, l'oxygène par O, etc.
Cette abréviation s'appelle le symbole; elle représente
en mime temps le nom du corps et un équivalent de ce
corps (voir au tableau des équivalents).

Lorsqu'il y a combinaison de deux corps , leurs
symboles s'écrivent l'un côté de l'autre, sans aucun
signe qui les sépare; cet assemblage est la formule du
corps : ainsi Ca est le symbole du calcium, O est le
symbole de l'oxygène, Cao est la formule suivant la-
quelle on écrit l'oxyde de calcium. Une combinaison
très-complexe, formée de corps moins complexes, s'é-
crit comme elle se parle; seulement des virgules indi-
quent la séparation des divers composés qui la con-
stituent : la chaux peut se combiner à l'eau, ht formule
Ca 0,110 rend parfaitement compte de cette combinai-
son; les signes + plus, — moins, — égal, sont employés
et conservent la signification qui leur est propre :
Ça+0=Ca0 veut dire : Le calcium auquel on ajoute
de l'oxygène, donne l'ox yde de calcium, on calcium,
plus oxygène, égale oxyde de calcium. Si plusieurs
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équivalents d'un même corps simple entrent dans une
combinaison, on en marque le nombre par un expo-
sant mis à ta droite du symbole de ce corps : SO $ est
l'équivalent de l'acide sulfurique formé de t équiva-
lent de soufre et de 3 équivalents d'oxygène.

Pour indiquer plusieurs équivalents d'acide sulfu-
t'ique, on place le chiffre devant la formule entière
de l'acide sulfurique : 2 SO3 ou 3 SO3 signifient 2 ou
3 équivalents d'acide sulfurique. Ce chiffre, placé à
gauche d'une formule, multiplie cette formule entière
jusqu'à la rencontre d'un des signes

Quelques exemples feront comprendre plus facilement
ce mécanisme :

Pb 0 -I- SO', HO Pb O, S0 3 4- HO;

c'est-à-dire t équivalent d'oxyde de plotub, plus
t équivalent d'acide sulfurique uni à I équivalent
d'eau (ce que les chimistes appellent acide sulfurique
monohydraté), produisent c équivalent cIe sulfate
d'oxyde de plomb (sulfate de plomb) plus I équivalent
d'eau :

CIO', KO-0°—KCI.

Du chlorate de potasse auquel on enlève 6 équivalents
d'oxygène laisse pour résidu du chlorure de potassium :

3 SO3 -t- Fe' 0'= Pet 03, 3S0', eu Fe' o' (sO'p.

Si l'on disait 3 Fe2 03 , SO3 , on multiplierait par 3, non-
seulement SO°, tuais aussi Fe2 et O' ; ce serait dire :
Fe° 0° S' 0°, tandis qu'on vent dire Fe 2 0' S3 0°.

§ 1l. L'exemple suivant résume ce qui a été dit
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sur les équivalents, la nomenclature et les formules

chimiques : Tous les photographes connaissent le ni-

trate ou azotate d'oxyde d'argent, par abréviation

azotate d'argent. Voici la composition de ce sel : t'a-

zote uni à l'oxygène forme avec lui son composé le

plus oxygéné, l'acide azotique (ou nitrique, parce

qu'on a aussi appelé l'azote nitrogène); I équivalent

de cet. acide renferme équivalent d'azote (soit z 75

ott Az), pour 5 équivalents d'oxygène (ou 5oo, ou 05),

donnant, par leur combinaison, t équivalent d'acide

azotique (ou 67 5, ou Az 0'). L'argent combiné avec

l'oxygène constitue de l'oxyde d'argent qui renferme

équivalent d'argent (t34g,01 ou Ag) pour z d'oxy-

gène (toc) ou O); soit t équivalent d'oxyde d'argent •

(ou 1449,01 ou Ag0). Un équivalent (l'acide azotique

(ou Az0 5 ou 67 5) est uni à r équivalent d'oxyde d'ar-

gent (ou AgO, ou 1449,o1), et donne ainsi t équivalent

d'azotate d'oxyde d'argent (ou AgO, AzO5 ou 2124,01).

il faut que le photographe s'habitue aux équiva-

lents et à l'écriture chiffrée; les applications en sont

très-fréquentes. En voici une, entre autres, pour ainsi

(lire journalière : On sait que I équivalent d'argent

donne, avec l'oxygène, t équivalent d'oxyde d'ar-

gent, lequel, uni à t équivalent d'acide azotique (sup-

posé exempt d'eau ou anhydre), produit r équivalen t

d'azotate d'argent ; soit en chiffres

Ag(i34q,o1)+O(Ioo)+Az0'(675) = AzO'Ag0 ou 2124,01.

Ce qui revient à dire que s 34 9sr,01 d'argent convena-

blement traité, donnent 21240,oz d'azotate d'argent.

Cela admis, un photographe peut déterminer inunédia-
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tetnent combien ao grammes d'argent, qu'il a st sa dis•
position, lui donneront d'azotate : en effet, si 1349,01

en donnent a talt ,ot t il est évident que so en donne-
ront une quantité proportionnelle

1349,01 : 2124,01 ao : x;

le calcul fait, il trouvera pour résultat 31 gr,4S. L'ex-
périence viendra confirmer son calcul, si l'argent et
l'acide sont purs, et s'il opère avec tout le soin que
doit mettre un chimiste.

Les équivalents out été déterminés par des expé-
riences rigoureuses; pourtant, comme en définitive ce

sont expériences d'hommes, ils présentent entre eux
de légères différences sur lesquelles les chimistes ont
eu le tort de tue pas s'accorder: pour cette raison ou
trouve dans les divers Traités de chimie des Tables
qui ne sont pas absolument semblables entre elles.

CHAPITRE Il.
anus fS MLNÉEtALA.

Les corps simples (1) se divisent en deux classes :
t Les corps non métalliques Ott métalloïdes;
20. Les métaux.

GÉNÉRALITÉS SUR LES MI:'t'ALLO1DES.

§ 12. Les métalloïdes, il la température ordinaire

(1) Nous donnons ici une étude générale de tous les corps sim-

ples, en mentionnant seulement les propriétés qui leur sont com-
munes. Pour les détails et la préparation de tous ceux employés

en Photographie, nous renvoyons au vocahulaire, qui est la par-
tie pratique de cet ouvrage.

2
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de l'atmosphère, se présentent sous des états bien
différents : les uns, comme l'oxygène, l'hydrogène,
l'azote, le chlore, sont gazeux; d'autres sont solides,
comme l'iode, le soufre, le phosphore, l'arsenic, le
carbone; le brome seul est liquide.

Ces corps peuvent se combiner entre eux pour for-
mer un grand nombre de composés, dont les plus
répandus et les plus importants sont ceux qui renfer-
ment de l'oxygène ou de l'hydrogène. Parmi ces com-
posés, les uns sont acides, quelques-uns sont neutres
ou indifférents; d'autres, comme l'ammoniaque, jouent
le rôle de base.

§ 13. Hydracides, oxacides. -- Parmi les acides,
nous devons distinguer les acides hydrogénés ou
hydracides, et les acides oxygénés ou oxacides. Les
acides hydrogénés sont an nombre de sept ; tous sont
formés de i équivalent d'hydrogène uni à t équivalent
cte chlore, de brome, d'iode, de fluor, de soufre, de
sélénium et de tellure. Comme l'hydrogène ne donne
qu'un seul acide avec chacun d'eux, les formules de
ces hydracides doivent étre identiques; ainsi nous
avons les acides chlorhydrique Cl H, bromhydrique
Bal, iodhydrique IIl, fluorhydrique 11 11, etc. L'oxy-
gène, au contraire, peut se combiner avec les métal-
loides en plusieurs proportions; avec l'azote, par
exemple, il donne les acides azoteux Az03 , hypo-
azotique Az0', et azotique Az U S : les formules des
oxacides sont un peu plus compliquées, l'exposant
placé à droite du symbole de l'oxygène indique com-
bien d'équivalents de ce corps entrent dans la compo•
sition cte l'acide.
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§ 14. Sels. — Les hydracides et les oxacides s'u-
nissent aux bases pour former des sels (§ 3); l'acide
chlorhydrique et l'acide azotique se combinent à la
potasse, à la chaux, pour donner des sels de potasse ou
de chaux. Dans la formation des sels à hydracides,
on peut également admettre soit une union simple avec
la base, soit une décomposition de l'hydracide dont
le radical (t), s'unissant au métal de la base, aban-
donne son hydrogène, lequel avec l'oxygène de cette
mème base forme de l'eau. Lorsque la réaction se
fait au milieu d'un liquide, et que le sel produit reste
dissous, on ne peutsavoir an juste ce qui se passe: l'acide
chlorhydrique CIII par exemple, s'unissant it la po-
tasse KU, peut tout aussi bien nous donner du chlorhy-
drate de potasse CIH, KO que du chlorure de potas-
sium CIK et de l'eau HO; mais si l'on veut extraire le
sel privé d'eau ( anhydre), ou s'il se forme un sel inso-
luble, la décomposition s'opère évidemment. C'est
ainsi que l'acide chlorhydrique, uni à l'oxyde d'ar-
gent, donne sans contredit du chlorure d'argent in-
soluble et de l'eau, d'après cette réaction :

ClH+Aga=CtAg+HO,
Acide chlorhyd. + oxyde d'arg. = chlorure d'arg. + eau.

Dans les sels formés par un oxacide, on admet ordi-
nairement que l'acide s'unit à la base pour former le
sel, et qu'il n'y a, dans ce cas, décomposition ni de
l'acide ni de la base: ainsi

Az 0' HO -{- Ag O .^ Az Os Ag 0 + HO,

Acide azotique + oxyde d'argent = azotate d'oxyde d'argent.

(t) Nous entendons par radical le métalloïde qui, uni l'hy-

drogine, forme l'acide.
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L'équivalent d'eau, qui Était uni it l'acide, est seul

séparé (t'. Ces deux corps, résultat de l'action d'un

hydracide ou d'un oxacide stil' tin oxyde métallique,

sont tons deux également des sels; Berzelius a proposé

de nommer les premiers sels haloïdes, et de donner

aux seconds le nom de sels amphides.

§ 15. Avant de terminer ces généralités sur les mé-

talloïdes, trous ne pouvoirs passer sons silence tin corps

composé tout i{ fait exceptionnel, qui présente, dans

l'ensemble de ses réactions, tous les caractères d'un

Corps simple, it tel point que les règles que nous venons

d'énuinérer lui sont applicables. Ce corps est formé

de 2 équivalents de carbone et t équivalent d'azote

(C.2 .1z) : on lui a néanmoins donné, comme it nu corps

simple, un nom particulier, cyanwyëne, et on le repré-

sente par le symbole (C.yl, il est souvent employé dans

les opérations photographiques, combiné avec le po-

tassium (cyanure de potassium).

GENER I.ITtsS SUR LES NIt?TAUX.

§ 16. Ces métaux ont un ensemble de propriétés

communes, telles sont : l'éclat métallique, l'opacité,

la densité, la dureté, la ductilité, la malléabilité, la

(t) On peut encore expliquer la formation des sels en disant que

le métal de la base prend la place de l'hydrogène de l'acide; s'il

s'agit d'un oxacide, il suffit de faite intervenir dans la formule

t équivalent d'eau. Exemples

ClH+Ag().=ClAg-:-HO,

Acidechtnrhydr. + oxyde d'arg. 	 chlorured'arç;. -t-eau.

AzO' HO + Ag0 = Ag 0 AzOs + HO,
Acide azotique -t- oxyde d'argent . artate d'argent -t- ean.
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ténacité, la conductibilité pour ht chaleur et l'électri-
cité, la fusibilité.

On entend par éclat métallique la propriété qu'ont
les métaux de réfléchir la lumière lorsqu'ils sont polis
ou fraîchement coupés. L'opacité est la propriété que
présentent les corps de s'opposer complètement au
passage de la lumière; cependant certains métaux ré-
duits en feuilles extrêmement minces sont transluci-
des, comme les feuilles d'or qu'emploient les doreurs.
Par densité, nous entendons le poids comparé au vo-
lume. Tous les métaux, it l'exception du potassium
et du sodium, sont plus lourds que l'eau; le plus
pesant de tous est le platine qui pèse 22 fois plus que
son mème volume d'eau. On lient les classer d'après
k tableau suivant :

Un volume	 d'eau	 pesant. , 	 t ,00

1.e même volume de platine pèsera. 	 22,69
D'or...... 	 19,25
De mercure....	 	 t 3, 54

De plomb 	 t 1 ,35

D'argent 	 10,47

De cuivre 	 8,87
De fer 	 7,78
De zinc 	 6,86

De sodium 	 0,97
De potassium....	 ..	 	 o,86

La dureté des métaux est plus ou moins grande; les
uns sont très-durs, comme le fer (1), d'autres sont très-
mous, comme le plomb.

(t) Nous entendons ici k fur pur malliAde et non la fonte ni
Dacier, pli ne sont pas du fer pur, niais do Pr contenant du car-
lune, etc.
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Les métaux sont ductiles, c'est-à-dire qu'ils ont la
propriété de pouvoir étre étirés en fils; l'ordre de duc-
tilité est le suivant :

L'or;	 Le cuivre;
L'argent;	 Le zinc;
Le platine;	 L'étain;
Le fer;	 Le plomb.

La malléabilité est la propriété que possèdent les
métaux de s'étendre en lames sous le marteau on le
laminoir; l'or est le plus malléable de tous. Les mé-
taux sont classés ainsi qu'il suit :

Or;	 Platine;

Argent;	 Plomb;
Cuivre;	 Zinc;

Étain;	 Fer.

Le platine et l'or sont tellement malléables et duc-
tiles, qu'on peut obtenir directement, avec le premier,
des fils invisibles à l'oeil, plus fins que ceux de l'arai-
gnée, et, avec le second, des feuilles assez minces pour
qu'on puisse en placer dix mille dans l'épaisseur de
t millimètre.

Au point de vue de la conductibilité de la chaleur,
on peut ranger les métaux dans l'ordre suivant :

Or;	 Fer;
Argent;	 Zinc;

Platine;	 Étain;

Cuivre;	 Plomb.

L'ordre de conductibilité pour l'électricité, n'est
pas absolument le même, le cuivre est en première
ligne, puis après viennent l'or, l'argent, te zinc, te
platine, le fer, l'étain, le plomb.



%'44.	 ?.

NTS D C It. 23

peatiiE^ s	 • iffé-
u 	 : i	 nfusi-

'étrin fou.' : 250 de-
température

PREMIÈRE PARTIR. —

Les métaux fondent à d
rentes; ainsi le platine et pl
bics au feu de forge, taudis qu
grés, et que le mercure est liqui
ordinaire.

§ 17. Les métaux se combinent avec l'oxygène
pour former des oxydes métalliques. C'est en raison
de leur affinité plus ou moins grande pour l'oxygène
qu'ils ont été classés en six sections.

Dans la première se trouvent ceux qui, à la tempéra-
ture ordinaire, décomposent l'eau, s'emparent de son
oxygène, et laissent dégager l'hydrogène; ce sont : le
potassium, le sodium, te lithium, le barium, le stron-
tium, le calcium.

Les métaux de la seconde section décomposent l'eau à
u ne température inférieure au rouge sombre; ce sont :
l'aluminium, le magnésium, le zirconium, le thorium,
l' yttrium, le cérium, le lanthane, le didyme, le man-
ganèse, le glucinium, le pelopium, le niobium, le ter-
bium, l'erbium. Ces métaux sont sans application, les
composés de quelques-uns seulement sont très-répan-
dus dans la nature et utilisés dans l'industrie : tels
sont l'alumine, la magnésie, les oxydes du manganèse.

Dans la troisième section, on a compris les métaux
qui ne décomposent l'eau qu'à une température rouge,
mais qui peuvent la décomposer à la température or-
dinaire sous l'influence des acides; ce sont : le fer, le
nickel, le cobalt, le zinc, le cadmium, le chrome, le
vanadium, l'uranium.

Dans la quatrième sont ceux qui décomposent l'eau

e a
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it une température rouge, mais ne la décomposent pas
en présence d'un acide : le tungstène, le molybdène,
l'osmium, le tantale, le titane, l'étain, l'antimoine.

Nous comprendrons dans la cinquième section les
métaux qui ne décomposent l'eau qu'A une tempéra-
ture excessivement élevée, comme le bismuth, le
plomb, le cuivre.

Les métaux des sections précédentes peuvent touss'u-
nir directement l'oxygène, et quelques-uns la tem-
pérature ordinaire; de plus, leurs oxydes ne sont pas
décomposables par la chaleur seule. Nous réunissons,
dans la sixième et dernière section, tous les métaux
qui ne décomposent pas l'eau, et dont les oxydes sont
décomposés par l'action seule de la chaleur et transfor-
més en métal et en oxygène; ces métaux sont : le
mercure, l'argent, le rhodium, l'iridium, le palladium,
le ruthénium, le platine et l'or.

Cette classification des métaux est la plus scienti-
fique, la plus méthodique et la meilleure; on en ad-
met souvent une autre plus simple, qui consiste à les
diviser en métaux alcalins, ce sont ceux dont les
oxydes forment des alcalis puissants, comme le potas-
sium, le sodium, le lithium; en métaux alcalino-ter-
reux dont les oxydes ont une réaction alcaline énergi-
que, et entrent d'ordinaire dans la composition des
terres et des pierres : tels sont le calcium, le barium,
le strontium; en métaux terreux dont les oxydes n'ont
qu'une réaction alcaline très-faible, ou même nulle :
ces métaux entrent pour la majeure partie dans la com-
position des terres, pierres, pierres précieuses; enfin en
métaux proprement dits, qui sont tous ces autres mé-
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taux anciennement connus pour la plupart et que l'on
emploie à l'état de corps simples, comme le fer, le
cuivre, le plomb, etc.

§. 1$. Tous ces métaux peuvent former des combi-
naisons diverses, soit entre eux, soit avec les corps non
métalliques. Les combinaisons des métaux entre eux
sont encore peu étudiées; le plus souvent, elles sont
mal définies et er, proportions variables. Elles out reçu
le nom générique d'alliages; par exception, les alliages
du mercure avec d'autres métaux sont appelés amal-
games: ainsi le tain des glaces est un amalgame d'é-
tain. Mais en s'unissant avec les corps non métalliques,
les métaux forment d'autres composés dont les noms
ont été réglés dans la nomenclature. Nous avons dit,
§ 9, que tous les métaux unis à des corps non métal-
liques autres que l'oxygène avaient reçu le nom de
sels lealoïdes; tels sont les chlorure, bromure, iodure
d'argent que forme l'argent combiné au chlore, au
brome, à l'iode : nous décrirons plus loin, à l'article
Sels, les propriétés générales de ces combinaisons.
Nousallons d'abord indiquer ici les caractères com-
muns à tous les oxydes.

§ 19. Oxydes. -- Les oxydes formés par la com-
binaison des métaux et de l'oxygène peuvent étre
classés en oxydes basiques, indifférents, acides. Les
oxydes métalliques basiques sont ceux qui s'unissent
aux acides pour former des sels; tels sont les oxydes
de potassium, de sodium, de calcium potasse, soude,
chaux), et l'oxyde d'argent, qui donnent des sels de
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potasse, de soude, de chaux et d'oxyde d'argent. Les
oxydes métalliques indifférents sont ceux qui n'ont
aucune tendance à s'unir, soit aux acides, soit aux
bases. Les oxydes métalliques acides ou simplement les
acides métalliques sont ceux qui s'unissent aux bases
énergiques pour donner des sels : ainsi les acides manga-
nique, chromique, stannique, qui sont des combinai-
sons oxygénées du manganèse, du chrome, de l'étain,
donnent, avec la potasse, des manganate, chromate,
stannate de potasse.

§ 20. Les oxydes peuvent être décomposés, soit
par la chaleur seule, comme cela a lieu pour ceux des
métaux de la sixième section : ainsi, par exemple, pour
l'oxyde d'argent qui se dédouble en oxygène et ar-
gent; soit par l'emploi simultané de la chaleur et du
charbon, ou de l'hydrogène, qui s'emparent de l'oxy-
gène pour faire de l'acide carbonique ou de l'eau, et
mettent le métal en liberté. C'est par ce moyen que
l'industrie prépare le plus souvent les métaux usuels.
Les oxydes peuvent être également décomposés par le
soufre, le chlore, le phosphore, etc.; surtout si l'on fait
intervenir la chaleur, ces corps s'emparent du métal
pour former des chlorures, sulfures, phosphures, etc.
Les oxydes des métaux alcalins et alcalino-terreux
sont tous solubles dans l'eau; ils forment des bases
énergiques, qui sont : la potasse, la soude, la chaux, la
baryte, la strontiane. Tous les autres oxydes sont inso-
lubles dans l'eau; les oxydes solubles, et particuliè-
rement la potasse et la soude, ont conservé le nom
d'alcalis.
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24. Sels. -- Les sels, de quelque nature qu'ils
soient, oxygénés ou non, ont certaines propriétés qu'il
est bon de connaître. Presque tous sont solides, le
plus souvent blancs ou incolores; lorsqu'ils se dépo-
sent du sein d'une dissolution, ils affectent le plus
généralement une forme régulière qui leur est propre,
et que l'on appelle forme cristalline. Les uns peuvent
cristalliser sans se combiner é l'eau, le sel par exemple,
d'autres cristallisent en prenant une certaine quantité
d'eau qui entre dans leur composition et que l'on
appelle eau de cristallisation; exemple, l'hyposulfite de
soude. Il y en a qui attirent l'humidité de l'air, tel est
le chlorure de calcium; ils sont nommés déliquescents.
D'autres, au contraire, perdent, au contact de l'air
sec tout ou partie de leur eau de éristallisation; tel
est le carbonate de soude : ceux-ci sont appelés efflo-
rescents. Quelques-uns se décomposent au contact de
la lumière; tels sont certains sels de mercure et les sels
d'argent.

§22. Action des acides, des bases et des sels sur les
sels. — r°. Si l'on ajoute un acide it un sel, on observe
que l'acide est sans action sur le sel, ou qu'il s'empare
de la base dont l'acide se trouve alors mis en liberté,
ou que les deux acides se partagent la base.

On dit communément d'un acide qui eu déplace un
autre, qu'il est le plus énergique ; tel acide peut être le
plus ou le moins énergique suivant les circonstances.
L'acide silicique qui déplace l'acide sulfurique par voie
sèche, sans l'intervention de l'eau et à une forte chaleur,
est, an contraire, chassé de ses combinaisons par cet
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acide quand ou opère par voie humide, c'est-à-dire
au sein de l'eau.

Généralement un acide gazeux ou volatil est éliminé
par un acide plus fixe; généralement aussi, un acide
fixe qui donne des sels insolubles, élimine un autre
acide fixe qui donne des sels solubles.

a°. L'action des bases sur les sels peut étre définie
et classée de hi même manière :

Ou la base ne réagit pas, ou elle s'empare de l'acide
pour mettre eu liberté la base du sel, ou les deux
bases se partagent l'acide.

La base la plus énergique est celle qui, dans des cir-
constances données, reste unie à l'acide; ordinaire-
ment une base fixe élimine une base volatile, et une
base donnant, avec l'acide du sel, un composé inso-
luble déplace la base donnant des sels solubles.

3°..Lorsqu'on mélange deux dissolutions salines
l'une dans l'autre, si l'acide de l'une peut donner un
composé insoluble aVec la base de l'autre, ce composé
insoluble se forme généralement, il y a échange d'acide
entre les deux bases; c'est ce qu'on appelle le phé-
nomène de la double décomposition: par exemple, l'a-
zotate d'oxyde d'argent Ag O,AzO' et le carbonate
de soude Na O CO 2, tous deux solubles, mélanges en-
semble, donnent immédiatement lieu à cette double
décomposition, et il se forme du

Carbonate d'argent insoluble 	 Ag0 C0';
Et de l'azotate de sonde 	  Na 0 Az d'.

L'équivalent d'oxyde d'argent qui neutralisait

t équivalent d'acide azotique, neutralise aussi bien
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t équivalent d'acide carbonique; de même, l'équiva-
lent de soude, qui sature u équivalent d'acide carbo-
nique, sature aussi bien t équivalent d'acide azotique.
I.es doubles décompositions se font donc sous des poids
proportionnels ou équivalents; s'il y.a.excès de. run ou
l'autre sel, cet excès reste dans la liqueur sans être
décomposé : par exemple, lorsqu'on met sur le bain
(l'azotate d'argent un papier imprégné d'iodure de po-
tassium, l'iode tout entier s'unit à l'argent (iodure
(l'argent), et quel que soit désormais le temps que
dure le Contact, quelle que soit la concentration du
bain, l'azotate d'argent en excès ne se fixe pas; la
réaction est complète clés que l'iodure soluble est
converti en iodure insoluble.

Ajoutons toutefois que la présence d'un sel étranger
à celui dont on attend la réaction, ou même, dans cer-
tains cas, un excès d'un des deux sels employés, peut
donner lieu à des résultats imprévus.

L'iodure de potassium et l'azotate d'argent donnent
un précipité insoluble d'iodure d'argent; mais si le
mélange se fait en présence de l'hyposulfite ou de tout
autre dissolvant de l'iodure d'argent, le précipité prévu
ne se forme pas : de même, l'azotate d'argent en excès
donne un précipité avec le cyanure de potassium; mais
ce précipité ne se forme pas lorsque te cyanure se
trouve en excès, le cyanure d'argent étant soluble dans
une solution (le cyanure de potassium.

Nous ne pouvons faire l'histoire de tous les sels, ce
serait sortir du cadre restreint de cet ouvrage; nous
en avons seulement mentionné les caractères généraux,
renvoyant au vocabulaire les notions sur les sels em-
ployés en photographie.
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AIR ET EAU.

§ 23. L'air et l'eau sont deux composés d'une telle
importance , en chimie, que nous pensons utile de leur
consacrer quelques pages; mais avant d'en commen-
cer l'étude, examinons cette donnée scientifique des
anciens : Il y a quatre éléments, l'air, l'eau, la terre
et le feu. L'air est un mélange de deux gaz, l'azote et
l'oxygène; l'eau est une combinaison de deux gaz unis,
en proportion équivalente, l'hydrogène et l'oxygène;
la terre est un assemblage de tant de corps divers, qu'il
n'est pas rare de trouver, dans tm seul échantillon,
tous les oxydes de ces métaux, que nous avons appelés
alcalins, alcalino-terreux et terreux, et méme des mé-
taux proprement dits, unis â une grande partie des
corps non métalliques, tels que soufre, carbone, phos-
phore, chlore, iode; le feu est un phénomène dans la
production duquel il y a chaleur et lumière.

Conséquemment il ne faut pas chercher dans les
éléments des anciens l'idée de corps simples; dans la
terre, l'eau et l'air, nous devons voir les types des
trois états de la matière : solide, liquide, gaz; et'sous
le nom de feu comprendre l'ensemble des agents im-
pondérables qui déterminent les phénomènes que nous
présente la matière.

§ 24. Air.— composition de l'air est parfaitement
connue depuis le beau travail de Lavoisier, qui en sé-
para l'oxygène et l'azote; l'air contient donc, ü la
fois, les deux gaz, l'oxygène pour les 21 centièmes de
son volume, et l'azote pour les 7 9 centièmes.

Nous n'entrerons pas dans les détails des procédés
d'analyse de l'air, nous dirons seulement que l'air
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renferme toujours, outre l'oxygène et l'azote, une pe-
tite quantité d'acide carbonique qui est le produit de
la combustion et de la respiration des animaux, puis
une certaine quantité de vapeur d'eau provenant de
l'évaporation continuelle des eaux répandues sur la
surface de la terre; la quantité d'acide carbonique est
ordinairement de - ü ?, celle de la vapeur d'eau est
excessivement variable.

L'étude de l'air ne se trouve pas liée directement à
l'étude de la photographie, mais c'est le milieu dans
lequel se font toutes les opérations; il est donc utile
de connaître l'influence que peuvent avoir sur les
corps employés, l'oxygène et la vapeur d'eau qu'il
renferme.

§ 2:i. L'oxygène de l'air détermine toutes les com-
bustions qui peuvent être lentes ou actives; elles sont
lentes dans les cas où elles se font avec un dégagement
de chaleur peu sensible : ainsi le fer qui se rouille
brille lentement; la combustion est active quand il y
a vive production de chaleur et de lumière, par exem-
ple quand le fer estchauffé et qu'il lance de vives étin-
celles au feu de forge.

Lorsqu'un corps brûle, la combustion continue
non-seulement parce que l'air cède son oxygène, mais
encore parce que la chaleur produite par la combinai-
son maintient les particules environnantes à la tempé-
rature voulue pour qu'elles puissent se combiner avec
ce gaz; aussi lorsque, par un moyen quelconque, on re-
froidit le corps en combustion, il s'éteint : c'est d'après
ce principe que Davy a fruit la lampe de sûreté qui porte
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son nom, et qui n'est autre qu'une lampe ordinaire
entourée d'une toile métallique destinée it refroidir la
flamme, et, par conséquent, it éviter la propagation
du feu au dehors.

§ 26. L'air renferme toujours une quantité de va-
peur d'eau plus ou moins considérable, suivant les
localités, la direction des vents, les saisons, la tempé-
rature de l'atmosphère; c'est à cause de cette facilité
que l'air possède de pouvoir contenir la vapeur d'eau,
que les papiers mouillés sèchent rapidement it l'air sec;
c'est aussi cette même vapeur d'eau contenue dans l'air
très-humide, qui, venant se condenser sur l'objectif,
peut obscurcir l'image de la chambre noire.

Les instruments qui indiquent le degré d'humidité
de l'air sont appelés hygromètres.

5 27. Eau. — Nous connaissons l'eau sous trois
états: la glace, l'eau liquide, la vapeur d'eau. A ces

trois états, c'est toujours le même composé de t équi-
valent d'oxygène (too) et de t équivalent d'hydrogène
(12,5o) ou HO= t 12,5o. L'expérience suivante démon-
tre la décomposition de l'eau : On fait plonger dans
l'eau les deux fils conducteurs de la pile et l'on excite à
travers le liquide un courant électrique un peu intense;
immédiatement elle est décomposée; l'oxygène se porte
au pale négatif (charbon), l'hydrogène au pôle positif
(aine). Si trous recevons ces gaz dans deux petites éprou-
vettes de même grandeur , nous voyons que le volume
d'hydrogène dégagé est double de celui de l'oxy-
gène; si nous pesions exactement ces gaz, noirs trou-
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venions que le poids rentre toujours dans les proportions
de too d'oxygène pour t 2,5o d'hydrogène.

L'eau, passant de l'état liquide à l'état solide, aug-
mente de volume; c'est ce qui explique pourquoi les
carafes pleines d'eau peuvent être brisées par la con-
gélation du liquide qu'on y a laissé.

Nous n'avons pas à parler de l'eau à l'état de va-
peur; mentionnons seulement que l'eau bouillant dans
un vase ouvert conserve toujours la même tempéra
tune, quelque vif que soit le feu, si la hauteur (lu
baromètre reste la même. On a adopté pour le terme
t oce degrés de l'échelle thermométrique centigrade, la
température de l'eau bouillante, sous une pression ba-
rométrique de 76 centimètres, le terme o degré étant
la température de la glace fondante.

L'eau n'est jamais chimiquement pure; sa nature dif-
fère suivant les couches de terrain qu'elle a parcourues.
Les substances étrangères qui y sont dissoutes la ren-
deutsouvent impropre aux opérations chimiques de la
photographie, et même aux usages domestiques. Tout
le monde sait que certaines eaux sont mauvaises pour
le savonnage, et durcissent les légumes, par exemple
celles des eaux de puits qui sont chargées de sulfate
de chaux. Il est facile de se rendre compte de la pré-
sence de la chaux que contiennent les eaux en y versant
un peu d'oxalate d'ammoniaque, on reconnaît l'acide
sulfurique au moyen du nitrate de baryte acidulé par
de l'acide nitrique pur. Il se forme immédiatement,
dans le premier cas, un précipité d'oxalate de chaux;
clans le second, un précipité de sulfate de baryte,
tons deux insolubles.

3
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L'eau peut abat 'donner dans certaines circonstances
les matières minérales qu'elle tient en dissolution
ainsi se forment les dépôts, les incrustations, les pétri-
fications, etc.

L'eau pure est sans action sur la teinture de tour-
nesol ; elle n'est pas troublée par le nitrate d'argent, le
nitrate de baryte., l'oxalate d'ammoniaque, l'eau de
chaux, ou l'hydrogène sulfuré; ces réactifs indiquant
la présence des sulfites, des carbonates, des chlo-
rures, de la chaux, ou des métaux. Enfin, évaporée
sur une laine de verre, de platine ou de plaqué, elle
ne laisse pas le moindre résidu; tel est le caractère de
l'eau distillée, c'est-à-dire évaporée dans un vase et
condensée dans un récipient. On peut, pour distiller
l'eau, employer une cornue de verre et un ballon,
mais il n'est possible d'en recueillir ainsi qu'une très-
petite quantité. La distillation se fait beaucoup mieux
en grand au moyen d'un appareil nommé alambic :
c'est une chaudière' en cuivre étamé, fermée par un
couvercle on dôme de même métal, auquel est adapté
un tuyau d'étain. L'eau de la chaudière est mise en
ébullition, et la vapeur est condensée par un courant
d'eau froide sans cesse renouvelée dans lequel baigne
ce tuyau appelé serpentin (à cause de sa forme en
spirale).

L'eau de pluie, recueillie avec soin et seulement
quand les toits ont été déjà bien lavés, peut, leplussou-
vent, remplacer l'eau distillée. Dans les opérations
photographiques sur papier et sur plaques, l'eau or-
dinaire suffit pour tous les lavages, surtout si l'on a
soin de la filtrer. Mais les bains d'iodure de potassium,
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de nitrate d'argent et d'acide gallique demandent de
l'eau h peu près pure. On peut cependant, même pour
ces opérations, se servir de l'eau de rivière, si l'on a
eu soin d'y ajouter préalablement quelques gouttes d'a-
zotate (l'argent et de la filtrer pour enlever le chlorure
d'argent qui s'est précipité.

§ 28. Dissolvants neutres. -- L'eau est employée eu
photographie pour dissoudre les différents agents chi-
miques et les reporter sur les surfaces diverses qui
doivent en subir l'action; tous les corps capables,
comme l'eau, de dissoudre sans les altérer ces mêmes
agents chimiques, pourront être également employés:
n'est ainsi que, dans certaines préparations, on se sert
de l'alcool, de l'éther, qu'on petit remplacer par tout
autre dissolvant neutre.

CHAPITRE HI.

CHIMIE ORGANIQUE.

§ 29. Sous l'influence des organes des végétaux
et des animaux, il se forme des composés nom-
breux que les chimistes peuvent modifier et souvent
reproduire dans lent' laboratoire; ces substances,
d'une composition élémentaire toujours très-simple,
sont appelées composés organiques : l'étymologie de
ce mot, comme on le voit, rappelle ceux de corps

organisés (pourvus d'organes); cependant nous ajou-
terons in ces produits, d'autres en plus grand nombre,
qui offrent avec eux beaucoup d'analogie, bien qu'ils
ne soient pas formés par des corps organisés. Nous ap-
pellerons chimie des corps organiques, ott simplement

3.
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chimie organique, par opposition à la chimie minérale,
cette partie de la science qui s'occupe de l'étude de ces
composés. Les règles générales que nous venons d'é-
tudier sont communes à l'une et à l'autre; seulement,
dans la chimie organique, nous n'aurons à nous occu-
per que d'un nombre d'éléments excessivement - res-
treint. En effet, lorsqu'on soumet les corps organiques
à l'analyse, on reconnait qu'il n'entre ordinairement
dans leur composition, que quatre corps simples,
carbone, oxygène, hydrogène et azote; souvent trois,
carbone, oxygène, hydrogène; ou méme deux, le
carbone et l'hydrogène; .ce n'est que dans quelques
circonstances, assez rares au moins jusqu'ici pour les
composés naturers, que l'on rencontre du soufre, du
phosphore, du brome, de l'iode ou du fer.

§ 30. Tous les composés organiques sont destruc-
tibles par la chaleur qui les ramène à des combinai-
sons plus simples ou méme à leurs éléments; l'action
ménagée de la chaleur peut en modifier quelques-uns,
de manière à produire de nouveaux corps: c'est ainsi
que l'acide gallique, chauffé à la température de 210

ou 215 degrés, laisse volatiliser un nouvel acide que
l'on a appelé acide pyrogallique; cette action de la
chaleur amène dans le corps primitif une perte d'eau
ou d'acide carbonique, comme le prouve la réaction.
L'acide gallique CI Iï9 05 chauffé donne l'acide pyro-
gallique C° W08 , plus t équivalent d'acide carbo-
nique CO2 ; les corps nouveaux résultant de ce mode
d'action ont reçu le nom de corps pyrogénés.

§ 31. Les produits organiques sont solides, liquides
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ou gazeux : les uns sont solubles dans l'eau, tels sont
l'acide acétique, l'acide gallique, le sucre, la gomme;
d'autres sont insolubles, conne l'amidon, la cellu-
lose, le caoutchouc, les résines, les huiles; quelque-
fois les corps insolubles dans l'eau peuvent se dissoudre
dans l'alcool, l'éther, les essences diverses, le sulfure
de carbone, etc. , qu'on appelle dissolvants neutres.
Les corps solides de la chimie organique comme ceux
de la chimie minérale prennent souvent une forme
cristalline, soit lorsqu'ils se déposent de leur disso-
lution, soit lorsqu'ils passent par le refroidissement
de l'état liquide à l'état solide : tels sont le sucre
candi, l'acide stéarique (matière des bougies); d'autres
sont amorphes, c'est-à-dire se déposent sans prendre
aucune forme : ainsi le coton-pondre dissous dans
l'éther donne, en séchant, une couche homogène;
et fort heureusement pour les photographes, sans
traces de cristallisation (collodion).

§ 32. L'expérience nous apprend que l'oxygène
peut s'unir, soit au carbone pour former de l'acide
carbonique, soit à l'hydrogène pour former de l'eau;
or nous venons de voir que les matières organiques
étaient, pour la plupart, formées de carbone, d'hydro-
gène, d'oxygène et d'azote : il n'est donc pas éton-
nant pour nous que certaines de ces matières se mo-
difient ou se détruisent complétement sous l'influence
de l'air atmosphérique.

§ 33. La fermentation est aussi une des causes
de modification et de destruction des matières orga-
niques; on connaît sous le nom de ferments diverses



38	 CHIMIE PHOTOGRAPHIQUE.

substances organiques éminemment décomposables
qui provoquent la décomposition de certains corps
auxquels on les a inélées : c'est par l'action d'un fer-
ment de la nature de la levure de bière, que le sucre
contenu dans le raisin on dans les pommes perd une
partie de son carbone, qui se dégage d l'état d'acide
carbonique, tandis qu'il se produit de l'alcool. Cette
fermentation donne naissance aux liqueurs spiritueuses
comme le vin, le cidre, etc.; c'est également A une
fermentation particulière des principes contenus dans
la noix de galle que nous devons l'acide gallique.

§ 54. Les corps organiques peuvent, pour la faci-
lité de l'étude, étre divisés en trois grandes catégories :
celle des acides, celle des bases et celle des corps in-
différents.

Les acides organiques naturels ou artificiels sont
très-nombreux; jusqu'ici, quelques- uns seulement
sont émplo}rés en photographie: tels sont les acides
acétique, gallique, pyrogallique; un grand nombre
de ces corps possèdent la propriété de rougir le tour-
nesol, tous se combinent aux bases pour former des
sels, comme les acides minéraux dont ils diffèrent par
leur composition.

Les bases organiques ont été nommées aussi alcalis
organiques, ou alcaloïdes ( semblables aux alcalis );
toutes se rapprochent de l'ammoniaque (alcali vola-
til) par leurs propriétés et leur mode de combinaison.
Ces corps peuvent s'unir aux acides pour former de
véritables sels; ils sont, en général, peu solubles dans
l'eau, laquelle certains d'entre eux donnent une
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amertume insupportable; ils sont, pour le plus grand
nombre, solides et peuvent, cristalliser, quelques-uns
seulement son'  liquides. La plupart sont des médica-
ments ou même des poisons : nous citerons, entre au-
tres, la morphine_ et la narcotine, alcalis de l'opium;
la nicotine, alcali liquide du tabac; la copine, alcali
liquide de la ciguë; la strychnine et la brucine, al-
calis de la noix vomique; la quinine, alcali du quin-
quina, etc. Ces bases n'ont, du reste, aucun intérêt
jusqu'ici, au point de vue photographique.

§ 35. Parmi les corps indifférents, qui sont en
grand nombre, il en est beaucoup qui sont employés
en photographie; nous pouvons citer en première
ligne la cellulose (papier), puis les gommes, les sucres,
l'alcool, l'éther, l'albumine, la gélatine.

§ 36. Le tissu des végétaux, quel qu'il soit, se com-
pose de cellules allongées formées par une substance
ïr laquelle on a donné le nom de cellulose, et d'une
matière dure, (lite incrustante, qui existe dans les cel-
lules, en proportion plus ou moins considérable, sui-
vant la dureté du végétal. Le coton, la moelle de su-
reau sont formés de cellulose presque pure, le bois
de chêne est composé de cellulose et . d'une forte
proportion de matière incrustante. La composition
chimique de la cellulose pu re est toujours la même, et
peut être représentée par C"11"0 10 ; tous les tissus
végétaux, s'ils ont été convenablement traités, don-
nent de la cellulose : le papier de bonne fabrication
peut être considéré comme (le la cellulose presque
pure; il est préparé, en effet, avec des chiffons bien.
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lessivés, qui sont eux-mêmes un assemblage de fibres
textiles des plantes, complètement épurés par des la-
vages successifs.

Lorsqu'on fait réagir sur la cellulose de l'acide azo-
tique très-concentré , ou un mélange d'acide azotique
et d'acide sulfurique, ou encore un mélange d'azotate
de potasse et d'acide sulfurique, on obtient des sub-
stances facilement inflammables auxquelles on a donné
des noms divers; celle qu'on prépare avec le coton
cardé a reçu le nom coton-poudre ou fulmi-coton. Le
fubni-coton, préparé au moyen du nitrate de potasse
et de l'acide sulfurique, se dissout facilement dans
l'éther mélangé d'alcool et forme la base du collodion
(voir ce mot au vocabulaire).

§ 57. L'amidon est une matière blanche, grenue,
qui se trouve dans les cellules d'un grand nombre de
végétaux, soit dans les graines des céréales, comme le
blé, l'orge, etc., soit dans la plupart des racines tu-
berculeuses ou bulbeuses, etc. Le produit amylacé des
céréales prend plus spécialement le nom d'amidon;
celui des pommes de terre reçoit ordinairement le
nom de fecate. Ce corps, amidon ou fécule, est d'une
composition identique x celle de la cellulose; sa for-
mule est aussi 011' 0 O °. Les papiers encollés par une
matière amylacée sont, en conséquence, aussi propres
x la photographie que le papier pur; ils sont peut-être
meilleurs, parce que cet encollage, en séchant, rend
leur texture plus uniforme.

§ 3$. Dextrine. -- L'amidon se gonfle dans l'eau,
mais il ne s'y dissout pas complétement; s'il est lé-
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gèrement torréfié ou s'il est traité par des acides très-
étendus, il devient tout à fait soluble, mais alors ce
n'est plus de l'amidon, c'est une substance nouvelle, la
dextrine, qui maintenant remplace la gomme arabique
dans la plupart de ses applications.

§ 39. Glucose. — Enfin l'amidon, sous l'influence
prolongée des acides ou du ferment contenu dans
l'orge germée (diastase), se transforme en un sucre
particulier auquel on a donné le nom de glucose.
En chauffant la fécule avec de l'eau contenant Th-,
d'acide sulfurique, puis saturant l'acide par la chaux
et évaporant la liqueur éclaircie, on obtient un sirop
qu'on appelle sirop de fécule, ou un sucre sec ou
granulé connu dans le commerce sous le nom de
sucre de fécule; les usages de ce sucre sont nombreux,
mais, il faut bien le dire, l'un des plus importants est
sa substitution frauduleuse au sucre de la canne ou de
la betterave.

§ 40. Les sucres purs sont des corps parfaitement
neutres aux papiers rouge et bleu de tournesol, solu-
bles dans l'eau; ils peuvent, sous l'influence d'un fer-
ment, se transformer en alcool et acide carbonique :
ils sont de natures diverses. On distingue le sucre de
canne et de betterave, le glucose dont nous venons de
parler, le sucre de lait.

Le sucre de canne ou de betterave s'extrait en puri-
fiant et concentrant le jus de ces végétaux.

Le glucose est extrait des sucs des fruits acides par
la concentration, ou, comme nous venons de le dire,
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préparé en traitant l'amidon par les acides ou l'orge
germée.

On obtient le sucre de lait en concentrant par éva-
poration du petit-lait ou sérum du lait.

Ces sucres se distinguent aisément les uns des autres :
le sucre de canne et de betterave cristallise très-facile-
ment (sucre candi); le glucose, au contraire, est diffici•
lement cristallisable. Tous deux ont une saveur sucrée
plus prononcée que celle du sucre de lait; celui-ci
a la propriété caractéristique de croquer sous la dent.

La composition de ces divers sucres est différente
celle du sucre de lait est représentée par C94 H24024 ;

le glucose a pour formule C' 2 H".0' ; le sucre de
canne ou betterave C" H" O". Le glucose et le sucre
de lait décolorent à. chaud la dissolution de tartrate de
cuivre alcalin et y produisent un précipité jaune de
protoxyde de cuivre, le sucre de canne pur est sans
action sur cette liqueur d'épreuve. Tous les sucres ré-
duisent facilement les sels d'argent.

§ 41. Nous avons vu que l'alcool, connu primiti-
vement sous le nom d'esprit-de-vin, se forme dans la
décomposition des sucres parla fermentation i; c'est une
substance neutre, liquide, inflammable, volatile, dis-
solvant certains corps gras ou résineux, ce qui la rend
précieuse pour nettoyer les plaques et les glaces; dis-
solvant aussi des réactifs insolubles dans l'eau, qu'on
ne pourrait employer dans les préparations photogra-
phiques si l'on n'avait recours à lui. Ce corps a des ana-
logues en chimie, l'esprit-de-bois, l'huile de pommes
de terre, etc. ; mais ils sont jusqu'à ce montent sans
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applications pour les photographes. L'alcool forme en
quelque sorte le point de départ d'une série nom-
breuse de produits chimiques intéressants, tels que
les éthers sulfurique et acétique, qui servent surtout
comme dissolvants; l'aldéhyde, corps non employé
jusqu'ici et qui cependant mérite de fixer l'attention, car
il réduit les sels d'argent avec une grande énergie. Le plus
grand nombre de ces composés sont liquides, volatils,
tous sont inflammables; aussi doit-on prendre de
grandes précautions lorsqu'on est obligé de les appro-
cher du feu.

§ 42. Parmi les produits que nous fournissent les
végétaux, nous trouvons des substances incristallisa-
bles, le plus souvent solubles dans l'eau, auxquelles on
a conservé le nom (le gommes; la composition de la
plupart de ces corps se rapproche beaucoup de celle de
l'amidon. Il y en a de diverses sortes : la gomme ara-
bique, la gomme adragante, etc.

§ 45. Lorsqu'on soumet à une distillation ménagée
en présence de l'eau certaines prod uctions végétales, on
obtient souvent des liquides huileux plus ou moins odo.
rantset volatils, auxquels on a donné le nom d' huiles es.
sentielles ou essences: telles sont les essences de térében-
thine, de lavande, etc., etc. Ces liquides, de composi-
tions diverses, se distinguent facilement des huiles fixes
ou huiles grasses.Une goutte d'essence récemment pré-
parée, étendue sur le papier, fait tache comme l'huile
fixe, mais disparait au bout de quelques instants :
l'huile fixe, on le sait, laisse une tache permanente.
tres huiles essentielles absorbent lentement l'oxygène
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de l'air, et se changent en de nouveaux corps solides
à la température ordinaire, en un mot elles se résini-

fient. Elles ont , en général , la propriété de dissoudre
tous les corps gras, aussi les emploie-t-on pour net-
toyer complètement les plaques ou les glaces; leur
odeur est souvent forte et persistante, ce qui les rend
désagréables pour cet usage.

§ 44. Les produits divers que l'on appelle résines
sont, pour la plupart, solubles dans l'alcool, l'éther
ou les huiles essentielles, et insolubles dans l'eau; elles
servent dans l'industrie à faire des vernis. Quelques-
unes possèdent la singulière propriété de devenir inso-
lubles sous l'influence de la lumière dans les véhicules
qui les dissolvaient précédemment; tel est, par exem-
ple, le bitume de Judée dissous dans l'éther, étendu
en couche et exposé à la lumière. Nicéphore Niepce
a eu le premier l'idée de profiter de cette propriété
pour fixer l'image de la chambre noire. Idée féconde
qui a été plus tard le point de départ de la lithopho-
toyraphie. (Voir Appendice.)

§ 45. Nous rangerons sous le nom de corps gras
les huiles fixes, les beurres, les différentes graisses et
les acides gras que l'on' en retire, tels que les acides
stéarique et margarique, qui forment la matière des
bougies, l'acide oléique, etc. Les huiles grasses sont
de deux natures : les unes s'épaississent et durcissent
au contact de l'oxygène de l'air, elles prennent le nom
d'huiles siccatives, telles sont les huiles de lin, d'oeil-
lette, de noix; les autres ne s'épaississent pas; ce sont
alors les huiles non siccatives, comme celles d'olives et
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d'amandes douces. Ces corps gras sont assez nom-
breux, mais sans intérêt pour nous; il nous suffira de
dire qu'en les traitant par des alcalis, potasse ou
soude, on obtient les savons.

§ 46. On trouve parmi les produits organiques des
animaux et des plantes, des matières toujours azotées
que l'on a rangées sous le nom de substances albumi-
noïdes. Une seule, l'albumine, nous offre un grand
intérêt pour la photographie sur verre; ce corps est
extrait des œufs ou du sang pour le besoin des arts.
L'albumine est soluble dans l'eau à la température
ordinaire; mais, chauffée jusqu'à 65 degrés, elle se
coagule, devient solide et tout à fait insoluble : cette
propriété a été mise à profit pour préparer sur le verre
une surface que l'on rend impressionnable. On étend
sur une glace une couche d'albumine, puis l'on chauffe
doucement, et l'albumine se solidifie; la glace ainsi
préparée se prête parfaitement à tous les lavages et
bains successifs qu'il faut lui fibre subir. La chaleur
n'est pas le seul agent qui rende l'albumine inso-
luble : l'alcool, la créosote, la plupart des acides ont
aussi cette propriété. Nous indiquerons à l'article des
Manipulations photographiques le mode de préparation
des glaces albuminées.
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MANIPULATIONS,

§ 47. Nous comprendrons sous ce titre général de
manipulations, toutes les opérations qui se présentent
dans la photographie ; nous pouvons les partager en
manipulations chimiques et manipulations photogra-

phiques. Les premières sont celles qui out pour but
de préparer les substances, de reconnaître leur pu-
reté ou d'utiliser les résidus : ce sont des opérations ap-
plicables aussi bien à la chimie qu'à la photographie.
Les secondes sont plus spéciales a la photographie;
nous rangerons dans cette catégorie les préparations
des plaques, des glaces et des fiapiets.

Les principales opérations chimiques ou photogra-
phiques que nous aurons à faire, consistent dans des
dissolutions, des filtrations, des cristallisations, etc.;
elles doivent toutes se faire, autant que possible, au
moyen d'ustensiles de verre ou de porcelaine, car
la plupart des corps employés contiennent soit des
acides libres, soit des dissolutions métalliques qui
attaqueraient les vases de métal ou en seraient at-
taquées : on pourra souvent se servir de vases de

gutta-percha, mais il faut se rappeler que la chaleur les
ramollit, que certaines essences les attaquent et même
les dissolvent. Les vases indispensables sont peu nom-



48	 CHIMIE PHOTOGRAPHIQUE.

breux; il suffit de quelques entonnoirs de diverses
grandeurs, soit en verre, soit en gutta-percha, pouvant
rentrer les uns dans les autres, quelques verres à
fond plat, dits vases à précipiter, des flacons pour ren-
fermer tes dissolutions; enfin des cuvettes, les unes
en porcelaine, les autres en gutta-percha, et quelques
capsules en porcelaine de t o à 15 centimètres de dia-
mètre.

PREMIERE DIVISION,

MANIPULATIONS CHIMIQUES.

CHAPITRE PREMIER.

OP$RA'P1O$S DIVERSES.

§ 48. Dissolution. -- Dissoudre un corps, nous l'a-
vons dit plus haut, c'est changer l'état de ce corps au
moyen d'un liquide quelconque qui s'en empare sans
en modifier la constitution chimique; l'eau dissout le
sucre qui est solide, l'acide acétique qui est liquide,
l'acide chlorhydrique qui est gazeux, pour former des
liquides homogènes ayant les propriétés des corps qui
sont en dissolution.

Quand un liquide a dissous un corps en quantité
aussi grande qu'il le peut, la dissolution est dite satu-
rée. Généralement, les dissolutions se font plus rapi.
dement à chaud qu'il froid, et la plupart des corps se
dissolvent en plus grande quantité à une température
élevée qu'il une température basse.

§ 19. Filtration. -- Quand un corps est dissous, on
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a souvent intérêt à filtrer la dissolution pour séparer
les matières en suspension, elle devient alors parfaite-
nient claire, les particules non dissoutes restant sur le
filtre, qui est ordinairement de papier blanc ou gris
non collé (buvard). Nous recommanderons d'employer
de préférence le papier blanc, qui est le plus pur; les
filtres a plis sont surtout convenables quand on veut
recueillir les liquides, et les filtres sans plis pour réunir
les solides ou précipités (voir § 55).

§ 30. Les filtres sans plis se font avec la plus grande
. facilité : on prend un morceau de papier à filtre rond
ou carré, que l'on plie en deux; on divise ensuite ce
double par deux plis en trois parties égales, se recou-
vrant l'une par l'autre; on fait d'abord le pli Ali
(fig. s), de manière que la ligne AD se confonde avec
AE, puis on fait le pli AE pour que AC vienne en AB.

Fig. 2.

Cela fait, on arrondit le papier s'il n'est déjà rond,
et l'on introduit la main entre les feuillets, de telle
manière qu'on en ait trois de chaque côté (fig. 2);
on place dans l'entonnoir le filtre ainsi disposé, on
l'applique exactement contre les parois et l'on y verse
la liqueur à filtrer.

4
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On éprouve un peu plus de difficulté pour confec-
tionner les filtres à plis, tuais on y parviendra assez vite
en suivant ponctuellement tes indications suivantes :

On prend un morceau de papier rond, on le plie
en deux, on obtient ainsi ABGD ( fig. I).

Fig. 1.

Puis on fait an nouveau pli BD, que l'on défait aussi-
tat, et sans retourner le papier, on continue de la
manière suivante, d'après la fig. 2 :

Fig. 2.

On fait un pli DE que l'on défait aussi, puis le pli
DF, toujours dans le méme sens, mais qu'on ne dé-
fait pas.

On fait le pli DG en dehors, de nouveau le pli DE
en dedans, et Dli en dehors.

On obtient ainsi le quart du filtre.
Sans rien défaire; on marque le pli DI en dedans

et le pli Di en dehors; toujours sans rien défaire, on
forme de nouveau le pli DB en dedans et le pli DL en
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dehors; le filtre est fait à moitié. Sans retourner le
papier (ceci est important), on divise de la même
manière la seconde moitié, en commençant par ame-
ner AD sur BD pour faire le pli e, et l'on continue
comme pour la première moitié.

On ramasse ensuite les feuillets les gins sur les autres,
comme dans un éventail fermé; on coupe la tête du
filtre (la base du cône), on souffle sur la tranche, on
écarte les plis, on obtient ainsi un cône cannelé. Les
plis sont disposés alternativement en dehors et en de-
dans, excepté ceux correspondant à A et à C, que l'on
divise en deux au moyen. d'un nouveau pli fait en
dedans. On doit avoir soin de faire arriver toutes les
ligues au point D, et surtout de ne pas fatiguer cette
partie du papier.

Le filtre étant prêt à servir, on le place dans un
entonnoir, en ayant soin que jamais il n'en dépasse
le bord, et en l'enfonçant un peu profondément
dans le col (la douille) pour éviter qu'il ne se dé-
chire.

Quelquefois il est nécessaire de filtrer des liqueurs
qui attaquent le papier, l'acide azotique par exemple
il suffit alors, au lieu d'employer un filtre, de faire

4.
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une petite pelotte d'amiante que l'on tasse légère-
ment dans le col de l'entonnoir; on verse dessus la
liqueur à filtrer.

§ 51. Cristallisation. — Un corps cristallise lorsqu'il
prend une forme régulière qui lui est propre; pour
que la cristallisation soit possible, il faut que les mo-.
fécules de ce corps aient une certaine liberté, qu'elles
puissent se mouvoir : aussi est-ce surtout en dissolvant
les corps solides dans un liquide, et puis abandonnant
ce liquide soit au refroidissement, soit à l'évaporation,
que l'on obtient des cristaux qui se déposent d'autant
plus beaux et plus nets, que l'évaporation ou le refroi-
disseinent ont été plus lents, et que le repos a été plus
absolu. La cristallisation peut étre employée comme
moyeu de purification ; pour qu'elle donne alors les
meilleurs résultats, il faut obtenir des cristaux aussi
petits que possible; il suffit pour cela d'agiter la dis-
solution pendant le refroidissement; un lavage rapide
à l'eau distillée froide débarrasse les cristaux du li-
quide qui les imprègne (eaux mères`, on les recueille
sur du papier buvard et on les fait sécher.

On peut encore, par la sublimation, obtenir à l'é-
tat cristallisé certains corps volatils solides (voir § 58).

§ 52. Précipitation. — Précipiter un corps, c'est le
séparer de son dissolvant soit en faisant subir à l'un
ou à l'autre une modification purement physique,
soit, le plus souvent, en provoquant un changement
chimique dans la constitution du dissolvant ou du
corps en dissolution : ainsi on précipite l'argent de l'a-

ci

U

a

e
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sot ate d'argent dissous dans l'eau, en le faisant passer à
l'état de chlorure ou d'iodure insolubles, etc.

Les précipités sont toujours imprégnés de liquide;
pour les purifier, il est nécessaire de les laver. Ges
lavages peuvent se faire sur un filtre, ou simplement
par décantation, au moyen de l'eau, ou d'un autre li-
quide approprié.

§ 53. Décantation. — On emploie ce mode de lai
vage rapide et commode lorsque le précipité est très-
lourd et se rassemble facilement au fond du vase; tels
:pont le chlorure, l'iodure d'argent : il suffit, en effet,
de laisser le précipité se rassembler, et de verser avec
précaution la liqueur qui surnage (décanter), puis de
remettre de l'eau nouvelle, d'agiter avec une baguette
de verre, et de laisser le dépôt se rassembler pour dé-
canter de nouveau; en répétant cette opération huit à
dix fois, on a un précipité parfaitement lavé (t}.

§ 54. Lavage.— Si l'ou veut avoir un corps pur, les

(t) § 85 bis. La lévigation se rapproche de la décantation; ce
n'est pas un lavage, mais une manière d'avoir des poudres très-
tines; c'est ainsi, par exempte, qu'on prépare du tripoli pour

plaques. On n ►crte du tripoli déjà fin dans un grand vase nn pen

haut avec une grande quantité d'eau; on agite vivement, puis
on laisse reposer un instant : les poudres les plus lourdes tombent
au fond, les plus fines restent en suspension dans l'eau. En décan-
tant cette eau sur un filtre et renouvelant l'opération, on obtient

des poudres aussi fines que l'on veut d'après le temps de repos
laissé au liquide agité. On trouve clans te commerce des poudres

de tripoli ou autres poudres tà polir qui sont numérotées d'après le
temps qu'elles ont mis h se déposer.
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lavages doivent être faits à l'eau distillée, mais le plus
souvent l'eau filtrée suffit : toutefois on a le soin de
terminer l'opération en versant deux ou trois fois de
l'eau distillée sur le filtre; ces lavages, pour être bien
faits, doivent être -assez prolongés, ils sont terminés
quand l'eau sortant du filtre est parfaitement pure.
On se sert avec avantage, pour cette opération, d'un
flacon à deux tubulures (fig. r), ou d'une fiole dont
le bouchon est percé de deux trous ( fig. 2), munis de
tubes de verre.

Fis. 1.	 Fig. 2.

On souffle avec la bouche dans le petit tube A pour
faire pression à la surface du liquide, et immédiatement
l'eau monte dans le grand tube et sort par l'orifice
effilé B, avec une force que l'on gradue à volonté; on
peut, en renversant la fiole complétement, obtenir,.
par le tube A, un écoulement très-régulier.

Nous recommandons ces fioles de lavage comme
très-commodes pour rincer les plaques.

§ 55. Évaporation. — Cette opération a pour effet
de séparer un corps solide ou liquide de son dissolvant
quand ce dernier pent passer à l'état de vapeur; l'éva-
poration est spontanée quand le liquide se dissipe de
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lui-même : une goutte d'eau salée, abandonnée à l'air
libre, dépose des cristaux de sel par évaporation
spontanée; elle peut être activée soit en faisant le vide
par la machine pneumatique, soit, et c'est le cas qui
se présente le plus fréquemment, en chauffant le li-
guide jusqu'à son point d'ébullition. Le dissolvant
se vaporise plus ou moins rapidement et abandonne
le corps qu'il tenait en dissolution. Lorsqu'on laisse
perdre les vapeurs, l'évaporation se fait simplement
dans une capsule de porcelaine; si, au contraire, on
veut les recueillir, elle se fait dans une cornue.

§ 56, Distillation. — On appelle ainsi l'opération
par laquelle on sépare un liquidé d'un solide, ou un
liquide d'un autre liquide moins volatil. Quand on a
pour bat de purifier une substance par la distilla-
tion, on l'introduit dans une cornue de verre dont
le col est engagé dans celui d'un ballon également
de verre.

On porte le liquide à l'ébullition, la vapeur qui
se forme s'engage dans le col de la cornue, s'y con-
dense par le refroidissement, et le liquide distillé se
réunit dans le ballon que l'on refroidit en le met-
tant dans une terrine pleine d'eau ou de glace, sui-
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vaut la plus ou moins grande volatilité du liquidé.
Lorsqu'on a une grande quantité de substances à dis-
tiller, de l'eau, de l'alcool par exemple, on se sert de
grands appareils en cuivre étamé, qui ont reçu le nom
d'alambics (voir S. 27, page 34).

§ 57. Concentration. -- On dit que l'on concentre
une dissolution, quand on évapore en partie le dissol-
vant pour rendre relativement plus considérable la
proportion des corps dissous (voir § 55) ; on dit, au
contraire, qu'on étend une dissolution quand ou y
ajoute une nouvelle quantité du liquide dissolvant.

§ 58. Sublimation. --- Opération analogue à la
distillation, mais s'appliquant aux corps qui passent
immédiatement de l'état de vapeur â l'état solide; tels
sont l'iode, le sel ammoniac : on chauffe ces corps,
ils se volatilisent (se subliment), et vont se rassembler
à la partie supérieure du vase dans lequel on fait la
sublimation (voir § 51).

5 59. Chau„ ff àge. — Le mode de chauffage est à
peu près indifférent : on peut chauffer,soit â la lampe
:u alcool, soit au charbon; remarquons toutefois que la
chaleur doit toujours être appliquée graduellement,
si on veut éviter la rupture des vases et la perte des
substances qu'ils contiennent. Pour obtenir une cha-
leur bien régulière, on recouvre le charbon de cen-

dres, ou l'on emploie quelques charbons de Paris.
Lorsqu'on se sert de vases de verre, on doit, autant
que possible, les choisir très-minces et d'égale épais-
seur, et Avoir soin, au moins lorsqu'on opère sur des
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liquides, de chauffer seulement la partie des vases que
ces liquides recouvrent.

§ 60. Fusion. -- Nous entendons par fusion le
passage d'un corps solide à l'état liquide par la seule
application de la chaleur; ainsi le feu opère la fusion
du plomb, de l'argent. On peut distinguer la fusion
aqueuse et la fusion ignée: la fusion aqueuse a lieu
quand un corps solide contient de l'eau (le cristalli-
sation, la fusion ignée quand il n'en contient pas; le
carbonate de sonde cristallisé exposé à la chaleur
éprouve d'abord la fusion aqueuse, puis il perd son
eau de cristallisation, devient de nouveau solide, et
par l'application d'une plus forte chaleur, il éprouve
la fusion ignée.

§ 61. Pesée. -- Rien de plus simple que cette opé-
ration, qui consiste à mettre le corps que l'on veut
peser dans un des plateaux d'une balance, et des
poids dans l'autre plateau jusqu'à ce que l'équilibre
soit parfaitement établi; s'il s'agit de pesées très-ri-
goureuses, à t millième de gramme par exemple,
cette méthode demande une grande précision dans la
construction de la balance. On peut toutefois, avec
une balance qui n'a pas une grande précision, obtenir
une exactitude indépendante de la justesse, mais non
(le la sensibilité de la balance; on emploie alors la
méthode de la double pesée: on met dans un plateau le
corps à peser et dans l'autre de la cendrée de plomb
pour équilibrer, puis on remplace le corps à peser
par des poids jusqu'à ce que l'équilibre soit parfaite-
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ment rétabli; ces poids, placés dans les mêmes condi.
lious que le corps qu'on a retiré, en expriment exac-
tement la valeur pondérale. Lorsqu'on se propose d'o-
pérer sur un poids déterminé d'une substance, on met
sur la balance les poids qui représentent la quantité
désirée, on équilibre, puis on remplace ces poids par
la substance elle-même, ajoutée peu à peu, jusqu'à
ce que l'équilibre soit complétement rétabli. Il est rare
que l'on ait besoin, en photographie, d'employer la
double pesée.

Mettre les poids au hasard est une mauvaise nié -
diode; le premier seul se met au jugé, ensuite on
procède suivant la série régulière en doublant ou à
peu près quand le poids est trop faible, et en retirant
la moitié du poids ajouté quand il est trop fort : on
arrive ainsi bien plus vite au résultat cherché.

Ajoutons que jamais on ne doit peser directement
sur les plateaux, mais, soit sur une feuille de papier,
et dans ce cas, on en met une de même poids dans
l'antre plateau, soit dans un vase dont on prend
la tare, en faisant équilibre avec des poids ou de la
cendrée de plomb. Pour les opérations photographi-
que, la petite balance que l'on vend dans le com-
merce sous le nom de trébuchet, suffit parfaitement; la
facilité avec laquelle elle se démonte pour se renfer-
mer dans une boite, la rend très-commode pour le
voyage : il suffit grandement qu'elle accuse centi-
gramme, sous le poids de 5o grammes. Pour des éva-
luations de poids plus considérables, comme celles
des doses d'hyposulfite, on peut parfaitement bien se
servir d'un petit vase quelconque jaugé une première
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fois avec un poids exact de la substance dans des
conditions déterminées. Avec une pareille mesure, on
calcule facilement, en se servant du même vase, les
quantités dont on a besoin.

La pesée des liquides sera remplacée, autant que
possible, par des déterminations de volumes ; on aura
un vase cylindrique en verre comme une éprouvette,
gradué en centimètres cubes et d'une contenance de
25o centimètres cubes environ (les éprouvettes, en
raison de leur forme allongée, nous semblent plus
commodes, et surtout plus exactes que les verres à
pied); on s'en servira pour mesurer la quantité de li-
quide nécessaire. On sait que t centimètre cube d'eau
distillée à + 4 degrés est t gramme ; pour établir la
relation du volume au poids d'un liquide quelconque,
il suffira de peser une fois Io grammes de ce liquide,
et de noter quelles divisions de l'éprouvette graduée
ces Io grammes correspondent. La qualité des acides
du commerce étant variable, il vaut mieux faire cette
détermination chaque fois qu'on a de nouvelles pro-
visions. Nous avons pensé, néanmoins, qu'il serait utile
de donner le poids du centimètre cube des divers li-
quides employés en photographie, soit à leur maxi-
mum de concentration, soit tels qu'on les trouve d'or-
dinaire dans le commerce :

Eau distillée 	 	 1 c. c.	 1,00 gr.

Acide sulfurique à 66 degrés Baumé.... 	 1,84

Acide nitrique le plus concentré 	 	 e	 1,5o

Acide nitrique à 4o degrés Baumé...... .. 	 1,38

Acide chlorhydrique A al% degrés Baumé. '	 t, t8
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Acide acétique cristallisé et liquéfié ..... t e.	 c.	 t ,o6 gr.

Acide acétique cristallisable 	 	 ,o4 (t)

Alcool à 33 degrés Baumé 	  o	 0,86

Alcool absolu. 	  u	 0,79

Lther sulfurique à 56 degrés Baumé	  n	 0,75

l}ther sulfurique à 66 degrés Baumé.. 	 0,12

Connaissant le poids de t centimètre cube du liquide
qu'on veut employer, on peut facilement trouver com-
bien il faut de centimètres cubes pour la quantité de
grammes dont on a besoin : on divise simplement cette
quantité par le poids du centimètre cube du liquide.

liar exemple, si l'on a besoin de 36 grammes d'a-
cide acétique cristallisable et qu'on veuille savoir à
combien de centimètres cubes équivaut ce poids, on
divise 36 par 1,o4 ; le quotient ` 34,6.

Donc, 36 grammes d'acide acétique = 340»,6.
Comme on prépare généralement les mêmes quantités
de dissolution, ce petit travail une fois fait (il n'est
pas plus long qu'une pesée), on notera sur son livre
la quantité de centimètres cubes nécessaire pour rem-
placer tel poids indiqué d'un liquide, et l'on n'aura
pour ainsi dire plus de pesées ni de calculs à faire.

Il est facile de connaître approximativement le poids
du centimètre cube d'un liquide au moyen d'un aréo-
mètre connu dans le commerce sous le nom de
densimètre de Gay-Lussac (qu'il ne faut pas confondre
avec l'alcoomètre); on remplit une éprouvette longue
du liquide dont on veut connaître la densité, et l'on

(t) Quand on prend l'acide acétique liquide surnageant les
cristaux, c'est sur les chiffres de t ,o4 qu'il faut faire son calcul.
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y plonge l'aréomètre. Si c'est de l'eau pure, la ligue
de flottaison affleure au point too, ce qui veut dire
que too centimètres cubes pèsent zoo grammes ou
t°°. = = z gramme. Le densimètre placé de la même ma-
nière dans tout autre liquide indique, au point d'af-
fleurement, le poids en grammes que pèsent zoo centi-
mètres cubes de ce liquide; en un mot, le poids de ce
liquide sous le même volume que l'eau distillée ou sa
densité. On arrive par ce moyen a une détermination
suffisamment exacte pour toutes tes opérations pho-
tographiques.

Dans le commerce, on a l'habitude de se servir des
pèse-acides, pèse-sels, etc., gradués selon Baumé.
Nous rapportons dans le tableau suivant, que nous
empruntons à M. Sottbeiran, les degrés de l'aréomètre
de Baumé à la densité (par conséquent au poids du
centimètre cube du liquide essayé), de manière que
toute personne ayant l'aréomètre Baumé pourra s'en
servir pour connaître la densité d'un liquide, et de
même, toute personne faisant usage d'un densimètre,
ou connaissant la densité d'un liquide, pourra recon-
naître le degré Baumé. Nous ferons seulement remar-
quer que le chiffre t,000 de ce tableau correspond au
Ioo du densimètre.
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Rapport ries degrés Baumé et de la deasitd pour les liquides phis
légers que l'eau (1).

Bang . BB 0ITB. 11/aile. BBX5IT8 .

o o
to 1,000 ..30 o,878
II 0,993 3t 0,872

12 0,987 32 0,867

i3 0,979 33 o,862

14 0.973 34 0,857

15 0,966 35 0,852

16 0i960 36 0,847

17 0,953 37 n,842

18 0,947 38 0,837

19 o,g41 39 0,832

20 0,935 40 0,827

21 0,929 .iI 0,823

22 0,923 42 0,8,8

23 0,917 43 0,813

24 0,911 44 0,809

25 0,g05 45 0.804
26 0,900 46 0,800

27 0,894 47 0,795

28 o,888 48 0,791

29 o,883

§ 62. ll est inutile de dire que tous les vases dont

(I) Les aréomètres Baumé, pour les liquides plus légers que
l'eau, sont gradués en marquant Io degrés au point d'affleurement

dans l'eau distillée ; Io degrés de l'instrument Baumé pour les li..
guides plus légers que l'eau correspondent donc au zéro de l'ins-

trument Baumé fait pour les liquides plus lourds, et, dans les deux

cas, à 100 du densimètre de Gay-Lussac et à une densité de 1,00o.



64	 MIME PHOTOGRAPHIQUE.

on se sert dans les opérations doivent être d'une pro-
preté rigoureuse; nous conseillons de laver ces vases
autant que possible, immédiatement après qu'on s'en
est servi, de les rincer à grande eau, de les essuyer
soigneusement avec un linge et même avec du papier
gris ou du papier joseph.

Si on laissait les diverses solutions s'évaporer dans
les vases, on aurait ensuite beaucoup plus de peine

obtenir un nettoyage parfait.

§ 63. lippareils. -- Il est quelquefois nécessaire de
monter des appareils avec des bouchons percés et des
tubes de verre recourbés.

On choisit des bouchons d'excellente qualité, que
l'ou ramollit en les frappant et que l'on dégrossit en
les tenant entre le pouce et l'index de la main gauche,
et les frottant avec la râpe d'arrière en avant: quand
le bouchon peut entrer dans le col de la fiole, il est
percé d'un ou plusieurs trous, s'il en est besoin, au
moyen de la lime dite queue de rat. On doit faire ces
trous avec le plus grand soin, en tournant toujours
la lime de manière it obtenir une surface unie; quand
le bouchon est percé de part en part à la grosseur
du tube, on y fait entrer celui-ci à frottement en le
prenant toujours très-près du bouchon; il arriverait
infailliblement, si on le tenait trop haut, qu'il se bri-
serait etpourrait blesser gravement l'opérateur.

Les chimistes emploient généralement les tubes (le
verre de 3 à 4 millimètres de diamètre intérieur; on
les coupe à la longueur voulue en les marquant d'un
trait vif tout autour, au moyen d'une lime triangu-
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taire, séparant les deux bouts par un léger effort de la
main ; ou doit émousser les arêtes en les chauffant an
rouge à la lampe à alcool, sans quoi on risquerait
de déchirer le bouchon. On donne facilement aux
tubes les courbures nécessaires en les ramollissant
dans la flamme de la lampe.

CHAPITRE II.

MANIPULATIONS ANALYTIQUES.

§ 64. -- Les opérations auxquelles nous donnons
le nom de manipulations analytiques sont celles par
lesquelles on se propose de reconnaître la pureté des
corps employés. Ces manipulations sont généralement
délicates et minutieuses, elles demandent une grande
attention de la part de l'opérateur.

Les instruments nécessaires sont simples et peu
coûteux : il suffit de quelques verres de montre com-
muns que l'on trouve chez les fournisseurs d'horloge-
rie, quelques tubes-éprouvettes fermés par un bout,
une lame de platine mince, large de 15 millimètres,
longuede 8i Io centimètres, trois ou quatre baguettes
de verre, une dizaine de flaconsde zoo grammes envi-
ron, pour renfermer les dissolutions qui servent de
retires (t) pour déceler les impuretés des substances,
une lampe à alcool, une petite capsule de porcelaine

(t) Ces réactifs sont :

Une dissolution d'azotate d'argent;

a	 n	 d'azotate de baryte;

d'ammoniaque;

u	 de cyanorerrure rte potassium;
5
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de a centimètres de diamètre; un densimètre de Gay-
Lussac ou un pèse-acides, et un alcoomètre.

Les essais se font de la manière suivante :
t°. Dans les verres de montre; on verse trois à

quatre gouttes de la liqueur à essayer, puis, avec une
baguette de verre plein (agitateur ), bien lavée et es-
suyée, on laisse tomber une ou deux gouttes du réactif
destiné à faire apparaitre les impuretés cherchées.

a°. S'il est nécessaire de faire bouillir les liqueurs,
comme nos verres de montre ne peuvent être chaut-
tés, on se sert de tubes fermés par un bout.

3°. S'il faut évaporer à sec, on emploie la petite
capsule de porcelaine. 	 "!

4°. La lame de platine, enfin, sert pour l'essai des
substances qui doivent se volatiliser sans laisser de
résidu; on comprend dès lors qu'il faut que cette
lame soit toujours propre et brillante, ce qu'on ob-
tient facilement en la frottant avec un bouchon et
un peu de cendre et d'eau.

Dans les recherches analytiques, on doit toujours se

servir d'eau distillée.
Nous aurons besoin, pour l'analyse, de faire en

petit la plupart des opérations que nous avons décrites
précédemment, telles que dissolution, filtration, etc.
(Voir pour les détails et l'analyse de chaque sub-
stance, le vocabulaire.)

Une dissolution d'acide chlorhydrique;

d'oxalate d'ammoniaque;

«	 de chlorure de calcium;

n	 d'iode dans l'alcool;

Du papier rouge et bleu de tournesol.
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CHAPITRE III.
TRAITEMENT DES 1tEsiuvs.

Les seuls résidus qu'on ait intérêt à recueillir, sont
ceux d'argent et d'or, à cause du prix élevé de ces
métaux.

§ 65. Résidus d'argent. -- Les résidus d'argent sont
surtout importants, parce que dans un travail régulier
on en produit une certaine quantité, et parce qu'on
ne doit jamais hésiter â mettre de cété un bain d'a-
zotate d'argent dont on n'est pas bien sûr.

Nous formerons trois classes de liqueurs argen-
tiféres :

i°. Les liqueurs qui ne contiennent ni hyposulfite
de soude, ni cyanure de potassium ; tels sont les bains
d'azotate et d'acétonitrate d'argent, les eaux de lavage

des glaces et papiers au sortir de ces bains;
2°. Les liqueurs qui ont servi à fixer les négatifs ou

les positifs et qui contiennent soit de l'hyposulfite,
soit du cyanure de potassium;

3°. Les papiers et rognures.

PsaMlimE cr,ASSE.

§ 66. Liqueurs ne renfermant ni hyposulfite de soude
ni cyanure de potassium . —On réunit toutes ces liqueurs,
troubles ou non, dans un grand flacon, et l'on y verse
soit de l'acide chlorhydrique, soit une dissolution de
sel marin (chlorure de sodium); il se forme immédia-
tement un précipité blanc, lourd, caséeux, qui se
rassemble et tombe au fond du vase. On continue de
mettre dans ce flacon toutes les liqueurs argentifères
de la même classe; quand il est presque plein, on y

5.
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ajoute de nouveau de l'acide chlorhydrique ou du sel,
jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité : tout
l'argent est alors à l'état de chlorure insoluble; on
laisse éclaircir la liqueur par le repos, on décante dou-
cement toute la partie claire qu'on rejette, attendu
qu'elle ne contient plus d'argent: On verse de nouveau
les résidus dans ce flacon, qui doit toujours contenir
un excès d'acide chlorhydrique, et, quand le dépôt est
assez considérable, on le traite suivant le § 69.

DEUXIÈME CLASSE.

s 67. Ligueurs d'hyposulfite de soude ou de veinure
de potassium contenant de l'argent. — On précipite l'ar-
gent à l'état de sulfure, soit en faisant passer dans la
liqueur argentifère (hyposulfite ou cyanure) un cou-
rant d'acide sulfhydrique (voir au vocabulaire), soit en
y versant du sulfhydrate d'ammoniaque ou un sulfure
de potassium, de sodium, etc. On lave à plusieurs eaux
le sulfure d'argent qui s'est formé, on le met dans un
vase, ballon ou capsule, avec de l'eau régale (s partie
d'acide azotique pour 4 parties d'acide chlorhydrique)
et l'on chauffe à l'ébullition jusqu'à ce que la matière
noire soit complétement transformée en chlorure d'ar-
gent blanc. On lave le précipité à plusieurs eaux et
on le réunit au chlorure d'argent, indiqué au para-
graphe ci-dessus, pour le traiter suivant le 5 69.

TROISIÈME CLASSE.

S 68. Papiers et rognures.-- On les brûle complé-
tement, et, sur les cendres réunies dans un ballon, on
verse la quantité d'eau régale nécessaire pour les
mouiller largement; on chauffe quelques minutes à
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l'ébullition et on lave â plusieurs eaux le magma noir
obtenu : c'est du chlorure d'argent mélangé de par-
ticules charbonneuses, on le recueille pour le trai-
ter de préférence par la voie sèche, suivant le § 69,
parce-qu'après avoir subi' l'action du feu, il est moins
attaquable par la voie humide. On peut aussi mettre
ce chlorure â digérer dans les hyposulfites et cyanures
de rebut, dont on l'extrait plus tard suivant le 5 67.

§ 69. Réduction du chlorure d'argent. —Tous les pro-
cédés ci-dessus n'ont d'autre but que d'obtenir du
chlorure d'argent. Après avoir bien lavé ce chlorure
sur le filtre ou par décantation, on le réduit â l'état
d'argent métallique par l'un des procédés suivants :

Voie humide : 1° Par le zinc et l'acide sulfurique.
On verse sur le chlorure humide ledouble au moins.

de son volume d'eau contenant environ ,'° d'acide sul-
furique; on plonge dans le tout un morceau de zinc
épais, et l'on abandonne vingt-quatre heures : te chlo-
rure d'argent est réduit, il se forme du chlorure et du
sulfate de zinc, et de l'argent métallique qui reste sous
forme de poudre noirâtre. C'est de l'argent pur, qu'on
lave, recueille sur un filtre, et conserve, sec ou hui-
mide, pour en faire de l'azotate d'argent. (Voir ce
mot au vocabulaire.)

a°. Par la potasse et le sucre.
On met le chlorure d'argent â réduire dans un bal-

Ion ou une capsule, on y ajoute le double environ
de son volume d'une dissolution étendue de potasse
caustique (i partie de potasse pour 9 d'eau) dans la-
quelle on a dissous un peu de sucre; on flat bouillir
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doucement. La réaction est terminée lorsque la pou-
dre noirAtre, qui résulte de ce traitement, lavée à
plusieurs eaux, est entièrement soluble dans l'acide
azotique, ce que l'on reconnaît en opérant sur une
petite quantité. On recueille cette poudre d'argent
pur, pour la traiter au besoin. (Voir, au vocabulaire,
Azotate (l'argent.)

Voie sèche.
On obtient encore l'argent métallique sous forme

de bouton ou culot solide, en mélangeant intimement :

t oo parties de chlorure d'argent sec;
7 0 parties de blanc (l'Espagne ott craie (t);

4 parties de charbon;

on met ce mélange dans un creuset de terre que l'on
chauffe au rouge très-vif pendant une demi-heure au
moins. On laisse refroidir complétement, et, en brisant
le creuset, on trouve un bouton d'argent pur. Les
deux premiers moyens nous semblent plus commodes
et mieux à la portée de tous les opérateurs. Ce der-
nier sera pourtant préférable quand il s'agira de trai-	 1
ter les résidus de papier.

§ 70. Résidus d'or. — Les personnes qui emploient
de grandes quantités de dissolution d'or, ont seules
intérêt à traiter ces résidus. Nous les diviserons,
comme nous avons fait pour les liqueurs argentifères :

t °. Liqueurs ne contenant ni hyposulfite de soude ni
cyanures.

Si la liqueur est acide par l'eau régale, on commence

(t) Quelques personnes remplacent la craie ou carbonate de

chaux par de la potasse caustique.
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par la neutraliser avec un léger excès de potasse ou de
craie (carbonate de chaux), et l'on y ajoute un peu
d'acide chlorhydrique pour rendre de nouveau la
liqueur acide.

Tl suffit alors de verser dans ces dissolutions d'or
une dissolution de sulfate de protoxyde de fer ou de
protochlorure d'antimoine pour obtenir immédiate-
tuent un précipité noir-bleu ou jaune ayant alors un
éclat métallique. On recueille ce précipité sur un fil-
tre; c'est de l'or réduit parfaitement pur, que l'on em-
ploie au besoin. On peut encore extraire l'or de ces dis-
sol utions en les faisant bouillir avec de l'acide oxalique.

°. Liqueurs contenant du chlorure d'or et de l'hypo-
sulfite de soude.

ce sont les liqueurs à fixer les images sur plaques
(bain de Fizeau, sel de Fordos et Gélis, etc. ); on
y verse une dissolution de sulfate de protoxyde de
fer ou de sulfhydrate d'ammoniaque, et on aban-
donne au contact de l'air pendant un temps assez
prolongé. On reprend le précipité par l'eau régale, et
l'on évapore à sec à une douce chaleur : le résidu est
dissous dans l'eau et le liquide traité, comme il est dit
ci-dessus, soit par l'acide oxalique, soit par le sulfate
de protoxyde de fer.

Nous devons i l'obligeance de MM. Fordos et Gélis la commu-

nication du procédé suivant : On rassemble tous les résidus d'or

et d'argent indistinctement, et, par évaporation, combustion et

calcination, on les amène it l'état de cendres qu'on attaque par

l'eau régale. On obtient ainsi du chlorure d'argent insoluble qu'on

sépare en filtrant et réduit suivant le procédé 3 du § 69. La
liqueur renferme k chlorure d'or dont on précipite le métal au

moyen	 stdfitc di e m'Iode.
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DEUXIÈME DIVISION.

MANIPULATIONS PHO'fOGRAPHIQUES,

CHANTRE PREMIER.

NOTIONS GÉNtRALES.

§ 71.-- Les opérations qui ont pour but d'obtenir
une image par l'action de la lumière reposent sur des
principes communs que nous allons exposer avant de
décrire ceux qui sont particuliers aux différents genres
de photographie. Quel que soit le procédé, il faut
obtenir une surface sensible; jusqu'ici, la surface sen.
sible la plus généralement employée est produite par
une combinaison d'argent avec l'iode, le brome, le
chlore, etc.; l'iodure d'argent joue presque toujours
le rôle principal: toutefois, lorsque l'iodure d'argent
est employé seul, l'action de la lumière est lente,
tandis qu'en le mélangeant avec d'autres corps,
comme le brome, le chlore, le cyanogène, le fluor,
on obtient une rapidité beaucoup plus grande. Les
corps jouissant de la propriété d'accélérer l'action de
la lumière ont reçu le nom d'agents accélérateurs.

La couche sensible doit toujours être préparée à
l'abri de la lumière, ou, du moins, à l'abri des
rayons lumineux qui peuvent exercer une action sur
elle, car, parmi les divers rayons lumineux, il en
est qui sont plus ou moins actifs : ainsi la lumière
blanche, les rayons violets, bleus, sont très-énergi-
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ques, tandis que les rayons rouges, jaunes, «au- ,
gés et verts,. sont, pour ainsi . dire, sans action; ce
qui permet de faire les opérations photographiques
dans une chambre éclairée par une fenétre vitrée de
carreaux jaune-orangés ou recouverts soit de papier
orange, soit d'un rideau de cette couleur. Ajoutons
que ce mode d'éclairage du laboratoire est préférable
à l'emploi d'une bougie dont la lumière plus blanche
a pour cela plus d'action, et qui, n'éclairant qu'un
seul point, rend difficiles les manipulations un peu
compliquées.

La préparation de la surface sensible terminée, on
met dans un cadre (chassis) disposé h cet effet la
plaque, le papier ou le verre sur lequel elle a été pro-
duite, on l'expose aux rayons lumineux dont l'ac-
tion commence aussitôt, et qui agissent en raison de
leur énergie. Les blancs, les noirs et les demi-teintes
sont naturellement le résultat de cette action, la sur-
face est impressionnée avec une rapidité d'autant plus
grande, toutes circonstances égales d'ailleurs, que la
lumière est plus intense. L'exposition a lieu à la cham-
bre noire ou dans le châssis à reproduction s'il s'agit
de tirer des positifs.

§ 72. -- Avant d'exposer à la chambre noire, on
doit mettre au point, c'est-à-dire chercher, en avan-
çant ou reculant la glace dépolie, la position on
l'objet que l'on veut reproduire apparaît dans sa
plus grande netteté, sans déformation dans les con-
tours. Pour obtenir cette netteté, il faut la réunion
de, plusieurs circonstances : un objectif excellent, dont
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. les verres soient d'une limpidité parfaite, et dont le
foyer chimique et le foyer apparent soient confondus
en un seul (t); le diamètre de l'objectif doit être tou-
jours proportionné la grandeur de l'image qu'on
veut obtenir : cependant, un grand objectif ptiurttt
toujours donner une image aussi petite qu'on voudra,
selon l'éloignement; un petit objectif, au contraire, ne
pourra convenir pour une snrfitce plus grande que celle
^t laquelle il a est destiné. Quand ou vent faire le por-
trait, l'objectif double it court foyer est préférable, il
concentre davantage la lumière et permet d'opérer avec
plus de rapidité; mais il ne donne dans des propor-
tions exactes que les lignes qui sont sensiblement sur
un même plan. Pour prendre des vues, mieux vaut. un
objectif simple h long foyer qui permette de recevoir
différents plans sans déformation.

L'ouverture de l'objectif peut être diminuée au
moyen de disques percés au centre d'un trou plus ou
moins grand; ces disques, nommés diaphragmes,
donnent une netteté d'autant plus grande, que leur
orifice est plusétroit, mais alois ils laissent passer moins

(t) Il y a souvent des objectifs dont le foyer apparent donne

sur la glace dépolie une image qui est bien nette, tandis qu'elle

vient molle et défectueuse sur l'épreuve, parce que les rayons qui

agissent chimiquement sur la surface sensible ne sont pas au méme

foyer que ceux qui dessinent l'image sur le verre dépoli. Il est fa-

cile de s'assurer si ces deux foyers coincident, au moyen du foci-

,nVre de M. Claudet, et, si l'on n'a pas cet instrument, au moyen

de trois ou quatre petites tiges placées 3 centimètres de distance

l'une derrière l'autre et portant des numéros. On met exactement

au point sur celle du milieu, qui doit venir la plus nette si le foyer

a été bien déterminé.
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de lumière, et, par conséquent, ils diminuent beau-
coup la rapidité. Les ch:issis sont assemblés de telle
sorte, que la surface destinée à être impressionnée
vienne s'adapter exactement d la place occupée par
la glace dépolie. Le temps pendant lequel on peut
prolonger l'exposition varie beaucoup, suivant la na-
ture des préparations : il est très - court pour les
plaques et le collodion, beaucoup plus long (jusqu'ici
du moins) pour le papier et les glaces albuminées.
Pour une même préparation, ce temps varie conti-
nuellement avec la lumière : des essais nombreux et
une grande habitude peuvent seuls en donner un
aperçu. Disons cependant que les objets les plus
éloignés sont toujours ceux qui viennent le plus rapi-
dement, et que, souvent, les premiers plans sont â
peine marqués quand les derniers sont bien venus et
même quelquefois passés.

§ 75. -- Au sortir de la chambre noire, l'image
n'est ordinairement pas visible; il faut la faire pa-
raître : les agents qui peuvent développer les images
photographiques et daguerriennes sont nombreux ;
on se sert du mercure pour les plaques, des acides
gallique, pyrogallique, du sulfate de protoxyde de fer
pour les papiers et les glaces : cette opération se fait
nécessairement dans le laboratoire à l'abri de la lu-
mière blanche, on doit suivre avec soin le développe-
ment de l'image pour l'arrêter aussitôt qu'il est au
point nécessaire : ce que l'on apprend par expérience.

§ 74. -- La surface impressionnée continuerait à
s'altérer si on l'exposait de nouveau à l'action de.
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la lumière, attendu que la partie sensible qui n'a pas
été attaquée dans la chambre noire le serait au jour;
il est donc nécessaire de lui ôter désormais toute sen-
sibilité. Cette opération se fait de deux manières : on
peut rendre l'apprét photogénique insensible,-ou en-
enlever tout ce qui n'a pas été attaqué. Jusqu'ici nous
préférons le second moyen, qui consiste à éliminer
complétement ce qui reste de la couche sensible;
dans ce but on emploie un agent capable de dis-
soudre la substance non attaquée par la lumière,
mais sans action sur la substance impressionnée : le
meilleur de ces dissolvants est l'hyposulfite de soude.
L'opération s'appelle le fixage de l'épreuve; ou peut
réunir, sous le nom de frxai ifs, les diverses substances
dont on se sert pour obtenir ce résultat. 11 est bon
de dire que l'expression de fixer a été aussi employée
dans un autre sens; on appelle fixer l'image sur la
plaque, la rendre inattaquable par le frottement (lors-
qu'on la passe au chlorure d'or); mais à ce moment,
le dessin est déjà inaltérable à la lumière, la substance
sensible ayant été enlevée précédemment par un bain
d'hyposulfite de soude.

Les images achevées sont lavées, séchées, et l'on
peut alors les conserver indéfiniment..

§ 75. -- 11 est possible, par des expériences bien
simples, de se rendre compte de ce qui se passe dans
la production d'une épreuve.

Si nous mettons clans un verre à expériences quel-
ques gouttes d'azotate d'argent, puis quelques gouttes
d'eau salée, il se forme un précipité blanc de chlorure
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d'argent : c'est ta préparation sensible. Ce précipité, ex-
posé quelques instants à la lainière, passe rapidement
du blanc au violet et même au noir; cette modification
du chlorure d'argent est la formation de l'image. Si
nous versons quelques gouttes d'hyposulfite de soude
sur 16 précipité, nous le voyons disparaitre en partie
par l'agitation, il ne reste plus que des particules noi-
râtres qui sont précisément celles qui ont été impres-
sionnées par la lumière; celles qui ne l'ont pas été,
étant dissoutes et séparées des autres, ne sont plus
impressionnables. Cette dernière opération est le

fixage (le l'image. 	 •
Si nous répétons la même expérience avec l'io-

dure d'argent à l'abri de la lumière en prenant deux
verres, versant dans chacun de l'azotate d'argent, puis
quelques gouttes d'iodure de potassium, nous pro-
(luisons un précipité jaune d'iodure d'argent; si, lais-
sant un verre dans l'obscurité, nous portons l'autre
au jour pendant quelques secondes, pour le rappor-
ter ensuite dans le local obscur, nous constatons
qu'aucun changement appréciable ne s'est manifesté:
mais si, cela fait, nous versons dans chacun des verres
quelques gouttes d'acide gallique, celui qui a vu le
jour noircit aussitôt, tandis que l'autre reste jaune;
la lumière avait commencé la modification de l'iodure
d'argent, l'acide gallique la continue, et nous pou-
vons alors fixer comme ci-dessus avec quelques gout-
tes d'hyposulfite de soude. Ces expériences repré-
sentent tous les phénomènes qui se passent dans la
photographie. Les préparations sur papier et sur glace
sont toutes fondées sur ces modifications commen-
cées par la lumière, continuées sous l'influence de
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l'acide gallique ou autres corps réductifs; les prépa-
rations des positifs offrent également l'exacte repro-
duction de ces mêmes phénomènes.

Les images sur plaque sont dues aux mêmes causes,
savoir, la sensibilité de l'iodure d'argent h lalumière,
et la solubilité dans l'hyposulfite- ou autre dissolvant,
des parties qui n'ont pas été impressionnées; la ma-
nière de faire apparaître l'image est seule différente.
Dans la photographie, on fait sortir l'image en conti-
nuant, au moyeu d'un corps réductif, l'action com-
mencée par la lumière; dans les épreuves daguerrien-
nes, on la fait sortir par l'action du mercure.

CHAPITRE II.

PR*;PARATIOIVS SUR PLAQUES.

Les opérations sur plaque se résument ainsi : ap-
prêts, nettoyage et polissage de la plaque, formation
de la couche sensible, exposition, développement de
l'image, fixage et avivage.

§ 76. Apprêts de la plaque. -- Les plaques doivent
toujours être conservées dans des boîtes à rainures,
spéciales pour cet usage, afin que le contact des corps
étrangers ne puisse ni les rayer ni les détériorer;
nous conseillons au point de vue de l'économie,
aux personnes qui s'exercent aux manipulations pho-
tographiques, d'acheter de suite des plaques de
bonne qualité (an moins au trentième) qui puissent
supporter un grand nombre de polissages et d'essais
successifs.
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Le premier soin est d'abattre les vives arêtes de
la plaque,  on y arrive facilement au moyen d'un
morceau de fer rond que l'on passe avec force sur
chacun des côtés. A cet effet, la plaque est placée

d'aplomb sur une planche de bois garnie, à l'un de
ses bords, d'une règle de fer taillée eu biseau; les
quatre arêtes de la plaque étant successivement adou-
des et légèrement renversées, on courbe les quatre
coins soit au moyen d'une pince spéciale, soit avec
une pince plate ordinaire. chaque coin est courbé d'a-
bord de haut en bas à angle droit, puis relevé de ma-
nière à entrer facilement sous les boutons des plan-
chettes qui servent (le support.

Le polissage se fait au moyen du coton cardé im-
bibé d'alcool et de tripoli ; on trouve dans le com-
merce du coton nettoyé spécialement pour le daguer-
réotype, on emploie l'alcool à 33 degrés rectifié : le
tripoli doit étre à ce degré de finesse ou il ne peut pas
rayer les plaques, tout en mordant légèrement la
surface. On jugera qu'il est bon lorsque les traces
laissées dans un sens par le frottement disparaîtront,
pour peu qu'on passe deux ou trois fois le coton dans
un autre sens. Quelques personnes emploient, au lieu
de tripoli, la silice précipitée, lavée et calcinée ou
l'alumine (voir au vocabulaire); mais nous ne pen-
sons pas que ces substances soient d'un meilleur
usage. Afin de répandre plus uniformément le tri-
poli, la silice, ou l'alumine sur la plaque, on se sert
d'un flacon fermé, au moyen d'une gaze maintenue
par un fil, ou mieux par un anneau de caoutchouc.
L'opération est conduite de la manière suivante : la
plaque étant fixée sur la planchette, on imbibe d'al-
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coot tu t tampon assez gros, pour que les doigts ne
puissent pas être en contact avec la surface it net-
toyer, on jette du tripoli sur la plaque, on frotte en
tournant sur toute la surface et en ramenant toujours
des angles vers lecentre, pendant un temps assez long,
puis on-laisse sécher complétement; prenant alors un
coton sec, on frotte de la même manière et ou net-
taie parfaitement la surface : elle est bien préparée, si
la vapeur de l'haleine produit un beau blanc mat
disparaissant d'une manière régulière sans former ni
laisser de taches; s'il n'en est pas ainsi, on frotte de
nouveau avec le tampon sec et un peu de tripoli; et
si les taches persistent, on recommence toute l'opé-
ration.

La surface bien nettoyée est polie avec un polissoir
en peau de daim. On frotte toute la surface du polis-
soir avec une brosse longue un peu dure, dite brosse à

bijoux, puis on projette dessus un peu de rouge à polir
(première qualité) au moyen d'un flacon fermé comme
le flacon à tripoli, et on brosse de nouveau avec soin,
pour faire tomber tout l'excédant du rouge; un po-
lissoir ainsi préparé peut servir pendant une journée
sans qu'il soit besoin d'y retoucher. Les polissoirs doi-
vent être longs, un peu larges, munis d'une poignée
pour plus de commodité, il faut en avoir le plusgrand
soin; ils sont renfermés d'ordinaire clans une boite on
on les replace toutes les fois qu'on a terminé. La
plaque à polir est frottée vigoureusement dans
tous les sens, avec le polissoir, jusqu'à ce qu'elle
prenne l'aspect d'une glace bien nette; on donne un
dernier coup perpendiculairement au sens de l'é-
preuve, et la plaque est prè te.
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S 'il s'agit d'une plaque ayant servi, on doit la polir.
avec le plus grand soin, pour que l'ancienne image
ne vienné pas à reparaitre en méme temps que la nott-
velle; si la plaque a été passée au chlorure d'or, il
faut employer d'abord; au lieu d'alcool, l'huile de pé-
trole acidulée d'un peu d'acide azotique, on l'essence
de lavande; quant A nous, nous avons employé avec

succès, pour cette opération, le produit vendu sous le
nom de benzine. Dans tous les cas, il faut un polis-
sage très-long, et excessivement soigné.

§ 77. Formation de la couche sensible. -- Pour cette
préparation il faut deux boites à cuvettes. Dans l'une
on met une couche d'iode dont on régularise l'évapo-
ration en la recouvrant d'une feuille de papier à filtre
qu'on laisse A demeure. Dans l'autre cuvette on met
le bromure ou le chlorobronture de chaux, qui sont
les substances accélératrices généralement employées.
Les meilleures cuvettes sont en porcelaine, fermées
par des glaces dépolies et rodées; celles en faience
sont d'un moins bon usage : les boites jumelles à
châssis mobiles sont les plus commodes de tontes.
La plaque polie est déposée sur la boite à iode et la
cuvette est découverte doucement. Aussitôt on note
le temps, soit en observant une montre à seconde ou
un pendule, soit en comptant mentalement avec at-
tention. La plaque se colore peu à peu; ou l'examine
de temps A autre, en la présentant à contre-jour de-
vant une feuille de papier blanc : elle prend succes-
sivement les colorations jaune clair, jaune foncé, rots-
geâtre, rouge cuivre, violet, bleu, vert.
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Pour le portrait, on s'arréte quand la coloration
passe du jaune au rouge; on reporte alors la plaque
sur le brome, et l'on suit de nouveau la coloration,
jusqu'à ce qu'elle devienne rouge très-légèrement
violacé; on termine sur l'iode, en laissant la plaque
le tiers du temps qu'on a employé it la première expo-
sition : dès lors, la couche sensible est complète.

Une plaque colorée en jaune clair sur l'iode, jaune
plus foncé sur le bromure de chaux et reportée peu
de temps sur l'iode, présente une sensibilité plus
grande, plus de rapidité, mais une couche moins
épaisse donnant moins de vigueur. (Cette préparation,
qui n'est pas la plus convenable pour le portrait, est
excellente pour les vues.) La plaque préparée est mise
dans le châssis, avec toutes les précautions nécessaires
pour qu'elle ne voie pas le jour.

§ 78. Exposition. —La couche sensible peut se con-
server plusieurs heures avant l'exposition et plusieurs
heures après, sans inconvénient. Nous avons mis quel-
quefois un intervalle de huit heures entre la prépara-
tion de la plaque et la venue de l'image, et nous
avons obtenu néanmoins de bons résultats : il vaut
mieux cependant, quand on le peut, faire les opérations
successivement, ou du moins à un court intervalle (t).

Le temps de pose pour la plaque est généralement

(t) On a remarqué que les plaqueeetaient plis sensibles en ne

les employant que quinze h vingt minutes après leur préparation;

reta est du reste conforme ir la théorie. L'iode et le brome en léger

excès sur la plaque nuisent .0 la rapidité; sans doute qu'au bout de

peu de temps il ne reste plus que l'iodure et le bromure d'argent,

qui ont alors leur maximum de sensibilité.
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assez court, il dépend de la saison, de l'heure de
la journée, de l'état du ciel, de l'exposition du ma-
déle, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur. Il est impos-
sible de fixer le temps, car nous avons pris en plein
soleil, pendant l'été, des vues parfaitement nettes en
moins d'une seconde; or avec des foyers très-courts,
on peut obtenir une rapidité plus grande encore
tandis que nous avons fait poser jusqu'à trois minutes
à l'intérieur sans obtenir une image passable. Quel-
ques essais en apprendront beaucoup plus que tout
ce qu'on pourrait expliquer.

Ou se rendra rapidement compte du temps d'expo-
sition nécessaire pour une lumière donnée, en levant
graduellement le châssis en quatre fois à des inter-
valles égaux. On met la plaque dans la chambre à
mercure, et l'on examine à quelle durée correspond
la meilleure partie de l'image.

§ 79. Développement de l'image. — Après l'expo-
sition, on vapporte l'image dans le laboratoire et on
la soumet à la vapeur mercurielle; il est bon d'entre-
teint> le mercure à une température de 6o à 70 de-
grés, pendant tout le temps des opérations (1); seule-
ment on a le soin de laisser la boite ouverte tant qu'il
n'y a pas de plaque exposée. On peut, si l'on veut, ne
chauffer qu'à 5o degrés; nous ne croyons pas pour-
tant qu'une température plus élevée puisse nuire à
l'épreuve, elle la fait seulement sortir plus vite; on

(i) Les bottes à mercure doivent ètre munies d'un thermomètre

à mercure, et non d'un thermomètre à alcool.

6.
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laisse réagir la vapeur de mercure pendant une minute
ou deux, puis on suit avec une bougie le développe-
ment de l'image. Dans le laboratoire convenablement
éclairé par la lumière jaune, on peut examiner raki
du mercure dès le commencement. Si la plaque n'est
pas assez merearée, les blancs restent bleus; si, au con-
traire, elle est trop mercurée, les parties les plus blan-
ches commencent à s'effacer, et les parties noires se

eendrent et se voilent; il faut suivre cette action
avec attention, et, aussitôt que les blancs sont bien
dégagés, retirer la plaque. Plus la couche sur l'iode
et le brome est foncée, plus il faut de temps pour faire
sortir au mercure; lorsqu'au contraire on s'est arrèté
aux premières teintes, cette action se fait rapidement
et les noirs se cendrent très-vite. C'est en voyant l'i-
mage se développer, qu'on peut apprécier si le temps
d'exposition a été convenable : s'il a été trop court,
l'image est noire; s'il a été trop long, elle est blafarde
et les contours s'effacent, l'épreuve est dite solarisée.

§ 80. Fixage et retirage. -- Au sortir du mercure la
plaque peut déjà supporter la lumière; il est néan-
moins convenable de la plonger rapidement dans une
cuvette contenant une dissolution filtrée et bien propre
d'hyposulfite de soude, formée de ao grammes environ
de ce sel pour roo grammes d'eau; on agite la plaque
pendant quelques secondes clans cette dissolution,
puis on la reporte dans une autre cuvette contenant
de l'eau filtrée, oü on la lave en l'agitant.

Nous recommandons l'emploi de liqueurs bien
claires, et un grand soin pour éviter les particules de
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poussière qui produisent des taches sur l'épreuve
lorsqu'on l'avive et ht fixe au chlorure d'or.

La plaque bien lavée est portée sur le pied it chlo-
rurer et mise de niveau au moyen des vis it caler;
on verse dessus une couche de chlorure d'or, pré-
paré comme nous l'indiquons au vocabulaire, et l'on
chauffe en dessous avec une très-forte lampe it alcool,
de manière ii produire rapidement des bulles sur
toute la surface de la plaque. Aussitôt que les bulles
apparaissent, on voit le dessin se modifier, s'aviver;
on continue quelques instants, on arréte en jetant
d'un coup la plaque dans une cuvette pleine d'eau
claire. Durant toute l'opération, il doit toujours y
avoir un excès de liquide sur la plaque; si le liquide
manquait en un seul point, ne fôt-ce qu'un instant, il
se produirait une tache. Nous insistons sur la néces-
sité d'une flamme tris-grosse qui chauffe rapidement
pour obtenir des tons vifs (t); si cette action était trop

(i) On peut faire soi-nulme une lampe de la manière suivante

On met clans un petit flacon tl large ouverture un morceau de Ier-

blanc ou de cuivre mince roulé en forme de tube et dépassant le

goulot de t centimètre environ. Clans ce tube, on place une mèche

de coton fité, et l'on verse doucement de- l'alcool pour emplir le

flacon; avec cette lampe, on obtient tutu flamme d'autant plus

grosse que la tmlelte est plus forte. L'opération terminée, on éteint

facilement la flamme eu couvrant la mèche d'un petit vase qui s'é-

paule sur le plus grand. Les flacons dont nous nous servons, mime

pour la plaque normale, n'ont que 3 centimètres de large sur 6 de

haut et z centimètres d'ouverture art goulot; ils contiennent assez

d'alcool pour passer tine grande plaque au chloru re d'or et la se-

rbe'. ensuite.
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prolongée, l'épreuve se voilerait et se détacherait par
petites écailles argentées.

L'image étant fixée au chlorure d'or et bien lavée,
an saisit avec des pinces la plaque par un de ses
poins, on la rince parfaitement en. versant dessus de
l'eau distillée, et en ayant soin de relever le coin op-
posé à celui que l'on tient dans les pinces, on chaule
ènsuite rapidement du haut vers le bas au moyen de
la lampe, en méme temps on souffle sur la plaque pout'
#tire glisser la majeure partie de l'eau. Si cette opéra-
tion était conduite trop lentement, à moins que l'eau
ne soit parfaitement pure, il se produirait des taches
qu'il faudrait enlever par un second lavage,

L'épreuve est terminée et désormais indélébile à la
lumière, si le fixage au chlorure d'or a été bien fait;
on peut la frotter légèrement avec du coton et méme
la toucher avec la main, sans l'altérer sensiblement.

CHAPITRE III.

OP*RATIONS PHOTOGRAPHIQUES SUR PAPIER ET SUS VERRE.

§ 81. Généralités. — Dans les opérations photo-
graphiques sur papier et sur verre, l'image qu'on
Obtient directement, est en général une épreuve néga-
tive, c'est-à-dire donnant des effets inverses de ceux
de la nature; les parties blanches y sont représentées
en noir, et les noires en blanc; tandis que les images
sur plaque donnent de suite une épreuve positive,
c'est-à-dire représentant les blancs et les noirs comme
dans le modèle.

Les images photographiques peuvent étre produites
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sur papier sec et humide, sur verre préparé au collo-
dion et à l'albumine. Les divers procédés employés
par les photographes sont fondés sur les mêmes phé-
nomènes, la modification de certains sels d'argent par
la httntère;-mais ils différent dans les détails de l'o-
Aération, chaque artiste ayant ses recettes.

Pour opérer hors de chez soi, à la campagne, ou
en voyage, nous pensons qu'il est préférable d'em-
ployer le papier sec. Le papier ainsi préparé est peu
embarrassant, il donne beaucoup de finesse et des de-
mi-teintes fort belles. Ce n'est guère que dans le labo-
ratoire qu'on peut employer soit le papier humide,
soit le collodion ; ce dernier surtout donne, avec
une rapidité bien plus grande, une finesse excessive.
Quant aux glaces albuminées sur lesquelles on peut
obtenir des chefs-d'eueuvre de finesse et de modelé,
c'est seulement à l'amateur dÉ jà rompu aux manipu-
la tions photographiques qu'on peut en conseiller l'es-
sai. Les praticiens savent que ces opérations, quoique
simples, sont d'une exécution assez difficile pour re-
buter les commençants.

Les manipulations sur papier see on humide, glaces
albuminées ou collodionnées, reposent toutes sur les
mêmes . principes, savoir :

u° Apprêt par un procédé quelconque, d'une sur-
face contenant un iodure, bromure, cyanure soluble;
cette surface doit être insoluble, mais perméable à
l'eau ou autre liquide pouvant dissoudre l'azotate
d'argent; 2° pénétration (le cette surface par une dis-
solution d'azotate (l'argent qui change l'iodure, Iwo-

mure, etc., sol iibks en iodure, bromure d'argent, etc.,
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insolubles et sensibles à la lumière; 3 0 exposition è la
lumière qui commence la modification des sels d'ar-
gent; 4° développement de l'image dans un liquide
qui continue cette modification; 5° fixage de l'é-
preuve par un liquide dissolvant les sels -d'argent
non attaqués par la lumière, et rendant ainsi les
épreuves désormais inaltérables.

En général, les préparations humides sur papier ou
collodion sont les plus sensibles; les sels d'argent
y sont pour ainsi dire cè l'tat naissant : n'étant pas
resserrés par la dessiccation, ils sont plus facilement
attaquables, ils sont d'ailleurs imprégnés d'un excès
d'azotate d'argent qui parait favoriser beaucoup la
réaction. Les préparations sèches sont plus commodes,
se transportent avec plus de facilité, mais elles
sont moins sensibles ; elles peuvent se conserver d'au-
tant mieux, qu'elles ont éte lavées avec plus de soin au
sortir du bain d'azotate d'argent. Ces lavages enlè-
vent l'excès d'azotate qui, au contact des matières
organiques, se décompose rapidement et noircit les
épreuves. Ainsi, du papier ciré, bien lavé, peut se
conserver une dizaine de jours, il est seulement un
peu moins sensible; tandis que, mal lavé, il ne se
conserve guère plus de vingt-quatre heures.

PREMIÈRE SECTION.

PAPIER SEC.

S 82. Le papier le plus généralement employé
pour négatif est un article tout spécial que l'on trouve
chez les marchands de produits pour photographie;
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c'est un papier fin qu'il faut choisir bien collé, et
qui paraisse d'ttne texture égale quand on le regarde
par transparence.

On peut employer du papier sec non ciré; mais il
ne se conserve pas bien : les fibres du papier en con-
tact immédiat avec l'iodure d'argent le réduisent ra-
pidement. c'est pour obvier t cet inconvénient, qu'on
commence par cirer son papier. Le but de cette
opération est d'imprégner les fibres d'une matière
très-peu attaquable, la cire, qui, les préservant en
grande partie du contact de l'iodure d'argent, fait
que celui-ci se décompose moins vite et garde plus
longtemps sa sensibilité. M. I.egray qui, le premier,
s'est servi du papier ciré sec, a écrit sur son emploi
une excellente brochure dans laquelle il donne tous
ses procédés, et l'on peut, eu les suivant, arriver très-
vite it de bons résultats (t).

§ 83. Avant touteautreopération on cire le papier,
en faisant fondre de la cire blanche, dite cire vierye, au-
dessus d'un bain-marie, dans un plateau de porcelaine,
ou mieux de plaqué ou de cuivre argenté; on dépose
it la surface de ce bain de cire, la feuille de papier, et
quand on voit qu'elle est pénétrée uniformément, ce
qui a lieu presque au moment du contact, on la relire
pour en mettre une autre : les feuilles ainsi prépa-
rées contiennent un excès de cire qu'on enlève en les

(i) Nous avons emprunté beaucoup de choses A cc recueil pour

la partie pratique de la photographie sur papier ciré sec.
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repassant avec un fer chaud, entre des feuilles de gros
buvard blanc.

On peut également employer le buvard gris or-
dinaire, en ayant soin de mettre préalablement la
feuille h repasser dans une enveloppe de papier blanc
sans colle.

On obtient une notable économie de cire et sur-
tout on ménage beaucoup le temps en repassant it la
fois deux feuilles, l'une cirée, l'autre non cirée; l'excès
de cire de la première suffit grandement pour impré-
gner la seconde. Cette opération se fait d'abord dans	 E

le papier blanc sans colle; on sépare immédiatement
les deux feuilles, pendant que la cire ertencorechande,
et l'on finit en les repassant l'une après l'autre comme
il a été dit ci-dessus.

Les feuilles bien cirées et repassées doivent pré-
senter rut aspect uniforme, presque mat, et être par-
tout d'une égale transparence.

On coupe le papier ciré ou non it la grandeur de
sa chambre noire, en maintenant d'un côté un excès
de longueur pour faciliter les manipulations, et on le
prépare ensuite de la manière suivante.

§ Si. On prend du petit-lait dit sérum de lait; on
y ajoute, pour le clarifier, deux blancs rl'oeufs par li
tre, on fait bouillir et on passe. On mélange :

Petit-tait clarifi ...... . 5oo cent. cubes ou = litre;
Iodure de potassium..... to grammes;
Cyanure de potassium ...

On agite pour Natter la dissolution, puis on filtre.
LA petit -lait (levant ies propriétés art sucre de lait
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qu'il renferme, ou peut le remplacer par une disso-
lution de sucre de tait à 5o grammes par litre d'eau
distillée, et l'on ajoute ensuite les mêmes proportions
d'iodure et de cyanure que ci-dessus: ces liqueurs
sont à peu près identiques. Nous y mettons toujours
un peu d'iode; quelques personnes conseillent d'a-
jouter 5o centigrammes de fluorure de potassium.
(Voir, au vocabulaire, Bahts pour papier ciré sec.)

On doit avoir soin de se servir d'iodure de potas-
sium très-pur; on peut le remplacer par une même
quantité d'iodure d'ammonium (iodhydrate d'ammo-
niaque), qui,dit-on, donne une rapidité plus grande;
tuais les papiers préparés de cette manière se conser-
vent moins longtemps aptes à devenir sensibles sur
le bain d'acétonitrate d'argent que ceux préparés avec
l'iodure de potassium. L'iodure d'ammonium est, en
effet, facilement décomposable.

On met, dans une cuvette bien propre, une couche
de t centimètre environ du bain précédent (filtré à
chaque opération), et l'on prépare une vingtaine de
feuilles de papier, les immergeant les tines après les
autres et chassant avec soin toutes les bulles d'air au
moyen d'un pinceau spécialement destiné é cet usage;
on les laisse tremper toutes ensemble tine heure au
moins s'il s'agit du papier ciré, puis, au moyen d'é-
pingles recourbées en crochet, on les suspend l'une
après l'autre par l'un des coins sur un fil tendu. Il
arrive que souvent les épingles se salissent de vert-
de-gris qui tache le papier; aussi vaut-il mieux les
remplacer par un morceau de plume fendu. On
etnpéche le liquide de s'accumuler it l'extrémité de
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la feuille, en y accolant une petite bandelette de pa-
pier buvard. On peut faire cette manipulation à la
lumière du jour, et serrer ensuite le papier sec clans
un carton spécial. Le papier ayant reçu cette pre-
tuière préparation se conserve-très-longtemps; cepen-
dant, comme il s'altère à la longue, it ne convient pas
d'en faire pour plus de deux à trois mois.

§ 85. On donne de la sensibilité à ce papier en le
plongeant feuille à feuille dans une dissolution com-
posée de:

Azotate d'agent.... 	 	 3o grammes;
Acide acr'tique cristallisable 	 	 36 grammes;
Eau distillée 	  ...... 5oo grammes (. litre).

(tette dissolution est renfermée dans un flacon re-
convert d'un papier noir ; l'opération doit se faire à
l'abri du jour. On verse en filtrant une couche de
quelques millimètres de ce liquide dans une cuvette de
porcelaine, ou, à la rigueur, de gutta-percha, puis on
pose doucement sur la surface de ce bain une des feuil-
les préparées, en soutenant une extrémité, et trem-
pant l'autre dans la partie la plats rapprochée de l'opé-
rateur; on courbe la feuille, on l'appuie sur le liquide
et on l'étend avec soin, puis, st l'aide d'un pinceau spé-
cialementafl'ecté à cet usage, ou en imprimant à la Cu-
vette un mouvement de va-et-vient, on recouvre entiè-
rement de liquide hi feuille de papier eu ayant soin de
chasser toutes les bulles d'air; on place de mime une
deuxième feuille par-dessus la première; on les laisse
toutes deux cinq minutes au moins eu contact avec
le liquide, puis on les retourne et on les met l'une
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apuis l'autre dans une seconde cuvette remplie d'eau
distillée dans laquelle on les lave bien en agitant. On
renouvelle l'eau et l'on sèche ensuite chaque feuille
en la pressant entre des doubles de ce gros papier
buvard blanc et lisse qui sert it l'impression litho-
graphique (t).

Au contact de l'iodure incorporé dans le papier
lors de la première opération, l'azotate d'argent s'est
décomposé; il se forme de l'iodure d'argent dans la
pâte du papier (2) et de l'azotate de potasse ou d'am-
moniaque qui est resté en dissolution dans le bain».
(Voir, § 22, 3°, la loi des doubles décompositions.) On
conçoit, dès lors, que ce bain doit s'altérer assez
rapidement; aussi, lorsqu'on a usé les deux tiers en-
viron de son flacon, fait-on bien de mettre le reste
aux résidus. Le papier ainsi préparé et non ciré, est
bon pour lu journée ; ciré, il peut se conserver beau-
coup plus longtemps.

86. Exposition. — On place son papier sec entre
les deux glaces du châssis, en ayant soin qu'il ne fusse

(t) Nous ferons remarquer que si ce lavage est prolongé, ce qui

est nécessaire quand on veut conserver longtemps les feuilles pré-

parées, la plus grande partie, du sucre de lait contenu dans la

feuille se dissout clans le bain d'azotate d'argent et clans les eaux

de lavage; aussi devient-il nécessaire, pour faire ensuite sortir plus

rapidement l'image, d'ajouter quelques traces de sucre de lait au

bain d'acide gallique, ou de faire ce bain avec l'eau de lavage

elle-mime qui contient l'acétonitrate d'argent et le sucre de lait

nécessaire fi la rapidité du développement.

(2) Nous ne parlons que de l'iodure pour abréger, niais la réac-

tion se passe de ntéme pour les cyanures, etc.
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aucun pli, et on l'expose à la chambre noire. Le temps
d'exposition varie beaucoup, selon la lumière, la cou-
leur des objets, l'ouverture du diaphragme et la lon-
gueur du foyer de l'objectif; dans des conditions
moyennes, on peut obtenir une vue parfaitement nette
et complète en une minute.

187 . Développement de l'image. •-- Cette opération
se fait à l'abri de la lumière du jour. L'image, le plus
souvent, est tout à fait invisible; on la fait apparaître
par l'acide gallique. Pour cela, on immerge com-
plétement l'épreuve dans une dissolution contenant
a grammes d'acide gallique pour 1 litre d'eau; on
ajoute, au moment de s'en servir, trente gouttes en-
viron d'acétouitrate d'argent à la quantité de liquide
nécessaire pour une feuille de 0°,25 sur 0 m,35. On se
servira avec beaucoup d'avantage, pour faire la solu-
tion gallique, de l'eau qui a servi à laver les feuilles
au sortir du bain d'acétonitrate d'argent. Cette eau
renferme à la fois de l'acétonitrate et du sucre de lait
en dissolution ; mais on doit alors éviter qu'elle
ne soit exposée au jour, car elle tient en suspension
des particules d'iodure, chlorure, etc., qui suffisent,
lorsqu'elles ont été impressionnées par la lumière,
pour amener une décomposition rapide de la liqueur
gallique qui noircit et se trouble immédiatement. Tl
est toujours inutile d'ajouter (le l'acétonitrate dans ces
eaux de lavage, qui en contiennent déjà un excès.

Ou suit les progrès de l'image qui se dessine assez
lentement; elle est quelquefois longue à se déveiop-
per, surtout si l'on n'emploie pas les eaux (le lavage.
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Les parties qui doivent étre les plus noires sortent les
premières çà et lit comme des taches, puis, peu à peu,
les détails se découvrent, et enfin la feuille prend une
teinte générale noire qui semble la recouvrir en entier;
tuais si on l'examine par transparence, ou voit que
l'image n'existe pas moins, et qu'elle est clans toute
sa netteté. Lorsque le temps d'exposition a été trop
long, l'image apparaît rapidement, mais les noirs ne
viennent pas à leur ton, la teinte s'égalise partout, et
l'on n'obtient qu'une sorte d'esquisse sans modelé.

Ou peut, avec le papier ciré sec, développer l'i-
mage à volonté, immédiatement après la pose, ou le
soir, ou le lendemain; nous avons obtenu de belles
épreuves en ne les faisant sortir qu'après quarante-
huit heures, et il y a tout lieu de croire qu'on pour-
rait attendre, avant de les passer à l'acide gallique,
tout le temps que le papier reste sensible, c'est-à-dire
une dizaine de jours. Nous n'avons pas besoin d'insis-
ter sur les avantages que présente un pareil procédé.

§ 88. Fixage. — Quand l'épreuve parait complète,
on la retire du bain; l'opération trop longtemps pro-
longée ferait jaunir les blancs et perdrait les détails;
on la lave à plusieurs eaux, on la laisse dégorger deux
ou trois heures, et on la transporte dans une cuvette
contenant 5 à 6 millimètres de la dissolution suivante

Hyposulfite de soude 	 125 grammes;
Eau filtrée 	 	 r000	 n	 (t litre).

Ce bain dissout les sels d'argent non attaqués; il est
bon de ne pas y mettre plus de deux épreuves, qu'on
surveille attentivement et qu'on y laisse une demi-
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heure à trois quarts d'heure. Cette opération peut

se faire au grand jour; on la continue jusqu'à la
disparition de la couleur jaune que présentent les
clairs de l'image, et qui est due à l'iodure d'argent
resté dans la pàte du papier. On lave l'épreuve à
plusieurs eaux an sortir de ce bain, et on la laisse
séjourner ensuite pendant quelques heures dans l'eau
filtrée: elle est alors fixée; on la suspend et on la
laisse sécher. On ne saurait donner trop (l'attention
au fixage des épreuves négatives; il faut plutôt pro-
longer trop longtemps leur séjour dans l'hyposulfite
de soude et dans les bains de lavage qui suivent, que
de risquer de laisser dans le papier des sels d'argent
non dissous, attendu qu'il arrive que des épreuves
très-transparentes que l'on croit bien fixées jaunissent
peu à peu et s'altèrent quand on veut en tirer un
grand nombre de positifs. Le seul remède à ce mal,
aussitèt que l'on s'en aperçoit, est de remettre les
épreuves dans un nouveau bain d'hyposulfite.

Le papier ciré prend, en séchant, un aspect grenu
et une teinte sale; mais il suffit, quand l'épreuve est
bien sèche, de la passer au-dessus du feu pour voir
reparaître toutes les finesses du dessin, et rétablir la
transparence du papier. Si l'on a employé le papier
non ciré, on cire l'épreuve fixée et sèche comme on a
fait pour les feuilles de papier blanc (§ 74).

Quelques personnes proposent de fixer par une
dissolution de 90 grammes de bromure de potas-
sium dans a litre d'eau filtrée. Au point de vue d ►i-

inique, ce fixage est mauvais, car il n'enlève rien; il
arrête, i) est vrai, la sensibilité (le l'iodure d'argent,
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mais le papier garde sa teinte jaune, ce qui est un
grand inconvénient lorsqu'on veut tirer des positifs:
il est de plus tris-probable que les négatifs ainsi fixés
doivent s'altérer avec le temps. On peut néanmoins
se servir en voyage de bromure de potassium, que
l'on remplace même par une dissolution saturée de
chlorure de sodium (sel de cuisine, sel marin, sel de
table, ete.); mais alors on a soin de ne pas exposer au
feu les épreuves cirées ou de ne pas passer d la cire
celles qui n'ont pas été cirées préalablement, et au
retour on les fixe à l'hyposulfite.

DEUXIÈME SECTION.
PAPIER HUI4ID

§ 89. Dans le procédé dit papier lattnide, oh em-
ploie le papier au moment mime où on le sort du
bain d'azotate d'argent sans le laver ni le faire sécher.
On se sert de préférence, pour ce procédé, du papier
non ciré, préparé selon le § 75 et rendu sensible selon
le § 76. Pendant que la feuille trempe dans le bain
d'acétonitrate, on dispose sur la phis grande glace du
châssis un papier dit de doublure; c'est un carré de gros
buvard blanc que l'on mouille complétement avec de
Peau distillée et que l'on applique d'une manière
exacte sur la glace où on le dépose. Cette doublure
étant bien humide, on met dessus la feuille de
papier sensible en ayant soin de ne pas laisser de
bulles d'air; et maintenant le chassis incliné dans le
sens où on doit le poser, on le porte ainsi dans la
chambre noire, où on l'expose aux rayons lumineux ;
ce papier humide a presque la sensibilité de la plaque,

7



98	 CHIMIE PHOTOGRAPHIQUE.

mais les résultats sont moins constants qu'avec le pa-
pier sec : on fait apparaître l'image par l'acide gallique
seul (voir § 87); on n'ajoute pas d'acétonitrate, parce
que le papier en est tout imprégné. La réaction du
bain est très-rapide, mais il se produit souvent des
taches, dues soit à quelques bulles d'air inaperçues,
soit au retour du liquide sur lui-méme, si on n'a pas
ett soin d'incliner le châssis toujours dans le méme
sens. Les épreuves sont lavées et fixées de la même
manière que pour le procédé ciré sec; seulement,
quand elles sont séchées, il faut avoir soin de les cirer
pour donner au papier à la fois plus de force et de
transparence.

Un autre procédé consiste à prendre, pour la voie
humide, une feuille de papier un peu fort, celui dont
on se sert généralement pour positif; on marque au
crayon le côté non satiné du papier, et l'on applique
la partie satinée sur le bain d'iodure, en ayant soin
que le liquide ne passe pas sur le verso; puis on met
à sécher: pour rendre ce papier sensible, on dépose le
côté ioduré sur le bain d'acétonitrate d'argent en évi-
tant les bulles d'air, on l'y laisse quelques secondes
seulement, et l'on met la feuille sur la doublure du
buvard : le reste de l'opération se conduit comme nous
l'avons dit ci-dessus.

On trouve dans le Bulletin de la Société d'Encourage-
ment une formule indiquée par M. Humbert de Mo-
lard, donnant un papier plus rapide, préparé ainsi
qu'il suit. Premier bain :

Iodure d'ammonium (iodhydrate d'ammoniaque). ao gr.
Eau distillée 	  . 	 Jou c. cubes.
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On laisse sécher le papier; on pose un côté seulement
sur le second bain composé de :

Azotate d'argent 	 L gr.	 24 gr.
Azotate de zinc 	 8	 o
Acide acétique... 	 8	 ou	 8
Eau 	  250 c. c.	 250

Un laisse très-peu de temps, on égoutte la feuille, que
l'on met sur un buvard, comme il est dit ci-dessus.
Pour les vues, on expose au soleil une é deux se-
condes, ou à l'ombre cinq à six secondes; pour les
portraits, de quinze secondes à. une minute; on fait
développer l'image en versant sur la surface impres-
sionnée une solution d'acide gallique saturé, conte-
nant pour 18o grammes de ce liquide, une cinquan-
taine de gouttes d'une dissolution saturée d'acétate
d'ammoniaque : l'image sort subitement, on lave it
grande eau et l'on fixe par les procédés ordinaires.

Nous ne pouvons exposer tous les autres procédés
pour papier humide; nous engageons les amateurs
de photographie qui ont l'habitude des manipula-
tions, â recourir aux diverses brochures où elles sont
exposées (voir Bibliographie).

TROISIÈME SECTION.

GLACES Pfl 1'AHtPS AU COLLODION.

§ 90. Généralités. -- Ira texture du papier, toujours
grenue, s'opposait à l'obtention de négatifs d'une fi-
nesse parfaite; M. Niepce de Saint-Victor a cherché,
le premier, un moyen d'obtenir sur le verre des cou-

7
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cites transparentes qu'il fût possible de rendre sen-
sibles it l'action de la lumière : il a employé l'albu-
mine, dont nous parlerons plus loin, et a obtenu de
magnifiques résultats. Plus tard, on s'est servi du
collodion, qui donne des couches d'une , finesse et
d'une homogénéité parfaites; l'albumine ou le collo-
dion jouent le même rôle que le papier, dont les fibres

•retiennent emprisonnées les substances aptes é deve-
nir sensibles. Les qualités d'un bon collodion seront
celles-ci : une limpidité parfaite, attendit que chaque
grain de poussière produirait inévitablement une
tache sur l'épreuve; une fluidité convenable pour
ne laisser sur la glace qu'une couche excessivement
mince, sans stries; une proportion d'iodure soluble
telle, que l'iodure d'argent formé ne soit pas en
excès, sans quoi la couche n'aurait pas de consis-
tance, et se déchirerait dans le bain d'azotate d'ar-
gent. Les collodions divers, dont nous donnons la

composition au vocabulaire, paraissent réunir ces
avantages : l'action de la lumière sur un collodion
bien préparé est plus rapide que sur plaques; it est
même des collodions avec lesquels on arrive presque
à l'instantanéité.

s 91. On doit, pour se servir du collodion, com-
mencer par nettoyer avec soin les glaces, ce qu'on
fait en procédant à peu près de la même manière que
pour les plaques : on met la glace sur une feuille de
papier, et on la polit avec du coton imbibé d'alcool et
du tripoli bien fin ; on a soin surtout de ne pas mettre
les doigts directement sur la surface nettoyée; après

•
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avoir laissé sécher, on essuie avec tut autre tampon
de coton sec, et l'on donne un dernier coup avec un
tampon de coton bien propre, en frottant toute la sur-
face jusqu'à ce que l'haleine projetée sur la glace y
produise une couche Mate qui disparaisse aussitôt
d'une manière uniforme. On peut préparer ses glaces
à l'avance, elles se conservent parfaitement nettes si
l'on a soin de les renfermer dans leur boite; on doit
cependant, au moment de s'en servir, y passer une
dernière fois le tampon de coton.

§ 92. Pour rendre une glace sensible; il suffit de
la prendre de la main gauche par un coin (t), et de
verser sur le milieu une quantité de collodion assez
grande pour couvrir rapidement toute la glace; cela
fait, remettant le coin opposé à celui qu'on tient dans
le goulot du flacon, on reverse tout l'excédant du
collodion, et quand le liquide ne tombe plus que
goutte ü goutte, on imprime un mouvement d'oscilla-
tion it la glace, pour éviter la formation des stries. On
doit, autant que possible, lorsqu'on verse le collo-
dion, avoir soin qu'il n'en passe pas sous la glace et
qu'il n'en vienne pas jusqu'au doigt qui la maintient.

§ 93. Lorsque le collodion est étendu, la glace
prend presque aussitôt Un aspect mat, on la plonge

(t) Nous nous servons toujours, pour manœuvrer plus commo-
dément les glaces, d'une ventouse spéciale en caoutchouc qui ad-
hère par une simple pression de la main au milieu du verso de la

glace, et qui permet de la retourner en tous sens; cette ventouse
facilite toutes les opérations, surtout l'affleurement régulier d'une
grande surface sur le bain de nitrate d'argent.
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alors dans le bain d'argent composé de la manière
suivante

Azotate d'argent 	  5o grammes.
Eau distillée. 	  See	 u

Si l'on a une cuvette verticale, il est facile d'itnnier-
ger la glace d'un seul coup; si on se sert d'une cuvette
horizontale, on place dans le liquide le bord inférieur
de la glace, et, h l'aide d'un crochet d'argent ou de
corne, on l'abat d'un coup sur la surface du bain, le
collodion étant tourné du côté du liquide; on doit
avoir soin que la face collodionnée ne touche pas le fond
de la cuvette. L'azotate d'argent agit sur l'iodure de
potassium ou d'ammonium, la. double décomposition
s'opère, il se Lorme de l'iodure d'argent insoluble dans
la couche de collodion, et de l'azotate de potasse ou
d'ammoniaque, qui reste en dissolution. Conséquem-
ment, dans un bain d'azotate d'argent préparé avec
l'azotate le plus pur, il existe toujours, lorsqu'on s'en
est servi, une quantité d'azotate de potasse ou d'am-
moniaque équivalente it la quantité d'iodure d'argent
formé.

La surface collodionnée ne se mouille pas réguliè-
rement dans le bain d'azotate d'argent, elle présente,
quand on la relève, un aspect gras qui ne disparaît
qu'au bout de quelques instants, lorsque l'imbibition
est complète; c'est seulement alors que l'azotate d'ar-
gent a pu agir uniformément sur I'iodure de potas-
sium, il est donc important de laisser la glace dans l'a-
zotate d'argent tout le temps nécessaire pour que cet.
aspect gras ait complètement disparu. On facilite celte
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action en soulevant et abaissant plusieurs fois de suite
la glace sur le bain.

On met ensuite cette glace toute humide dans le
chassis a reproduction, et l'on expose immédiate-
ment. Ordinairement la glace est placée de telle ma-
nière que ta surface sensible soit tournée vers l'inté-
rieur de la chambre noire; on reçoit ainsi une image
renversée qui est redressée sur les épreuves positives:
on peut, en retournant la glace dans le sens con-
traire avec les précautions nécessaires pour ne pas
Altérer la surface, obtenir immédiatement une épreuve
redressée. Il faut alors mettre au point, en tenant
compte de l'épaisseur du verre.

Le temps de pose peut varier depuis la presque in-
stantanéité jusqu'a plusieurs minutes; urne vive lu-
mière et un temps très-court donnent toujours des
résultats supérieurs a ceux que produit l'action pro-
longée d'une lumière moins intense.

§ 94. On développe l'image en plongeant la glace
d'un seul coup dans un bain de sulfate de protoxyde
de fer saturé a froid; quelques personnes prétendent
que ce bain est meilleur lorsqu'il est resté quel-
ques jours au contact de l'air : il est certain que
l'image se produit très-bien dans un bain préparé déjà
depuis longtemps; nous dirons, toutefois, qu'il ne
faut pas que ce temps soit assez long pour que tout
le sulfate de protoxyde de fer, s'étant oxydé au contact
de l'air, soit passé à l'état de sulfate de peroxyde de ter,
car alors il ne pou rrait plus avoir d'action réductive.
Les personnes qui opèrent souvent avec le collodion
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feront donc bien de préparer à l'avance une cer-
taine quantité de ce réactif, et, quand elles voudront
l'employer, il leur suffira de décanter avec précaution
la portion nécessaire pour la moitié de la cuvette : un
ménre bain pourra servir un grand nombre de fois,
seulement on le filtrera quand il sera trop trouble; on
peut ajouter à ce bain ao gouttes d'acide. acétique par
litre. Si l'épreuve obtenue est trop pâle, on la ren-
force, après un lavage à l'eau, par une immersion
nouvelle, d'abord dans l'azotate d'argent, et irmrrnédia-
tement après dans le sulfate de fer, sans lui laisser
voir le jour.

On pent employer également bien, pour développer
l'image, les dissolutions suivantes :

Eau distillée 	  200 grammes.
Acide pyrogallique 	 	 t 	y
Acide acétique. 	 	 20

On met dans un verre une partie de ce liquide qu'on
mélange avec une quantité égale d'une dissolution d'a-
zotate d'argent contenant environ 2 grammes d'azo-
tate pour moo grammes d'eau; on verse ce mélange
d'un coup sur la glace que l'on a préalablement placée
sur un pied à caler : l'image se développe avec plus de
lenteur que dans le bain de sulfate de protoxyde de
fer, mais peut-étre avec plus de finesse.

Si l'image obtenue dans l'un ou l'autre de ces deux
bains est trop faible, on peut la rendre plus vigou-
reuse eu versant dessus, après l'avoir lavée avec soin,
une dissolution saturée d'acide gallique mélangée de
quelques gouttes d 'azotate d'argent.
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95. L'image Iavée à grande eau est fixée en ver-
sant sur la glace, placée horizontalement, une dissolu .,
tioli saturée à froid d'hyposulfite de soude; on suit
l'action de cette dissolution qui est très-rapide, et,
quand le voile d'iodure d'argent est enlevé, on lave
de nouveau et on laisse sécher : il est bon de recou-
vrir cette glace aussitôt d'une dissolution de gomme
qui, en séchant, forme vernis et garantit l'épreuve de
tout contact (t).

Si l'épreuve négative est trop faible, elle prend im-
tnédiatement l'aspect d'un positif, surtout si, pour
fixer l'image, on se sert, au lieu d'hyposulfite, d'une
dissolution de cyanure de potassium (2 grammes
pour too centimètres cubes d'eau distillée, cette dis-
solution est également bonne pour fixer les négatifs).
Quand le nuage jaune d'iodure d'argent est dissous,
on lave à l'eau et on laisse sécher. Cette image placée
sur fond noir joue l'effet d'un positif. Pour obtenir des
blancs plus parfaits, on verse sur la glace lavée au
cyanure de potassium, puis à l'eau, une dissolution
de bichlorure du mercure au vingtième (5 grammes
de bichlorure pour t oo d'eau), acidulée avec un peu
d'acide chlorhydrique : l'épreuve noircit d'abord, puis
finit par s'éclaircir et devient d'une grande blancheur ;
on lave et on laisse sécher. Ce procédé réussit surtout
pour les épreuves que l'on fait sortir par l'acide py-
rogallique.

(e) On se sert aussi de vernis résineux que l'on verse sur l'é.
preuve sèche de la mémé neaniirre que l'on a versé le collodion,
et dont on Vitte la dessiccation par une douve chaleur.
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§ 96. La théorie du collodion est exactement la
trame que celle du papier sec ou humide. Le proto-
sulfate de fer est, comme l'acide gallique ou pyrogal-
lique; un corps réductif d'une grande énergie, il
agit de la méme manière. Le fixage- par !'hyposulfite
de soude ou les cyanures repose sur les mimes prin-
cipes : l'apparition d'une image positive, au lieu d'une
négative, est due à une réduction plus complète de
l'argent qui prend la teinte et l'opacité qui lui sont
propres; alors le fond noir que l'on met derrière la
glace, apparaît là où la lumière n'a pas agi.

QUATRIÈME SECTION.

GLACES ALUUMLNtES.

§97. Le procédé des glaces albuminées est, au point
de vue théorique, le méme que le précédent (§ 90); il
eu diffèreseulement un peu dans l'application.

On se sert toujours de l'albumine des oeufs; mi la
prépare de la manière suivante :

On prend des blancs d'op*, auxquels on ajoute
pour dix oeufs 4 grammes environ d'iodure de potas-
sium ou d'ammoni u ni (quelques photographes, dans le
but d'accélérer l'opération, ajoutent une trace de
chlorure de sodium ou de bromure d'ammonium,
ou bien encore des deux sels mélangés), puis on bat
les oeufs en neige dans un vase de terre ou de verre
avec une fourchette en bois , ou un balai d'osier.
Quamidla mousse est bien consistante, on l'abandonne
vingt-quatre heures au repos; la partie liquide qu'on
décante après ce temps est bonne pour préparer les
glaces.
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§ 98. La glace parfaitement nettoyée (voir S 91)
est mise de niveau sur le pied à caler ; on y verse
de l'albumine en excès pour la couvrir en entier,
puis on fait couler tout l'excédant, et on essuie les
bords avec un papier de soie; oh remet la glace
parfaitement de niveau, et on laisse sécher; on achève
à peu près la dessiccation en présentant la surface al-
buminée à un feu très-doux; puis, on chauffe entre 60
et 7o degrés : l'albumine devient alors insoluble dans
l'eau (§ 46), et se prèle aux manipulations qui doi-
vent suivre.On rend la surface sensible en plongeant la
glace d'un coup dans une cuvette verticale renfermant
mi bain d'azotate d'argent, composé de 6 à i o pour t o0
d'azotate, et d'autant d'acide acétique : (les bains pré-
parés pour papierseront très-bons pour les glaces) (t);
au bout de quatre à cinq minutes d'immersion, on la
retire, et on la lave. D'après quelques auteurs, si on
ajoute à l'eau de lavage quelque peu de fluorure
cie potassium, on obtient une rapidité plus grande,
par suite (le la formation d'un peu de fluorure d'ar-
gent. Ou expose la glace préparée it la chambre noire
pendant un temps plus ou moins long, suivant l'in-
tensité de la lumière, et on fait développer l'image
dans un bain tiède d'acide gallique; enfin on fixe
par l'hyposulfite de sonde, et on laisse sécher.

(t) Toutes les lois que des bains d'azotate d'argent auront été
tais en contact avec des surfaces albuminées, ils prendront au
bout de quelques jours une teinte brune plus ou moins foncée

(dite ü la formation d'un sulfure d'argent); on leur rendra leur
limpidité première avec un peu de noir en poudre et Ltv(' ït l'acide

chlorhydrique (voir, au vocabulaire, Noir animai).
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99. Au lieu d'albumine contenant l'iodure de
potassium, on peut employer l'albumine pure, qui
se prépare exactement de lu même manière, en bat-
tant les blancs d'oeufs en neige, mais sans ajouter
de réactif; -la glace bien nettoyée' reçoit la couche

d'albumine que l'on coagule lorsqu'elle parait sèche,
soit par une température supérieure à 6o degrés, soit
eu l'exposant au-dessus d'une cuvette à la vapeur de
l'acide acétique cristallisable ( l'acide acétique cristal-
lisable coagule l'albumine concentrée, mais n'a pas
d'action sensible sur l'albumine étendue d'eau). La
glace est plongée d'abord dans un bain contenant
4 pour too d'azotate d'argent; puis, après dessicca-
tion, dans un autre bain contenant 4 pour too d'io-
dure de potassium, après quoi elle est séchée de nou-
veau; les glaces ainsi préparées se conservent fort
longtemps; on achève de les rendre sensibles en les
plongeant dans le bain d'acétonitrate, indiqué ci-des-
sus § 98. Enfin, on les lave avec de l'eau contenant
quelque peu de fluorure de potassium, et après l'ex-
position, on fait venir l'image dans le bain d'acide
gallique. On a publié d'autres procédés pour les glaces
albuminées, mais tous rentrent dans ceux que nous ve-
nons d'indiquer, et il serait beaucoup trop long de
les énumérer ici. Ce serait du reste dépasser le but
que nous nous sommes proposé dans cet ouvrage.

CINQUIÈME SECTION.
POSITIFS.

§ D)9. La lumière agissant sur une surface sen-
sible a donné une image inverse de hi nature; cette
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image placée sur une autre surface sensible donnera
par l'exposition it ht lumière une image inverse de
l'image inverse, ou semblable it la nature.

L'épreuve ainsi obtenue a reçu le nom de positive,
elle peut se faire sur papier, sur glace, sur toute sur-
face préparée convenablement; enfin, par les procé-
dés de la iiUaphotographie, elle petit s'obtenir sur
pierres lithographiques, recevoir l'encre d'impression
et se tirer comme la . lithographie ordinaire (t).

§ 101. Les positifs sur papier sont les plus gé-
néralement employés; on peut les obtenir de deux
manières : par le chlorure d'argent ou par l'iodure
et l'acide gallique. Le premier procédé est un peu
lent, pourtant il est généralement préféré, parce que
c'est lui qui, jusqu'ici du moins, donne les résultats
les plus constants et les tons les plus variés. Le se-
cond procédé, plus rapide quant à la durée de l'ex-
position, demande ensuite le temps nécessaire à la
venue de l'image : s'il donne moins de finesse que le
précédent, il permet néanmoins d'obtenir de forts
jolis effets. Il consiste dans les mêmes opérations
que nous avons indiquées pour le tirage des négatifs
sur papier sec, arec quelques modifications encore
peu connues et qui méritent d'être étudiées.

§ 102. Le procédé direct qui est le plus employé
par les amateurs est le suivant : On prend du pa-
pier fort que l'on vend sous le nom de papier positif.
On marque d'une croix la surface la moins lisse,

(i.) Yoir A l'Appendice les applications de la Photographie.
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celle oit l'on voit l'empreinte de la toile métallique,
et, après avoir coupé le papier tie la grandeur tin
châssis it reproduction, on passe le côté le plus beau
sur un bain composé cie

Chlorhydrate d'ammoniaque. 25 grammes.
Ban 	  Soo

on pend par un coin la feuille préparée et on la laisse
sécher, ou, si on est pressé, on la sèche clans du pa-
pier buvard bien propre.
. On peut remplacer le bain précédent par un mé-
langé it parties égales d'albumine, purifiée par le bat-
tage en neige, et d'eau dans laquelle on a dissous le
double de la quantité de chlorhydrate d'ammoniaque
indiquée ci-dessus; on peut même employer l'albu-
mine seule, contenant 4 pour Zoo de chlorhydrate
d'ammoniaque, selon que l'on vent donner à l'é-
preuve plus ou moins de lustre. Les papiers au sortir
de ce bain albuminé sont séchés, puis repassés avec un
fer très-chaud qui coagule l'albumine; les opérations
suivantes sont les mêmes, quel que soit le mode de
préparation du papier.

Les feuilles ainsi préparées peuvent se conserver
en portefeuille aussi longtemps que l'on veut. tl
suffit, lorsqu'on doit les rendre sensibles, de porter
le côté préparé sur un bain d'azotate d'argent con-
centré , soit t 5 grammes d'azotate d'argent, pour
too grammes d'eau distillée, de l'y laisser de deux
it quatre minutes et de le faire sécher sans lavage en
le pendant par un coin : après cette opération , le
papier ne peut pas être conservé, méme à l'abri de la
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lumière, plus de six A huit jours; on ne doit donc en
préparer que la quantité nécessaire pour ce temps;
le châssis à • reproduction étant ouvert, on place le
négatif sur la glace, par dessus on met le papier po-
sitif, en ayant , soin que le . côté préparé s'applique
sur le recto du négatif, puis on serre les deux papiers
au moyen de la planchette et des vis, et on expose
it la lumière : le positif noircit rapidement; et,
si on a eu le soin (le le prendre plus grand que l'é-
preuve négative, on peut observer sur ses bords les
changements de teinte qui se présentent dans l'ordre
suivant : gris, lilas, bleu d'encre, noir, bistre, sépia,
verdâtre; à ce point la teinte tourne au gris; enfin
le chlorure d'argent est réduit complètement à l'état
métallique. Les teintes bistre, sépia, verdâtre sont
celles auxquelles on s'arrête le plus souvent; on peut
au reste, avec certains châssis, surveiller l'action en
soulevant un côté de la planchette, et voyant ce que
devient l'épreuve, il est indispensable de la laisser ar-
river à un ton beaucoup plus foncé que celui qu'elle
devra garder et auquel on la ramène par le fixage à
l'hyposulfite de soude.

Le bain d'hyposulfite pour fixer les épreuves posi-
tives se compose de :

Hyposulfite de soude 	  a oo grammes.
Eau filtrée 	  Soo
Chlorure d'argent 	 	 5

On obtient 5 grammes de chlorure d'argent en pré-
cipitant à part, dans un verre, par un excès d'acide
chlorhydrique ou d'eau salée, 5 ar,2 d'azotate d'argent
dissous dans l'eau. On lave le précipité par décanta-
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fion à plusieurs eaux et on te mêle à la dissolution
d'hyposulfite.

Ce bain peut servir très-longtemps; à mesure qu'il
s'use ou s'évapore, on y ajoute de l'eau et de l'hypo-
sulfite dans les proportions indiquées précédemment,
sans chlorure d'argent, parce que les épreuves elles-
mémes en fournissent une quantité assez considérable.
On suit l'action de l'hyposulfite sur l'épreuve positives
et quand celle-ci est arrivée au ton que l'on désire, on
la retire pour la laver à grande eau, et on la laisse dé-
gorger clans une cuvette pendant plusieurs heures en
renouvelant l'eau; on la fait sécher soit en la pendant
par un coin, soit en la mettant entre des doubles de
papier buvard. L'immersion dans l'hyposulfite doit
durer au moins une heure, pour que l'épreuve soit
convenablement fixée et désormais inaltérable à la lu-
mière. On peut obtenir avec ce bain, par une action
convenablement ménagée, depuis le noir le plus in-
tense jusqu'aux tons jaune ou sépia les plus chauds;
l'expérience et un peu d'habitude en apprendront plus
que les meilleures explications.

§ 103. Nous avons employé avec beaucoup de

succès, pour obtenir des tons veloutés, le chlorure
d'or acide, indiqué dans la brochure de M. Legray,
deuxième édition; l'épreuve positive en sortant du
châssis est lavée à l'eau, puis passée dans un bain de
a it 3 millimètres de hauteur préparé à l'avance avec :

Or	 	 u	 gramme.

Acide chlorhydrique.. 	  ... 4e
Acide azotique. 	  ru
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Après dissolution de l'or par les acides (eau régale),
on ajoute

Eau 	 	 2000 cent, cubes (s litres).

L'épreuve se décolore rapidement dans ce bain; quand
elle a la teinte que l'on désire, en tenant compte de
l'action du bain d'hyposulfite, on la lave à grande
eau à plusiënrs reprises, et on la fixe comme nous

	

avons dit ci-dessus 	

Collage des épreuves positives.

§ 104. Les épreuves positives terminées et séchées
sont ensuite émargées proprement sur les quatre co-
lés; on a soin, dans cette opération, de les couper
de maniére à mettre bien (l'aplomb les lignes droites
du dessin.

On les colle ensuite soit sur des albums, soit sur des
feuilles de fort papier; on peut se servir indifférem-
ment, pour cette opération, de dextrine, de gomme ou
de colle de pâte bien propre et convenablement li-
quide. L'épreuve est renversée à plat sur une feuille
de papier, et elle reçoit, au moyeu d'un pinceau, une
couche mince de colle; on la retourne; on la place
exactement au milieu de la feuille sur laquelle on
veut la fixer (t), et, mettant par-dessus une autre
feuille de buvard commun, ou frotte en tous sens,
puis on laisse sécher.

(t) Le papier doit Vitre ferme et résistant; le bristol est trés-

bon. On emploie aussi te papier blanc sur lequel on tire les

épreuves lithographiques.
ts
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On se sert avec avantage, pour coller les positifs, de
la presse lithographique, qui, resserrant les pores du
papier, donne aux épreuves une finesse dont on aug-
mente encore l'éclat par le satinage. Ces deux opéra-
tions ne peuvent étre faites convenablement que par
un lithographe.

CHAPI'T'RE 1V. •

DE I.A PHOTOGRAPHIE PS VOYAGE.

§ 103. Le but de la Photographie, pour la plupart
des artistes ou amateurs, est de pouvoir rapporter de
leurs voyages soit des souvenirs, soit des sujets d'é-
tudes. Cette belle découverte offre aux arts et aux
sciences d'immenses ressources; avec un matériel bien
moins embarrassant qu'on ne se l'imagine, on peut,
en une journée, acquérir plus de richesses artistiques
qu'on ne le ferait par le dessin en un mois de tra-
vail opiniâtre, et l'on retrouve dans les matériaux
que l'on a réunis, non-seulement un ensemble par-
£iit, mais encore la finesse dans les moindres détails,
l'exactitude des proportions, enfin une vérité que l'on
tâcherait en vain d'obtenir par tout autre procédé.

Mais il arrive fréquemment qu'on. est assez mal
installé pour faire des opérations si délicates; de là
résultent de nombreux mécomptes, et la perte d'é-
preuves souvent précieuses que l'on n'avait pu ob-
tenir qu'avec de grandes difficultés et qu'il serait pres-
que impossible de se procurer de nouveau.
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Après avoir reconnu par nous-nième lu plupart de
ces inconvénients, nous nous sommes efforcé de les
atténuer, et nous pensons qu'un chapitre spécial con-
sacré à la Photographie en voyage sera bien accueilli
par nos lecteurs.	 -

Deux procédés, dans l'état actuel de la photogra -
phie, nous semblent seuls admissibles : le papier ciré
sec, ou les glaces albuminées. litons donnons la pré-
férence au papier ciré sec, parce qu'il est facile d'em-
porter avec soi des centaines de feuilles de papier,
tandis que le poids et le volume des glaces eu res
treignent forcément le nombre.

§ 106. Les objets qui composent le bagage pho=
tographique peuvent étre divisés en trois séries cor-
respondant : la première à une excursion de quelques
heures ou de quelques jours seulement; la première
et la deuxième à une excursion plus longue et pouvant
se prolonger tant qu'il reste du papier ciré ioduré;
deux à trois mois, si l'on a préparé une quantité de
papier assez grande pour ce temps. Les trois séries
réunies comprennent ce qu'il faut pour toutes les opé-
rations; on emporte alors des quantités plus ou moins
grandes de produits chimiques, selon le travail que
l'on présume avoir à faire et le temps que doit durer
le voyage. On fera bien d'en prendre toujours un
excès sur ses prévisions pour remédier aux accidents.

PnsnYisnb 5h`11us.

Chambre noire;
Objectifs dans leur boîte;

8.
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Deux chassis à double glace;
Portefeuille pour mettre d'un coté le pulpier sensible, de l'autre

les feuilles impressionnées;

Pied brise;

Tente se montant sur le pied (t);

Un voile noir pour mettre au point;
Iconométre de M. Ziegler (lorgnette spéciale pour choisir les

points de vue).

nnuxtisutt sénin.

Une cuvette en porcelaine;

Trois cuvettes en gutta-percha pouvant s'emboîter les unes dans

les autres;

Trois entonnoirs en gutta-percha rentrant les uns dans les

autres;

Papier ciré et induré;

Papier buvard blanc;

Papier à filtre;

Bandes de papier ciré;

Papier jaune-orangé;

Balance et ses poids;

Glaces de rechange ;

Quatre pinceaux;

Flacon d'acétonitrate d'argent;

Cyanure de potassium (2);

Azotate d'argent pur;

Acide acétique;

Acide gallique.

(t) Nous savons qu'on vient d'inventer récemment un chassis

qui permet de changer à volonté les papiers sans qu'on ait besoin

de la tente; si la pratique prouve que cc chassis fonctionne bien,

il-constituera une très-grande amélioration.

(2) Les photographes ne doivent jamais oublier que le cyanure

de potassium est un des poisons les plus violents.
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mimions sials.

Papier négatif et positif;
Cuvette en doublé d'argent polar cirer te papier;
Bain-marie de cette' cuvette;
Cire blanche;
Bain d'iodure de potassium;
Iodure de potassium;
Fluorure de potassium;

• Sucre de lait;
Iode;
Hyposulfite de soude;
tlprouvette cylindrique de 250 grammes;
Châssis à reproduction qu'on remplace tres-bien en voyage par

un des châssis b double glace.

Nous allons expliquer en quelques mots l'emploi
de ces divers objets

La chambre noire doit étre assez grande pour don-
nerdes épreuves d'au moins 0 m,18 sur op1,24; la meil-
leure grandeur serait de om,a5 sur 0°1,35. Il convient
qu'elle ait un long tirage, qui permette l'emploi
d'un objectif à long foyer; on peut, lorsque le tirage
ne se développe pas assez, y faire ajouter une rab.
longe.

L'objectif doit étre d'un diamètre et d'un foyer
appropriés à la grandeur de l'image qu'on veut ob-.
tenir. Il serait bon d'avoir deux ou trois objectifs de
foyers différents, se vissant sur la méme monture
pour les circonstances où, gêné par l'espace, on se
trouve trop près ou trop loin de l'objet â reproduire.

Deux chcissis à double glace suffisent, lorsqu'on
s'est organisé de manière à pouvoir changer les pa-
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piers en pleine campagne, soit sous une tente, ou sous
un rideau que l'on dispose sur le pied. Les glaces doi-
vent être blanches et bien polies, surtout celles de de-
vant; il sera ban de coller sur celle de derrière un
papier jaune qui empêchera l'action de .la- lumière
blanche, si le châssis venait à s'ouvrir pendant le
transport. Ces châssis, pour plus de sûreté s se ferme-
ront avec des crochets, et seront munis à la partie
supérieure d'un petit taquet pour empêcher la coulisse
de se lever sans la volonté de l'opérateur.

Le portefeuille est un cahier de papier buvard se
renfermant dans un étui noir; d'un côté de ce porte-
feuille on met l'une après l'autre les feuilles de pa-
pier préparé. De l'autre côté on place les papiers im-
pressionnés à mesure qu'on les retire des ch ssis.

Le pied pour supporter la chambre noire doit être
brisé, à trois branches, se démontant facilement pour
qu'il puisse entrer dans la caisse de voyage, assez
élevé pour que la chambre soit à la hauteur de la
tête de l'opérateur.

La tente, en grosse étoffe noire et serrée, est
faite de manière à pouvoir étre montée de suite sur
le pied; elle est éclairée par une ouverture carrée,
sur laquelle est cousu un morceau d'étoffe jaune-
orangé.

L'iconomrtre, petite lorgnette inventée par M. Zie-
gler, est un instrument très-commode pour choisir
les points de vue, il représente une très-petite cham-
bre noire de poche. Lorsqu'on a marqué au crayon,
sur la glace dépolie de l'iconomètre, les dimensions
correspondant avec la chambre ►foire et les foyers
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des divers objectifs que l'on a à sa disposition, on
peut, en se promenant, s'en servir pour déterminer
le lieu d'où il convient de prendre les points de vue;
enfin pour fixer les dimensions favorables à donner à
l'épreuve (t.)•

Lorsqu'on voudra dans nue excursion de quelques
jours faire sortir les épreuves avant de retourner chez

(t) Nous transcrivons lei textuellement une partie de la Notice
sur I'iconomètre :

e Si, dans un voyage, l'artiste photographe veut noter les vues
• qu'il se propose de reproduire au moyen de la chambre noire,
b déterminer le point précis où il devra, du premier coup, placer
b son appareil, comparer l'effet de l'épreuve prise en hauteur ou
s en largeur, savoir même de quelle dimension devra être la pla-
• que, le papier ou la glace nécessaires à l'ensemble de son sujet;
b riconon►etre, dont le verre dépoli représente exactement celui
b d'un grand appareil avec les divisions réduites de ses différents
• chéssis, donnera ces diverses indications et dispensera des dé-
b placements réitérés de la chambre noire, que ses dimensions
b rendent quelquefois d'un transport difficile et coûteux. On
LI pourra ainsi faire des voyages d'exploration, choisir des points
'u de vue, et déterminer préalablement la grandeur de chaque su-
u jet, sans autre embarras de bagages qu'un instrument qui tient
b dans la poche du gilet.

b Dans le cas où il s'agirait d'objets rapprochés qui exigent un
b prolongement du foyer de la chambre noire, les rapports de n-

u conomctre n'en seront pas moins exacts, pourvu qu'on place
s l'objectif en arrière de la station indiquée par l'iconosnétre. La
b distance du retrait devra être égale à l'augmentation de tirage

exigée par l'agrandissement du foyer de la chambre noire; on
s pourra mémo négliger cette différence de peu de valeur en choi

sissent une plaque d'une dimension supérieure à celle désignée
u par l'iconométre. u
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soi, il suffira de joindre tt ces objets deux cuvettes,
l'une de porcelaine, l'autre de gutta-percha (on pour-
rait anéme se contenter cte cuvettes de papier ciré,
voir §109), un peu d'acide gallique cristallisé, un
petit flacon d'acétonitrate d'argent et, s'il se peut, de
l'eau distillée potin préparer le bain d'acide gallique.
On peut remplacer l'eau distillée par l'eau de pluie et
même l'eau de rivière.

Les objets compris dans la deuxième et la troi-
sième série sont ceux dont ou se sert pour les prépa-
rations qui précèdent ou suivent l'exposition; leur
usage a été expliqué au chapitre des manipulations.

§ 107. Avant de prendre une épreuve, on doit
avoir égard à certaines cousidérations bien connues
des artistes, et que l'on ne peut pas négliger si l'on
veut obtenir avec la finesse des détails, l'harmonie de
l'ensemble. Ainsi il faut, autant que possible, laisser
du ciel et de l'air autour de son sujet et un peu de
terrain sur le devant. Des premiers plans un peu flous
ne sont pas un défaut, ils ne font que mieux ressortir
la vigueur du sujet principal. Certaines couleurs n'ont
qu'une action nulle ou très-lente, comme le noir,
le vert, le jaune et le rouge; d'autres, au contraire,
comme le bleu, le violet et le blanc, ont une action
rapide. La végétation, les vieilles ruines demandent
un temps de pose beaucoup plus prolongé que les mo-
numents modernes, etc. ; il faut, eu conséquence,
Itviter, autant que possible, les oppositions trop mar-
quées.

Certains détails, qui sont d'un mauvais effet dans
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l'ensemble d'un tableau, pourront souvent être évités
lorsque la position sera mieux étudiée; d'autres, au
contraire, seront recherchés. Il est inutile de dire qu'il
flua, de même que pour le dessin, faire entrer autant
que possible dans son cadre i soit un personnage,
soit une voiture ou tout autre objet d'une dimension
généralement connue. Cela est surtout important pour
les vues de monuments : on a ainsi un point de com-
paraison, une sorte d'échelle qui fiait ressortir de suite
les proportions générales.

Il est toujours préférable d'opérer par un jour de
soleil; indépendamment d'une rapidité beaucoup plus
grande clans l'opération, on obtient des ombres por-
tées qui font mieux ressortir les contours : toutefois,
on doit éviter de prendre une vue dans le moment où
elle est éclairée de face; elle reçoit alors, il est vrai,
une lumière plus vive, mais il n'y a pas d'ombres por-
tées, et l'on n'obtient généralement que des épreuves
sèches et dures. En été, surtout, il est préférable de
s'abstenir quand le soleil est son plus haut point
dans le ciel, parce qu'alors il frappe d'aplomb sur le
modèle, et les moindres saillies donnent des ombres
allongées d'un très-mauvais effet.

Ces remarques, d'ailleurs, n'ont rien d'absolu; une
promenade faite sans autre instrument que la petite
lorgnette de M. Ziegler, suffira pour donner tous les
renseignements. L'heure et la place étant choisies à
l'avance, on peut ensuite opérer à son aise et tris-
rapidement.

§ 108. Le papier peur négatif;	 Oil nun,
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doit être enveloppé avec grand soin pour le mettre à
l'abri de toute poussière; nous le renfermons, ainsi
que les épreuves déjà tirées, dans une enveloppe im-
perméable. Il arrive souvent, en effet, que les caisses
sont mouillées en voyage, et l'on peut perdre ainsi a
la fois par un seul orage, avec son travail passé, tout
espoir de réparer le dommage, puisqu'on n'a plus de
papier pour tirer d'autres négatifs.

On fera bien d'emporter son papier tout ciré, conve-
nablement repassé, et même ioduré. La facilité avec
laquelle se conserve le papier passé au bain d'iodure
de potassium, permet d'eu préparer une grande quan-
tité. Quand il vient à manquer, on en apprête de
nouveau, soit avec une dissolution préparée à l'avance,
soit avec celle que l'on fait immédiatement. Nous
ferons observer, en passant, glue l'on peut employer
comme vases toutes les poteries communes vernissées
que l'on trouve à bon marché dans les moindres vil-
lages; il faut seulement qu'elles n'aient jamais servi
à aucun usage.

Lorsqu'on peut disposer d'un cabinet éclairé pour
faire ses manipulations, il suffit de recouvrir avec du
papier jaune-orangé les carreaux de la fenêtre pour
obtenir une lumière convenable; on peut dès lors y
travailler à son aise. Mais si l'on n'a qu'une seule
chambre, on remet au soir toutes les opérations qui
ne peuvent supporter la lumière du jour, comme les
immersions du papier dans le bain d'acétonitrate d'ar-
gent et le développement des images.

On peut faire venir deux et t rois épreuves à la fois
dans un nu'me bain d'acide gallique, en ayant soin
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que le côté impressionné soit toujours tourné vers le
fond de la cuvette; on les surveille avec soin, surtout
lorsqu'on s'est servi, pour les faire sortir, des eaux
de lavage indiquées au § 87.

Lorsque l'image est assez développée, on met les
feuilles tremper toutes ensemble dans l'eau fraiche,
et, après les avoir lavées à plusieurs eaux, on les fixe
provisoirement en les laissant pendant une heure an
moins dans un bain saturé de sel commun, ou dans
un bain de bromure de potassium, à 25 grammes par
litre. Cette dernière opération peut se faire an grand
jour. Les épreuves passées de nouveau dans l'eau
fraiche sont séchées, soit en les pressant entre des
doubles de papier buvard, soit en les pendant à l'air,
puis elles sont conservées en portefeuille jusqu'au re-
tour; alors on les passe it l'hyposulfite de soude pour
les fixer d'une manière définitive (voir § 88).

Lorsqu'on a l'habitude des manipulations, on peut,
au lieu d'eau distillée ou d'eau de pluie, qu'il est sou-
vent si difficile de se procurer, employer simplement
l'eau de rivière ou de source ortlinaire (car on doit
formellement exclure toutes eaux minérales, ferrugi-
neuses, sulfureuses, etc.); on y ajoutera quatre à cinq
gouttes d'acétonitrate, et, après l'avoir filtrée, on
pourra s'en servir pour tous les bains d'iodure de po-
tassium ou d'ammonium, d'acétonilrate d'argent,
d'acide gallique, etc., etc. Nous avons fait l'expérience
avec l'eau du canal de l'Ourcq, qui est bien moins
pure que l'eau de Seine, et nous avons obtenu des
épreuves en tont semblables à celles liiites compara-
tivement avec de l'eau distillée.
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§ 109. Les accidents qui arrivent à l'ébénisterie
seront réparés le mieux possible avec des vis, et l'on
.aura soin de boucher avec soin, au moyen de la cire,
les fissures qui pourraient laisser passer le jour dans
l'intérieur de la chambre noire. On pourra encore con-
solider les parties disjointes en y collant quelques
bandes de grosse toile avec de la colle forte.

Nous conseillons d'emporter quelques glaces de re-
change; si l'on venait à eu manquer, il faudrait choisir
pour les remplacer des verres iu vitres bien blancs,
exempts de fils et de bulles, assez plans pour qu'une
feuille de papier serrée entre les deux ne gode d'aucun
côté.

On pourra facilement remplacer les cuvettes de
porcelaine ou de gutta-percha par des cuvettes cte
verre ou de papier ciré ( voir au vocabulaire). Il suffit.,
pour faire ces dernières, de prendre un carré de pa.
pier un peu fort que l'on enduit de cire, et que l'on
place tout chaud encore sur une feuille de verre,
de métal, etc., à laquelle il adhère aussitôt; on relève
les quatre côtés en caisse à biscuit, et chauffant les
quatre coins, ou les colle par compression, on peut
se servir immédiatement de cette cuvette improvisée.
Le support sur lequel elle est fixée permet de la trans-
porter facilement, même quand elle est pleine. On
fera encore de très-bonnes cuvettes en posant à plat,
sur chacun des bords d'une feuille de verre, une
bande de papier ciré qui dépassera de 3 centimètres
de chaque côté et que l'on fera adhérer au moyen d'un
fer à repasser assez chaud pour fondre la cire. Cela
lait, ou relèvera les quatre côtés, on collera les quatre
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coins, et l'on obtiendra ainsi une cuvette dont le fond
sera de verre, et les côtés de papier ciré; cette cuvette
pourra servir très-longtemps.

Les accidents les plus fâcheux sont ceux qui arri-
vent aux épreuves; ils sont le plus souvent irrépara-
bles. Cependant, s'il s'agit, par exemple, de taches
dans le ciel, ou peut y porter remède en contournant

l'épreuve, c'est-à-dire en noircissant complétement le
ciel d'une manière uniforme avec de l'encre de Chine
et en réservant soigneusement tous les détails. Dans
le corps du dessin, les retouches présentent beaucoup
plus de difficultés, surtout lorsqu'il s'agit (le taches
noires; on peut parvenir quelquefois à les réussir,
mais il vaut beaucoup mieux, quand il y a possibi-
lité, prendre une seconde épreuve.





TRoISIJME PARTIE.
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A.

Striante d'ainononioque.

(Az 113 110, (: 1 11 3 03 = 96o, 50.)

Ce sel, composé d'acide acétique et d'ammonia
que, peut étre appliqué aux opérations photogra-
phiques comme agent accélérateur pour faire paraître
les épreuves négatives; on l'emploie mélangé à l'acide

gallique. On le prépare en saturant l'ammoniaque li-
quide du commerce par l'acide acétique ordinaire,
de telle sorte que la dissolution rougisse légèrement
la teinture de tournesol bleue; ou ajoute alors de nou-
veau une petite quantité d'ammoniaque jusqu'à ce
que le papier rouge, laissé dans la liqueur, reprenne
sa teinte blette; le liquide filtré est concentré par
la chaleur. Pour obtenir plus facilement ce sel cris-
tallisé, on peut prendre l'acide acétique cristallisable
et y faire passer lentement un courant d'ammoniaque
gazeux. Acheté dans le commerce, il ne doit pas
laisser de résidu quand on le chauffe sur la lame de
platine.
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Ae*tate d'argent.

(AgO, C' H' 03 = 2o86 , 5(1.)

Composé formé de t équivalent d'acide acétique et

(le I équivalent d'oxyde d'argent, peu soluble dans
l'eau et encore moins dans une dissolution contenant
soit des acétates solubles, soit de l'azotate d'argent.
Ce pen de solubilité fait qu'il se dépose en fines ai-
guilles toutes les fois qu'on mélange une dissolution
légèrement concentrée d'azotate d'argent, avec tune
dissolution d'un acétate soluble quelconque, de po-
tasse, de soude, d'ammoniaque ou de chaux.

D'après ces propriétés on se rend facilement compte
des diverses réactions qui se produisent lorsqu'on met
en contact l'acétonitrate d'argent avec le noir animal
qui renferme des carbonate et phosphate de chaux;
l'acide acétique contenu dans l'acétonitrate est saturé
en totalité ou en partie, suivant la quantité du noir
ajouté, parla chaux du carbonate : il se fait de l'acé-	 l
tate ile chaux qui, en contact avec l'azotate d'argent, 	 t'

donne immédiatement lieu à une double décomposi-
tion ; il se forme alors de l'azotate de chaux et de l'a-
cétate d'argent, lequel se dépose en longues aiguilles.
Ce traitement de l'acétonitrate par le noir animal ac-
célère, dit-on, la formation de l'image. Si l'on se rend
compte des réactions, cela parait probable et con-	

 à la théorie. Cette opération revient, en effet,
d'une part, à ajouter des acétate, phosphate et azo-
tate de. chaux, que l'on dit être agents accélérateurs ;
et à supprimer ou neutraliser une partie de l'acide
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acétique qui retardait l'impression lumineuse. Si l'on
vient ensuite à verser dans l'acétonitrate d'argent,
traité par le noir animal, de l'acétonitrate neuf, il se
forme ordinairement de nouvelles aiguilles d'acétate
d'argent, parce que ce sel est d'autant moins soluble
que la dissolution d'azotate d'argent est plus con-
centrée; si le précipité d'acétate d'argent est très-vo-
lumineux, on peut conclure qu'il y avait dans la li-
queur un excès d'acétate de chaux.

Ac6iaie de chaux.

(CaO C4 H3 O', anhydre 987,50.)

Analogue à l'acétate d'ammoniaque et composé d'a-
cide acétique et de chaux, on l'obtient di rectement eu
versant de l'acide acétique ordinaire (acide pyroli-
gneux du commerce) sur du carbonate de chaux
(craie ou blanc d'Espagne). Il faut avoir soin que le
carbonate soit en excès; on filtre la dissolution après
vingt-quatre heures de contact, et on la concentre
par la chaleur, jusqu'à ce qu'elle forme Une croûte à
la surface; on abandonne alors au refroidissement.
et on recueille le corps solide souvent cristallisé en
fines aiguilles.

L'acétate de chaux a été conseillé par quelques
photographes comme agent accélérateur pour faire
sortir les épreuves négatives; on ajoute quelques
gouttes d'une dissolution saturée d'acétate de chaux,
à la dissolution également saturée d'acide gallique, et
on verse ce liquide d'un coup sur l'épreuve humide.

9
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Acétate de plaine ( sel de Saturne ).

(Pb O C4 11 8 0' 3110 . = 2369,o8.)

Proposé comme les acétates d'ammoniaque et de
chaux pour accélérer la formation des images né-
gatives, it est composé de s équivalent d'acide acétique
uni à t équivalent d'oxyde de plomb et à 3 équiva-
lents d'eau de cristallisation. On le prépare facilement
en traitant la litharge par l'acide acétique en excès,
et faisant cristalliser le produit; on le trouve suffisam-
ment pur dans le commerce.

Acétique (Acide).

(C4H'0'HO = 750.)

Cet acide, d'une énergie très-grande, peut étre
obtenu à l'état solide; il se liquéfie avec facilité et
forme alors un liquide incolore. On le trouve dans le
commerce sous le nom d'acide acétique cristallisable.
Yt a au plus haut degré l'odeur et la saveur piquante
du vinaigre, qui est de l'acide acétique étendu. On
l'emploie en photographie, pour faire avec l'azotate
d'argent un mélange que les photographes sont con-
venus d'appeler acctonitrate d'argent (acéto-azotate).

Dans les diverses préparations photographiques, il
est destiné ii protéger les blancs des épreuves, comme
on peut le voir par l'expérience suivante: On précipite
de l'iodure d'argent dans deux verres, au moyen d'une
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solution d'azotate d'argent et d'une solution d'iodure
de potassium, et l'on met dans l'un de ces verres
quelques gouttes d'acide acétique, puis on expose au
jour les deux précipités. Cela fait, on verse sur l'un et
l'autre quelques gouttes d'acide gallique; le précipité
exempt d'acide acétique noircit immédiatement, tan-
dis, au contraire, que l'autre qui était mélangé avec
l'acide, garde longtemps sa couleur jaune. L'expé-
rience, répétée sur deux papiers, donne le même
résultat. Le papier préparé sans acide acétique est
bien plus rapide; seulement l'épreuve petit paraître
mal arrêtée.

Aeétoutrate trament (voir Acide gallique et Awtaee

d'argent).

Les photographes ont donné le nom d'acétonitratc
d'argent à un mélange d'azotate d'argent (nitrate d'ar-
gent), d'eau et d'acide acétique qui sert à donner
la sensibilité aux papiers et aux glaces préparées : ce
nom, que nous ne voulons changer en aucune façon,
n'a pas été heureusement choisi; il indique une
combinaison chimique. Or rien ne prouve qu'il y
ait réellement combinaison entre l'azotate d'argent
et l'acide acétique, les deux corps gardent chacun
leurs propriétés distinctes, et les proportions du mé-
lange sont indéterminées. Nous ne pouvons que pré-
munir nos lecteurs contre les idées fausses que cette
dénomination pourrait faire naître en eux. La com-
position des différents bains d'azotate d'argent et d'a-
cétonitrate est indiquée à l'article Bains.

9.
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Acides.

Nous rangeons sous ce none les corps qui s'unis-
sent aux bases pour former des sels (5 7). Voir pour
les caractères spéciaux au nom de chaque acide.

Air.

Voir, 524, l'article spécial qui lui a été consacré.

Albumine.

Voir 5 46 pour ses propriétés; § 97 pour son em-
ploi sur verre, et 5102 pour son application au papier
positif.

AlewU.

On a donné le nom général d'alcali aux bases très-
solubles dans l'eau qui possèdent au plus haut point
la propriété de ramener au bleu la teinture du tourne-
sol rougie par les acides, de verdir le sirop de violette,
de brunir le papier de curcuma : tels sont la potasse
et la soude caustiques; l'ammoniaque qu'on arangée
parmi les bases, a reçu le nom d'alcali volatil.

Alcool.
(C' H' O2=575.)

C'est un corps liquide, volatil, nommé communé-
ment esprit-de-vin, s'enflammant et brillant i< l'air avec
la plus grande facilité; nous avons expliqué sa produc-
tion 541. On doit toujours, pour les opérations pho-
tographiques, se servir d'alcool rectifié, et pour ali-
menter les lampes, (l'alcool ordinaire (trois-six du
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commerce). Au moyen de l'alcoomètre centésimal de
Gay-Lussac, on connait directement la valeur réelle
d'un alcool, c'est-à-dire on sait combien too parties
de liquide contiennent d'aldool absolu à la tempéra-
ture de 15 degrés; en admettant toutefois que le liquide
ne renferme que de l'alcool et de l'eau..

AIJIsges.

Nous avons dit que l'on appelait ainsi les combinai-
sons des divers métaux. entre eux.

Alumine.
(AI2 Os = 541,80.)

Composée de 2 équivalents d'aluminium pour 3
d'oxygène, l'alumine est la base des argiles et des
poteries; elle entre dans la composition du tripoli. On
peut obtenir de l'alumine parfaitement pure et en
poudre légère, en calcinant lentement et portant en-
suite au rouge de l'alun ammoniacal pur; cette pou-
dre, soumise à la lévigation, est d'un bon usage pour
polir les plaques.

AlamIUInm.

(Al = 170,9o.)

Corps simple métallique, qui, combiné à l'oxygène,
forme l'alumine.

Amalgame.

On appelle amalgame tous les alliages de mercure :
ainsi le tain des glaces est un amalgame d'étain, ce
qui veut dire un alliage de mercure et (l'étain. Au.
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lieu de mercure pour faire apparaître les images da-
guerriennes, on peut se servir d'amalgame d'argent
on alliage de mercure et d'argent, que l'on chauffe à
une température convenable; cet alliage étant solide
est d'un emploi plus commode que le mercure, prin-
cipalement pour les voyages.

Amidon.

(Voir Chimie organique, s 37.)

L'amidon est employé en photographie pour en-
coller les papiers, les empécher de se désagréger dans
les différents bains où il est nécessaire de les laisser
séjourner.

Ammoniac (Gaz).-- Ammoniaque.

(AzH3 = 212,5o.)

Corps composé de t équivalent d'azote et de 3 équi-
valents d'hydrogène; il est gazeux à la température
et à la pression ordinaires, très-soluble dans l'eau: on
n'emploie jamais que la dissolution appelée ammo-
niaque liquide ou alcali volatil et qui présente toutes
les propriétés du gaz ammoniac. L'ammoniaque se
comporte comme une base énergique, son odeur est
très-forte et très-pénétrante; elle donne avec les acides
des sels utiles dans les arts, entre autres le chlorhy-
drate d'ammoniaque (sel ammoniac) dont nous nous
servons pour préparer le papier positif. On obtient
l'ammoniaque en mélangeant des poids égaux de
chaux vive en poudre et de sel ammoniac qu'on in-
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troduit dans un ballon; un tube adapté au bouchon
conduit le gaz, qui se dégage dans un flacon rempli
d'eau où il se dissout et donne l'ammoniaque liquide.
Ordinairement l'ammoniaque du commerce suffit
pour les besoins de la photographie; si l'on veut
purifier cette ammoniaque, il faut la chauffer douce-
ment dans un ballon, et, au moyen d'un tube adapté
au bouchon de liège, amener le gaz ammoniac qui
s'en dégage dans un flacon aux deux tiers rempli d'eau
distillée : le tube doit plonger au fond du flacon; peu à
peu l'eau se sature de gaz et donne une solution ammo-
niacale excellente. L'opération est terminée quand le
tube conducteur du gaz devient sensiblement chaud,
ce qui est l'indice que l'ammoniaque s'est dégagée eit
totalité et que c'est de la vapeur d'eau qui passe.

On reconnaît la pureté de l'ammoniaque à ce que,
chauffée sur une lame de platine, elle ne laisse pas de
résidu; traitée par les acides, elle ne doit pas se colo-
rer; enfin, si dans quelques gouttes d'ammoniaque on
ajoute quelques gouttes d'acide azotique pur, de ma-
nière que l'odeur disparaisse complétement et que la
dissolution rougisse le papier de tournesol, l'azotate
d'argent et l'azotate de baryte n'y doivent produire
aucun précipité. L'ammoniaque dissout avec une
grande facilité le chlorure d'argent blanc; on pourrait
l'employer pour fixer les épreuves positives, mais son
action est très-énergique : on doit, en conséquence,
se servir de dissolutions très-étendues. Ce bain ammo-
niacal sera excellent toutes les fois qu'on voudra neu-
traliser l'acide en excès contenu dans les épreuves qui
ont séjourné dans des bains acides.
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Anttnrotue.

(Sb = 806,45.)

Métal blanc, cassant; il entre dans la composition
de divers alliages, notamment dans celui des carac-
tères d'imprimerie; il est jusqu'ici inutile pour la pho-
tographie. I.e kermès et l'émétique sont des composés
d'antimoine.

Argente.

(As = 937,50.)

Métalloïde solide, gris d'acier, volatil; jeté sur un
charbon, il bride et répand une odeur d'ail caracté-
ristique. Ses composés oxygénés, l'acide arsénieux et
l'acide arsénique, sont des poisons violents : le premier
est appelé improprement, dans le commerce, arsenic
blanc; la poudre noire, vendue sous le nom de mont

aux mouches, est de l'arsenic impur : ce corps n'a
jusqu'ici aucune application en photographie. On
pourrait peut-étre tenter l'emploi de l'acide arsénieux
comme réductif.

Argent.

(Ag= 1349,o i.)

Ce métal est d'une grande importance pour la pho-
tographie, soit à l'état métallique pour les épreuves
sur plaques, soit à l'état de combinaisons pour les
épreuves sur verre et sur papier. L'argent métallique
est le seul corps dont nous ayons à nous occuper
ici ; il est blanc, brillant, sans odeur ni saveur, très-
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ductile et trés-malléâble : l'argent pur n'est pas em-
ployé dans les arts; il est trop mou : on l'allie à une
certaine quantité de cuivre, il constitue alors l'argent
(les monnaies et l'argent d'orfévrerie.

L'alliage des monnaies doit étre au titre de ,
c'est-à-dire qu'il ne doit contenir que de cuivre.

Pour l'orfévrerie, on admet deux titres:
Le premier à ,—°„W„ ne contenant que s;, de cuivre;

le second à ,-, en contenant I.
Les médailles ne sont pas au titre des monnaies,

mais au premier titre de l'orfévrerie, soit M.
L'argent étant d'un prix élevé, on trouve une

grande économie à revêtir des feuilles de cuivre d'une
feuille d'argent (voir Plaqué); elles constituent alors
ce que l'on nomme dans le commerce le plaqué: c'est
ainsi que sont faites les plaques de daguerréotype. On
fait encore des plaques excellentes par les procédés
d'argenture, qui consistent à mettre une feuille decui-
vre dans un bain de cyanure d'argent dissous dans le
cyanure de potassium et décomposé lentement et sans
cesse recomposé par un courant électrique ; les pla-
ques ainsi préparées ont sur les autres l'avantage d'être
couvertes d'argent tout à fait pur, ce qui rend, dit-on,
l'impression lumineuse un peu plus rapide. [Poix, pour
les essais d'argent et d'azotate d'argent, Foie humide
( Essais par la)].

Azotate d'ammonlaque.

(Az H3 Az O5 HO = t 000. )

Composé de t équivalent d'acide azotique et de
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t équivalent d'ammoniaque uni à t équivalent d'eau;
il se produit dans tous les bains d'argent où l'on
plonge des préparations d'iodure, ou de bromure
d'ammonium.

Azotate d'argent (Nitrate d'urgeai),

(AgOAzOs=2124,ot.)

C'est un sel formé d'oxyde d'argent et d'acide azo-
tique; il est blanc, cassant, tachant en noir les ma-
tières organiques; on le trouve dans le commerce,
soit cristallisé en belles lames transparentes, soit fondu
et coulé dans des petites lingotières : il est alors sous la
forme de bâtons blancs ou noirs auxquels on a donné
le nom de crayons de pierre infernale. Sous ces divers
états, il est toujours soluble dans l'eau et propre à
être employé en photographie. La solution filtrée doit
être incolore et ne point rougir le papier de tourne-
sol. Le commerce livre souvent (le l'azotate d'argent
renli-rmant, soit un excès d'acide azotique, ce que
l'on reconnaît facilement à ce que la dissolution rou-
git le papier de tournesol, soit quelques traces d'a-
zotate de cuivre; alors la dissolution prend une teinte
bleue par l'addition de quelques gouttes d'ammonia-
que, ou bien le cyanoferrure de potassium y produit un
précipité qui, au lieu d'être parfaitement blanc, prend
une teinte légèrement rougeâtre, ou même tout à fait
brune s'il y a une quantité de cuivre notable. On
vend de l'azotate d'argent renfermant des azotates de
soude et de potasse, re qui est une indigne falsification

qu'on peut d'ailleurs facilement reconnaître si l'on
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verse de l'acide chlorhydrique pur en léger excès dans
la dissolution de l'azotate d'argent à éprouver; on ob-
tient, après filtration, un liquide incolore qui, évaporé
à sec, ne doit laisser qu'un résidu insignifiant. H est
facile de se mettre à l'abri de toute fraude en de-
mandant au commerce de l'azotate d'argent facturé
pur et neutre (sans réaction acide). On s'assure immé-
diatement de la neutralité en mettant un papier de
tournesol dans quelques gouttes de la dissolution de
ce sel : le papier ne doit pas changer de couleur.

La facilité avec laquelle on peut préparer ce réactif
engagera tous les photographes à le faire eux-mêmes,
et ils arriveront de suite, en suivant nos indications, à
en obtenir telles quantités qu'ils voudront. Nous leur
recommandons seulement d'opérer sur des poids un
peu considérables, ils auront ainsi moins de pertes que
dans plusieurs opérations successives.

Supposons que l'on veuille préparer too grammes
d'azotate d'argent. On prend 66 grammes d'argent
pur dit vierge; on peut également employer de l'argent
allié de cuivre (voyez au mot Argent le titre des divers
alliages), en défalquant le poids du métal étranger; on
met cet argent, que nous supposons allié, dans une
capsule de porcelaine, on verse dessus de l'acide azo-
tique, soit environ t oo centimètres cubes, étendu d'un
même volume d'eau, et l'on chauffe doucement sur
un fourneau, sous une cheminée qui tire bien, pour
enlever les vapeurs rousses d'acide hypo-azotique qui
sont très-nuisibles. H sera bon de renverser sur la cap-
sule un entonnoir de verre; on évitera ainsi les pro-
jections et les pertes de liquide : l'argent sera attaqué
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et se dissoudra rapidement. Si les vapeurs rousses ces.
sent de se produire avant que tout l'argent soit dissous.
on ajoutera de l'acide azotique peu à peu jusqu'à dis-
solution complète; on continuera de chauffer, et l'on
évaporera à sec. A ce point, la matière se boursouflera,
et, si l'on augmente un peu l'intensité du feu, elle
commencera à noircir, à dégager de nouveau des va-
peurs rousses d'acide hypo-azotique, ce qui est une
preuve que l'azotate de cuivre se décompose (à ce
moment on retirera l'entonnoir), et l'on continuera
à chauffer jusqu'à ce que toute la matière, fondant
peu à peu, soit passée tout à fait à l'état liquide et ait
cessé de dégager (les vapeurs. On doit avoir le soin
de présenter au feu toute la surface de la capsule, de
manière que toutes les gouttes projetées sur les bords
soient également fondues et noircies. Pour voir si la
décomposition de l'azotate de cuivre est complète, on
prend une trace de la matière liquide avec le bout
d'une baguette de verre; on la dissout dans quelques
gouttes d'eau distillée, et on y verse deux ou trois
gouttes d'ammoniaque. Si la dissolution ne prend pas

une teinte bleue, l'action est terminée. Le feu doit être
assez ménagé pour que la capsule atteigne au plus la
température du rouge sombre; en chauffant trop on
décomposerait une partie de l'azotate d'argent, et il y
aurait perte : l'opération terminée, on saisit la capsule
a vec les pinces, on coule la matière fondue, soit sur
un marbre, soit sur une assiette préalablement chauf-
fée, et on laisse refroidir.

Dans cette opération, il s'est formé, d'abord de l'a-
zotate d'argent, et de l'azotate de cuivre, attendu que
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l'on a opéré sur l'argent allié; trais l'azotate de cui-
vre étant décomposé par la chaleur, l'oxyde de cuivre
est resté seul en poudre noire mélangé à l'azotate d'ar-
gent. On pourrait se servir immédiatement de cet azo-
tate fondu; le seul inconvénient qu'il, présenterait
serait la difficulté d'obtenir un poids rigoureusement
exact d'azotate d'argent, ce qui n'est pas d'ailleurs une
absolue nécessité; la dissolution filtrée est parfaite-
ment pure, tout l'oxyde de cuivre reste sur le filtre.

Quand on veut de l'azotate d'argent blanc fondu ou
cristallisé, on prend toute la matière refroidie, on la
casse en morceaux, on la remet dans la capsule non
nettoyée, et l 'on verse dessus environ s 5o centimè-
tres cubes d'eau distillée; on chauffe de nouveau pour
accélérer la dissolution qui se fait rapidement. Lors-
que tout est dissous et que la poudre noire reste
seule en suspension, on verse le liquide sur un filtre
à plis de papier blanc (de préférence, on doit prendre
un filtre correspondant à un entonnoir de 6o gram-
mes), et quand le filtre est complétement vide ou
l'arrose avec de l'eau distillée; la liqueur, claire con-
tient tout l'azotate d'argent qu'on peut obtenir, soit
cristallisé en l'abandonnant à lui-mètre et recueillant
les cristaux formés, mais alors on augmente beaucoup
les chances de perte, soit fondu en prenant cette li-
queur, l'évaporant de nouveau à sec, et chauffant le
résidu jusqu'à fusion dans la capsule bien nettoyée,
puis coulant la matière sur un marbre ou sur une
assiette. Dans ce dernier traitement, l'azotate devrait
rester absolument blanc, mais il arrive souvent que
des particules du filtre ont été entrainées et le font
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noircir, bu que le feu étant un peu trop fort, il peut y
avoir un commencement de décomposition de l'azotate
d'argent; quoi qu'il en soit, on recueille le produit tel
qu'il est, et comme ou filtre toujours les dissolutions
avant de les employer, on rentre à ce moment dans
les conditions d'une pureté absolue.

Tous les vases, tous les papiers ayant servi à ces
opérations seront lavés avec soin à l'eau ordinaire, 	

L

puis, dans cette eau de lavage, on ajoutera, soit de
l'acide chlorhydrique, soit du sel commun, et le
précipité blanc obtenu sera mis aux résidus d'argent,
s 65. Nous recommandons avec instance d'éviter tous
tes instruments de métal dans le cours de ces ma-
nipulations. On peut encore préparer l'azotate d'ar-
gent de la manière suivante : Ou dissout l'argent pur
ou allié dans l'acide azotique, on étend la dissolu-
tion de vingt à trente fois son volume d'eau ordinaire
sans s'inquiéter du trouble produit (cette opération
peut se faire dans un grand flacon). On ajoute, soit
une dissolution de sel, soit de f vide chlorhydrique,
jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité blanc.
On agite vivement; le précipité tombe au fond du
vase; on lave par décantation avec soin jusqu'à ce que
quelques gouttes de l'eau de lavage ne se colorent
plus en bleu par une goutte d'ammoniaque ; on
traite alors ce précipité, comme nous l'avons dit au
traitement des résidus § 69, et la poudre grise qui en
résulte, bien lavée, après dissolution dans l'acide azo-
tique, évaporation à sec et fusion, donne de l'azotate
d'argent parfaitement pur.

Si l'on a bien opéré, 66 grammes d'argent vierge,
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ou un poids correspondant d'argent allié, de cuivre,
doivent donner too grammes au moins d'azotate d'ar-
gent fondu pur; le chimiste, en prenant des soins
minutieux, obtiendrait, d'accord avec la théorie,
t o3gr,9 t . En effet, d'après les équivalents, nous voyous
que si 1349, équivalent de l'argent, donnent 2124,
équivalent de l'azotate d'argent, 66 grammes d'argent
doivent donner 1 o3gr, g t d'azotate d'argent. [ Voir
l'oie humide (Essais par la)].

Azotate de baryte.

(Ba O Az O° = >633.)
Sel composé de s équivalent d'acide azotique uni

à t équivalent de baryte; dissous dans l'eau distil-
lée, il est employé comme réactif pour reconnaître
la présence de l'acide sulfurique ou de ses composés.
Toutes les fois, en effet, que dans une dissolution con-
tenant de l'acide sulfurique libre on combiné, on
verse une goutte d'azotate de baryte préalablement
additionné d'acide azotique très-étendu, il se forme
immédiatement un précipité blanc de sulfate de baryte
insoluble, qui accuse ainsi la présence de l'acide sul-
furique; la réaction est

Ba 0 Az 0' -1-S0 3 = (S0' Ba 0) -N Az O.
Amt. de baryte + acide attifer. 	 suif. de baryte + acide azot.

Azotate de potasse.

(KU Az 05 = 1264,30.)

Produit de la combinaison de t équivalent d'a-
cide azotique avec t équivalent d'oxyde de potas-
sium ou potasse; c'est le nitre ou salpétre du com-
merce, qui le livre ;t un prix modéré, assez pur et
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très-convenable pour toutes les opérations; en trai-
tant ce sel par l'acide sulfurique, on prépare l'acide
azotique : la même réaction avec les proportions de
t partie d'azotate de potasse pulvérisé et sec, et de a

parties d'acide sulfurique concentré, donne un me-
lange éminemment propre d la préparation de ce
coton-poudre qui sert à fabriquer le collodion. L'azo-
tate de potasse, comme l'azotate d'ammoniaque, se
produit dans tous les bains d'argent où l'on plonge
des préparations à l'iodure, bromure, cyanure, ou
fluorure de potassium; il y existe en quantité d'au-
tant plus considérable que le bain a servi plus souvent
et s'est appauvri davantage en argent.

Azotate de zinc.

(ZnO Az05 = t I 81,5o.)

L'azotate de zinc est composé de t équivalent d'acide
azotique et de t équivalent d'oxyde de zinc; on le pré-
pare facilement, soit en attaquant le zinc par l'acide
azotique étendu de 4 parties d'eau, il se produit
alors une vive effervescence; soit en dissolvant le blanc

de zinc dans l'acide azotique : on doit laisser, dans les
deux préparations, soit du zinc, soit de l'oxyde en ex-
cès. Le liquide, filtré au bout de quelques heures, est
évaporé à une douce chaleur, les dissolutions très-con-
centrées cristallisent ; les cristaux renferment alors 6
équivalents d'eau, ce qui porte l'équivalent de l'azotate
de zinc cristallisé à t856,5o, au lieu de t t8t,5o, qui
est l'équivalent du sel anhydre. Ce produit a été con-
seillé dans quelques préparations de papier humide,

§ 89.
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Accote.

(Az = 175.)

Gaz incolore et inodore, impropre à la respiration
et-à la combustion; l'air, qui est composé de a r d'oxy-
gène et de 79 parties d'azote, doit à l'oxygène ses
propriétés actives.

Azotique ( Aride) oa nitrique etonuhydruté.

(Az 0' NO = 787,50.)

C'est un réactif composé de 5 équivalents d'oxygène
pour ► équivalent d'azote, et I équivalent d'eau; il est
liquide à la température ordinaire, incolore, fumant
à l'air et très-corrosif. On prépare l'acide azotique mo-
nohydraté en décomposant 6 parties d'azotate de po-
tasse ou de soude par 4 parties d'acide sulfurique or-
dinaire et chauffant légèrement; cette opération se
fait dans une cornue, et l'on recueille dans un ballon
de verre le produit de la distillation : il est plus simple
de l'acheter tout fait. L'acide azotique du commerce
ou eau-forte est ordinairement assez pur. On le purifie
en le distillant dans une cornue, mettant de côté le
premier quart qui passe à la distillation, et recueil-
lant comme pur l'acide qui passe ensuite; le premier
quart peut être conservé pour faire de l'eau régale.

Cet acide est convenablement pur, si, étendu de
so parties d'eau, il ne donne de précipités ni par l'a-
zotate d'argent, ce qui prouve l'absence du chlore et
de l'iode, ni par l'azotate de baryte, ce qui prouve

'o
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l'absence des sulfates, enfin si une goutte chauffée sur
une laine de platine se volatilise sans laisser de résidu :
il est inutile, pour la photographie, d'exiger cette pu-
reté qui ne fait qu'en augmenter le prix. L'acide azo-
tiquesert â préparer tous les azotates ou nitrates, entre
autres l'azotate d'argent, et l'eau régale qui est em-
ployée pour dissoudre l'or.

Nous donnons ici un tableau approximatif de la
quantité d'acide azotique supposé anhydre, contenu
dans une dissolution aqueuse, d'après la densité de
cette dissolution, l'eau et l'acide étant supposés purs:

ACIDE AZOTIQUE

marquan marquant ren`erme
au densimètre a ('aréomètre d'acide anhydre sur
deGay-Lussac. de Baumé. tao parties en poids.

15o 48 79

145 45 67

138 40 53

132 35 44
126 30 35

121 25 29

116 20 23

III 15 16

107 Io II

to3 5 5

to0 0 o



4 gr.;
litre.
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13..

Soins et préparations.

Nous réunissons sous ce titre tous les liquides com-
posés que nous avons indiqués pour les réactions pho-
tographiques; ces liquides doivent toujours être fil-
trés avec soin pour éviter les taches sur les épreuves.

P. Bains pour plaques (voir § 80).

Bains d'hyposulfite de soude :

Eau filtrée.. 	  5oo gr. ou ff litre;
Hyposulfite de soude 	  too gr.;

ou, ce qui revient au même, une dissolution marquant
13 degrés Baumé, ou t to degrés au densimètre.

Chlorure d'or (liqueur é fixer); faites dissoudre
d'une part :

Chlorure d'or... 	 	 t gr.;
Eau distillée 	  f litre;

d'autre part,

Hyposulfite de soude 	
Eau distillée 	

Mélangez les deux dissolutions rapidement et filtrez.
Cette liqueur peut être employée immédiatement, elle
se conserve très-longtemps, surtout it l'abri de la lu-
mière.

On peut aussi faire une préparation excellente pour
ao.
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fixer, d'une manière plus simple, en prenant,

Sel d'or de MM. Forclos et Gelis 	 t gr.;

Eau distillée. 	 	 t litre.

Faites dissoudre et filtrez s'il est besoin.

2°. Papier sec (voir § 82).

Bains d'iodure de potassium :

Petit-lait clarifié 	 	 Soo e. c.;

Iodure de potassium ou d'ammonium....	 to gr.;

Cyanure de potassium 	 	 o,5o;

ou

Sucre cIe lait 	 	 25 gr.

Iodure de potassium ou d'ammonium 	 	 to
Cyanure de potassium 	 	 o,50

Kau distillée. 	  Soo C. c.;

ou (formule de M. Legray)

Eau de riz. (1). 	 	 •	 Son c. c.

Sucre de lait 	 	 20 gr.

Iodure de potassium ou d'ammonium 	 	 7,5o

Cyanure de potassium 	 	 0,40
Fluorure de potassium 	 	 0,25

Nous conseillons d'ajouter dans tous les bains iodu-
rés contenant du cyanure de potassium, une petite
quantité d'iode libre, en opérant de la manière sui-
vante : On met à part, dans un verre, une petite por-

(s) On prépare cette eau de riz en mettant dans un vase de terre

qui sert seulement h cet usage 3 litres d'eau distillée et 250 grammes

de riz, et taisant chauffer jusqu'à ce que le riz commence ït crever.
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lion du bain préparé, puis on ajoute dans ce qui reste
de la liqueur, trois ou quatre petits fragments d'iode
cristallisé; on agite avec une baguette de verre jusqu'à
ce que tout le liquide prenne une légère teinte jaune,
on laisse un instant de repos pour que l'iode tombe
au fond, on décante alors ce liquide jaune dans un
autre vase, en ayant soin qu'il ne passe aucun frag-
ment d'iode, puis on y verse la petite portion mise à
part au commencement de l'opération : il y a décolo-
ration immédiate, et le bain est prêt à servir. On agit
de même si le bain contient de l'amidon (riz, fécule,
tapioka, etc.), mais on ne doit alors ajouter l'iode
qu'avec précaution jusqu'rt ce qu'il se forme une lé-
gère teinte bleue d'iodure d'amidon qui se décolore
immédiatement lorsqu'on y verse la portion de li-
queur mise à part.

Cette préparation est bonne jusqu'à la fin.
Bain d'acétonitrate :

Azotate d'argent pur 	 	 3o gr.
Acide acétique cristallisable 	 	 36
Eau distillée 	 	 	  Soo

Bain d'acide gallique pour développer l'image

Acide gallique... 	 	 4 gr.;
Eau distillée 	 	 	  .	 t litre.

On y ajoute, au moment, vingt gouttes d'acétoni-
trate environ par épreuve, et, si l'image ne noircit pas,
0,5o de sucre de lait (voir s 87).

Bain d'hyposulfite pour fixer les négatifs :

Eau 	 	 r litre;

Hyposulfite . 	  ........ 125 gr.
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On peut, au lieu de peser, fibre une dissolution sa-
turée d'hyposulfite de soude et l'étendre d'eau jusqu'à
ce qu'elle marque t 5 degrés à l'aréomètre Baumé, soit
t t 2 degrés au densimètre.

3°. Bains pour voie humide (voir S 89).

On peut se servir des mémes bains que pour le pa-
pier sec (voir ci-dessus, a°).

Autres formules.

Bain d'iodure :

Eau distillée 	  Soo gr.
Iodure d'ammonium.. 	  ....	 20

Bain d'azotate d'argent :

Azotate d'argent pur 	 toi gr. ou 24 gr
Azotate de zinc 	 	 ti	 o

Acide acétique 	 	 8	 8
Eau 	  250	 250

Bain d'acide gallique :

Eau saturée d'acide gallique 	  200 gr. ;
Dissolution saturée d'acétate d'ammoniaque. 	 5o gouttes.

Bain de fixage.
Le même que pour le papier sec (voir ci-dessus, 2°).

!t°. Bains pour collodion (voir § 93).

La préparation du collodion est indiquée au mot

Collodion.
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Bain d'azotate d'argent :

Azotate d'argent pur. 	 	 5o gr.
Eau distillée 	  	  Soo (t)

Bain pour développer L'image :
I°. Dissolution filtrée et saturée à froid de sulfate

de protoxyde de fer:
2°. Autre bain :

Eau 	 	 	  250 gr.
Acide pyrogallique. 	
Acide acétique cristallisable 	 	 20

dont on mélange, au moment de s'en servir, une partie
avec partie égale de la dissolution suivante :

Azotate d'argent pur 	 	 2 gr.
Eau 	  too

Bain de fixage :
Dissolution saturée d'hyposulfite de soude

I
 Cyanure de potassium. ; , 	 	 to gr.
Eau 	  Sao (2).

On fait blanchir les épreuves positives directes avec

(r) Lorsque les épreuves sur collodion persisteront 5 se couvrir
d'an voile gris uniforme, il faudra ajouter un peu d'acide acétique
au bain d'argent et au bain de sulfate de fer. Cette addition doit se

faire avec beaucoup de ménagement pour ne pas trop ralentir la
sensibilité des préparations.

(2) On peut ajouter dans ce bain 2 grammes d'azotate d'argent
dissous dans un peu d'eau ; on obtient ainsi des épreuves positives
directes phis bianrhes et plus belles.
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le bichlorure de mercure acide composé de

Eau 	  t 0 gr.;

Bichlorure de mercure 	 	 5
Acide chlorhydrique 	  Quelques gouttes;

atu

Bichlorure de mercure à saturation dans l'acide

chlorhydrique 	

Kan d{sti{{i e.... 	

t vol.;
5 vol.

5". Bains et prepau•ations pour glaces albuminées.

Pour dix blancs d'oeufs (voir S 97):

Iodure d'ammonium ou de potassium... 4 gr.

Bail) d'azotate d'argent :

Eau distillée 	  Soo gr.

Azotate d'argent pur 	 	 3o

Aride acétique cristallisable. 	 	 5o

Pour l'acide gallique et l'hyposulfite de soude, tnéme
proportion que pour le papier (voir ci-dessus, 2°).

fi°. Bains pour posit f (voir S 100).

bains de chlorure soluble :

Eau 	  Soo gr.;

Chlorhydrate d'ammoniaque 	 	 20 i► 25 gr.

Un peut encore employer :

Albumine battue en neige, reposée et décantée. 25o c. c.;

Eau filtrée 	  250

Chlorhydrate d'ammoniaque.. 	 	 20 à 25 gr.

Bains d'azotate d'argent :

Eau distillée 	  Soo c. c.;

Azotate d'argent pou 	 	 75 gr.
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Bain de fixage :

Hyposulfite de soude. 	  Zoo gr.
Eau filtrée 	 	  Soo
Chlorure d'argent 	 	 5

Bain d'or pour décolorer les épreuves:

Or	  	  ....	 i gr.

Acide chlorhydrique 	 	  40
Acide azotique 	 	 	  Io

et, après dissolution, étendre de :

s ;- litre .....	 s Soo gr.
Eau distillée....	 ou

2 litres..... .

Baryte.

. (Ba0 = 958, oxyde de barium.)

Combinaison d'oxygène et de barium. Cette terre
est tout à fait analogue à la chaux par sa composition
et ses propriétés; à l'état caustique elle produit comme
celle-ci un vif dégagement de chaleur quand on la met
en contact avec l'eau, et donne une poudre blanche plus
soluble et ayant une réaction alcaline plus prononcée
que la chaux. La baryte est jusqu'ici inutile en pho-
tographie.

Barlong.
(Ba = 858.)

Métal très-difficile à extraire et s'oxydant de suite
à l'air; il existe dans la nature à l'état de sulfate de ba-
ryte (spath pesant), carbonate de baryte, etc. L'oxyde
de ce métal est la baryte.

2000
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Base.

Ou appelle ainsi tous les corps qui se combinent
aux acides pour donner des sels (S 7).

Benzine.

Le produit chimique auquel appartient ce nom est
un carbure d'hydrogeue qu'on obtient par la décom-
position de l'acide benzoïque. Le produit industriel
connu sous ce même nom est un beau liquide inco-
lore, volatil sans résidu, d'une odeur pénétrante, mais
qui disparait oient&; on le retire des produits de dis-
tillation de la houille, on peut l'employer avec suc-
cès pour le nettoyage des plaques; il dissout, en effet,
avec une grande facilité les corps gras et goudron-
neux, active l'action du tripoli et nettoie assez ra-
pidement les plaques, même fixées au sel d'or; il a,
sur l'essence de térébenthine, l'avantage de ne pas se
résinifier.

Illiehlorure de mercure ou Sublimé corrosif.

(Hg Cl= 1693,2o.)

Sel composé de t équivalent de mercure uni it
1 équivalent de chlore; il est blanc, cristallisé en ai-
guilles satinées, soluble dans l'eau, et volatil sans
résidu par l'action de la chaleur; ce qui permet de
constater sa pureté. C'est un poison violent; on le
prépare en mélangeant le sulfate de bioxyde de mer-
cure avec le sel marin, et chauffant dans une cornue.
Le bichlorure de mercure se volatilise et se condense
dans le col de la cornue, sous forme de poudre blan-
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che, que l'on recueille pour le dissoudre dans l'eau,
et le faire cristalliser; mieux vaut l'acheter chez le
fabricant de produits chimiques : il sert en photogra-
phie b blanchir les épreuves positives directes sur verre
(voir § 95).

Bismuth.
(Bi = 1330,38.)

Métal gris-blanc, cassant; il entre dans la composi.

tion du métal fusible qui sert il prendre les emprein-
tes : le blanc de fard est le sous-nitrate de bismuth.
Ce métal est jusqu'ici inutile en photographie.

Principaux alliages fusibles du bismuth.

Fusibles b
Bismuth. Étain. Plomb. (deg.centigrad.)

Alliage de Newton. 8 p. 3 p. 5 p. 94°,5
Alliage d'Arcet 	 2 t Y 93°,0

Autre 	 5 2 3 91°,6

Autre 	 8 3 8

Bitume de Judée.

On vend sous ce nom dans le commerce une foule
de matières de composition variable; il est fort diffi-
cile, pour ne pas dire impossible, d'en obtenir de
pur.

Le vrai bitume de Judée provient des lacs et des
sources de la Syrie, de l'Asie Mineure, de la Mésopo-
tamie, etc. La meilleure qualité vient de Damas et de
la mer Morte; il est expédié par Beyrouth; les qua-
lités d'Égypte et du golfe Persique nous viennent d'A-



156	 CHIMIE PHOTOGRAPHIQUE.

lexandrie, celles de Mésopotamie et de l'Asie Mineure
viennent par Latakié et Smyrne.

Ce bitume, soluble dans l'éther, a la propriété de
devenir plus ou moins insoluble dans ce véhicule
lorsqu'on l'a soumis à l'action de la lumière; le bi-
tume de Judée a été, pour la première fois, appliqué
à la photographie par feu Nicéphore Niepce. Ce pro-
cédé de Niepce, véritable point de départ du daguer-
réotype, a été mis en oubli par la découverte de Da-
guerre. C'est le bitume de Judée qui forme la base de
la lithophotoyraphie (voir Appendice).

Brome.

( Br _ i000.)

Corps simple, liquide, ronge-brun, très-volatil,
d'une odeur insupportable. C'est un poison qui agit
avec énergie sur les organes de la respiration; on doit,
autant que possible, se mettre à l'abri de ses émana-
tions. Le brome fut découvert en 1826 par M. Balard;
on l'extrait des bromures contenus dans les eaux
mères des marais salants. Il est resté longtemps sans
applications; il sert maintenant dans la préparation
des plaques : on l'emploie comme substance accélé-
ratrice, soit uni à la chaux éteinte (bromure de chaux
des photographes), soit, mais plus rarement, à l'état
de dissolution dans l'eau (eau bromée). Dans les
deux cas, on expose la plaque déjà iodée au-dessus
d'une cuvette dont le fond est recouvert du produit
bromé dont elle reçoit les émanations. Certaines com-
binaisons du brome sont employées dans la photogra-
phie sur verre et sur papier.
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Monture d'argent.

(Ag Br = 2349,O.)

ll est composé de t équivalent de brome et de
s équivalent d'argent, et se forme toutes les fois que
l'on met en contact, soit l'argent métallique avec le
brome ou sa vapeur, soit un bromure soluble (bro-
mure de potassium, d'ammonium, de cadmium, etc.)
avec un sel d'argent également soluble (azotate d'ar-
gent).•Ce corps est blanc, insoluble dans l'eau et dans
l'acide azotique; soluble dans l'ammoniaque, les hy-
posulfites alcalins, le cyanure de potassium, facile-
ment attaquable par la lumière et noircissant rapi-
dement sous l'influence de l'acide gallique.

Le bromure d'argent est, dit-on, modifié par l'in-
fluence de certains rayons lumineux sans action sur
l'iodure; on le fait entrer dans quelques compositions
de collodions.

Hroinure de chaux (des photographes).

Ce n'est pas un corps chimiquement pur ni en pro-
portion définie; on le prépare en prenant de la chaux
éteinte, en poudre, légèrement humide (voir Chaux)
que l'on place dans Un flacon, et versant dessus quel-
ques gouttes de brome; on agite vivement, et l'on
ajoute de nouveau du brome jusqu'à ce que la chaux
ait pris une belle teinte rouge; on peut encore le pré-
parer en mettant la chaux éteinte dans la cuvette de
la boite à brumer, et plaçant au milieu une petite cap-
sule de porcelaine dans laquelle on verse un peu de
brome; on ferme la boite et l'on abandonne quelque
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temps : la vapeur du brome se répand sur la chaux;
on remue de temps à autre le mélange pour qu'il soit
bien homogène; on ajoute du brome s'il n'y en a pas
assez, et quand la chaux a pris une belle teinte rouge,
le bromure de chaux est fait et prêt à servir (voir,
§ 77, préparation sur plaques). Il arrive souvent que
la composition est trop forte; on l'abandonne alors
quelques minutes à l'air libre. Le bromure de chaux,
quand il est bien renfermé dans les boites, peut servir
très-longtemps. On falsifie quelquefois cette substance
en y ajoutant du colcothar ( peroxyde de fer) pour aug-
menter l'intensité et la durée de sa couleur. Cette
fraude est facile à découvrir; il suffit d'abandonner
à l'air ou de jeter dans l'eau un peu de ce bromure : si
la composition est pure, la coloration disparaît rapi-
dement; dans le cas contraire, la couleur rouge per-
manente du colcothar avertit de la sophistication.

Bromure de potassium.

(K Br = 1489,3o.)

Composé de t équivalent de brome et de t équiva-
lent de potassium, très-soluble dans l'eau; on le pré-
pare en versant du brome dans une dissolution de po-
tasse caustique jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de décolo-
ration : il se forme un mélange de bromure de potas-
sium et de bromate de potasse; on calcine dans un
creuset. Le bromate de potasse est décomposé et con-
verti en bromure de potassium; cette opération se
fait en grand dans les fabriques. Il y aurait perte à
vouloir la faire soi-ménte. Le bromure de potassium
du commerce est généralement assez pur pour toutes
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les opérations photographiques, surtout lorsqu'il est
bien cristallisé. Il renferme quelquefois un peu de
carbonate de potasse que l'on reconnaît facilement
en ajoutant à deux ou trois gouttes d'une dissolution
concentrée de bromure de potassium une goutte
de dissolution de chlorure de calcium; il ne se fait
aucun trouble dans la liqueur si le bromure est pur;
s'il s'en fait un, son intensité donnera une idée du
degré d'impureté. Le bromure de potassium est em-
ployé en photographie, dans certaines préparations
de papier, par voie humide; sa dissolution, à rai-
son de 25 grammes par litre d'eau filtrée, peut ser-
vir à fixer momentanément les épreuves; nous avons
dit que l'on pourrait remplacer pour ce fixage le bro-
mure de potassium par l'iodure de potassium, et mieux
encore par le chlorure de sodium (sel commun), qui
se trouve partout. Tous ces corps, lorsqu'ils ont réagi
sur les papiers préparés, empéchent l'action de la
lumière et méme celle de l'acide gallique sur l'iodure
d'argent.

Bromure d'iode.

On appelle ainsi une dissolution d'iode dans le
brome qui, étendue d'eau, donne des vapeurs mé-
langées d'iode et de brome dont on s'est servi pour
ioder et bramer à la fois; on le prépare de la manière
suivante : On ajoute de l'iode à refus à une dizaine
de centimètres cubes de brome, on étend i gramme
environ de cette solution de 200 à 25o centimètres
cubes d'eau de rivière filtrée, on verse une couche de
ce liquide dans la cuvette de la boite à bromer, et
l'on expose la plaque au-dessus.
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Bromhydrute d'aenauontaque ou Bromure d'araaro-
,du,u.

(Ailla , HBr ou AzH4 Br. 1aa5.)

Sel composé de s équivalent d'acide bromhydrique
uni à s équivalent d'ammoniaque (ou t équivalent
de brome uni à t équivalent du radical hypothétique
ammonium). Il est blanc, soluble dans l'eau, volatil
par l'action de la chaleur. On peut le préparer en
saturant l'ammoniaque par l'acide bromhydrique, et
faisant cristalliser le sel qui en résulte. Il donne, dit-
on, de la rapidité aux opérations photographiques,
surtout aux préparations humides.

Bromhydrique (Aride).

(HBr = 1o12,5o.)

Cet acide, formé de équivalent de brome et de
i équivalent d'hydrogène, est gazeux, très -soluble
dans l'eau; il répand à l'air des fumées blanches. On
le prépare en faisant passer des vapeurs de brome sur
des fragments de phosphore humides : cette prépa-
ration est difficile à exécuter pour les personnes qui
ne sont pas habituées aux manipulations chimiques.

C.
tudmtur.

(Cd = 696,77.'
Métal assez rare que l'on rencontre dans certains

minerais de zinc. I.e sulfure de cadmium (jaune de
cadmium) est employé dans la peinture; le bromure
de cadmium a été introduit depuis peu dans la pré-
paration de certains collodions.
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CMolarn.
(Ca = 950.)

Métal dont l'oxyde est la chaux (voir Chaux).

Varhone.

(C	 75.)

Corps simple, solide, inodore, insoluble, infusible,
se présentant à mi grand nombre d'états différents :
diamant, noir de fumée, plombagine, charbon de
bois, anthracite, noir animal, etc. ll est peu employé
en photographie (voir Noir animal). En se combinant
avec l'oxygène (en brillant à l'air), le carbone produit
l'acide carbonique, gaz de l'eau de Seltz et des vins
mousseux.

Chaux.
(Cat) = 35o.)

Composé de I équivalent de calcium et de I équi-
valent d'oxygène, blanc, légèrement soluble dans l'eau,
ayant une réaction alcaline très-prononcée; elle existe
soit à l'état de chaux vive ou anhydre, sait à l'état
de chaux éteinte on combinée avec l'eau : la chaux
vive se trouve dans le commerce; elle ne sert en pho-
tographie qu'à préparer la chaux éteinte que l'on ob-
tient facilement de la manière suivante : On prend un
morceau de chaux vive que l'on plonge dans l'eau, on
l'y laisse jusqu'à ce qu'il ne s'en dégage plus de bulles
d'air, on le retire alors et on l'abandonne à sec sur une
assiette; le morceau de chaux ne tarde pas à s'échauf-
fer, il se gonfle, se fendille et se délite enfin en pou-
dre fine. Cette chaux, éteinte ir l'eau et refroidie, peut

Il
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être employée pour préparer le bromure de chaux;
on emploie également la chaux éteinte é fair, que l'on
obtient eu abandonnant la chaux vive dans un en-
droit humide, à la cave par exemple.

Chlore.
(Cl = 443,90.)

Corps simple, gazeux à la température ordinaire,
d'une couleur jaune-verdâtre, d'une odeur forte et
irritante; il est délétère, soluble dans l'eau sans
perdre aucune de ses propriétés; il a une action très-
énergique sur les couleurs végétales : on le prépare
en traitant dans un ballon le bioxyde de manganèse
par l'acide chlorhydrique; un grand nombre de ses
composés sont utilisés en photographie, mais il n'a
pas été jusqu'ici employé à l'état cie corps simple, si
ce n'est à titre d'essais.

Chlorhydrate d'ammoniaque.

(Az H', H Cl = 668,9o.)

Composé de t équivalent d'ammoniaque uni t équi-
valent d'acide chlorhydrique, et connu dans le com-
merce sous le nom de sel ammoniac; il se présente
en masses hémisphériques translucides à cassure fi-
breuse, il est soluble dans l'eau et dans l'alcool: on le
prépare facilement en chauffant au ronge sombre un
mélange de sulfate d'ammoniaque et de chlorure de
sodium; mais, vu son bas prix et son état de pureté
suffisant, il vaut mieux l'acheter chez le fabricant. On
s'en sert en photographie pour remplacer le chlorure

n

d

;i

1
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de sodium (sel marin) dans la préparation des pa-
piers positifs; comme il n'attire pas l'humidité de
l'air, il est préférable à ce dernier sel. Pour con-
stater sa qualité, il suffit de le chauffer sur ta lame
de platine, il doit se volatiliser sans laisser de résidu.
L'action du chlorhydrate d'ammoniaque est celle de
tous les autres chlorures; il donne parla loi des dou-
bles échanges (§ 22), avec l'azotate d'argent, du chlo-
rure d'argent sensible, insoluble et de l'azotate d'am-
moniaque qui reste en dissolution dans le bain.

Chlorhydrique (4elde).

(H dl ; 455,70.)

Gaz acide composé de t équivalent de chlore et
de t équivalent d'hydrogène; l'eau peut en dissoudre
quatre cent quatre- vingts fois son volume. Cette
dissolution, qui a toutes les propriétés du gaz, se
trouve dans le commerce sous les noms d'acide/rydro-
chlorique, chlorhydrique, rnuriatique ou d'esprit-de-sel;
elle répand â l'air des vapeurs blanches : 'lorsqu'elle
est pure, elle est tout à fait incolore; ordinairement
elle est jaunâtre, colorée ainsi par du chlorure de fer,
et quelquefois par du brome et de l'iode. On prépare
cet acide en traitant le sel marin par l'acide sulfuri-
que, opération qui se fait très en grand dans les usines
où se fabrique la soude. Il sert en photographie pour
aciduler certains bains, pour décolorer les épreuves
positives et pour faire l'eau régale (voir Eau régale).
L'acide qu'on trouve chez le fabricant de produits chi•
m ignesestsuffsamment pur pour toutesces opérations.

I I
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marquant

au densimètre

de Gay-p.ussac.

marquant
il l'aréométre

do Baumd.
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d'acide pur pour
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o

s

1,8,o 22. 36,36

tt6,t 20 32,32

114,3 *8 28,28

112,5 I. 24,24

110,8 14 20,20

tog, t 11. 18,18

*07,5 10 14,14

to6,a 8 12,12

104,4 6 8,8

102,2 4 4,4

lot ,4 2 2,2.

100,0 0 0,0
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Tableau approximatif de la quantité réelle d'acide chlorhydrique
contenue dans une dissolution aqueuse, d'apri's ln densité de
cette dissolution.

Cldorobronuure de chaux.

C'est un agent accélérateur puissant ; on l'em-
ploie à la place du bromure de chaux et de la
mème manière § 77. On le prépare en versant sur
le bromure de chaux du chlorure de brome jusqu'à ce

que la teinte de la chaux qui, d'abord, passe du
rouge au jaune de soufre, devienne une seconde fois

c
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rouge de sang; il faut avoir soin, quand on emploie
ce composé, de reporter la plaque sur l'iode et de l'y
laisser autant de temps qu'au premier iodage.

Chlorure d'avent*.

(Ag Cl = 1792,21.)

Ce sel est le produit de la combinaison de s équi-
valent d'argent avec 1 équivalent de chlore. Toutes les
fois qu'un chlorure soluble est mis en contact avec un
sel d'argent soluble, il se forme immédiatement un
précipité de chlorure d'argent qui noircit rapidement
à la lumière, qui est insoluble dans l'eau et les acides,
soluble dans l'ammoniaque, les cyanures alcalins et
l'hyposulfite de soude (agents fixateurs). Toutes ces
propriétés sont utilisés pour la photographie.

Chlorure de herluns et de strontium.

(Ba Cl= 1301,20), (St Cl 991,2o.)

Ces deux chlorures, composés de t équivalent de
chlore pour 1 équivalent de barium ou de'strontium,
peuvent remplacer le chlorure de sodium ou le chlor-
hydrate d'ammoniaque dans tous leurs usages. Mais
comme ces derniers sont phis communs et plus faciles
à se procurer, on leur donne toujours la préférence.

Chlorure de brome (des photographes).

Le chlorure de brome se prépare en faisant passer
dans le brome un courant de chlore que l'on obtient
en mettant dans une fiole du peroxyde de manganèse
et y versant une couche de 3 :t 4 centimètres d'épais-
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secr d'acide chlorhydrique du commerce; on ferme la
fiole avec un bouchon percé portant un tube courbé
qui amène le chlore dans le vase où est renfermé le
brome. Ce vase doit être bien refroidi; car le chlorure
de brome est très=volatil. On laisse le chlore passer à
saturation. Le gaz est pur tant que le tube qui le con-
duit ne s'échauffe pas (voir Chtorobromure de chaux).

Chlorure de sodium.

(Na Cl = 730,37.)

Formé pal' l'union de équivalent de chlore avec
I équivalent de sodium; c'est le sel proprement dit,
sel commun, sel de cuisine. On l'extrait soit des eaux
de la mer par évaporation, il prend alors le nom de
sel marin; soit de l'intérieur de la terre où il existe en
couches profondes, on le nomme alors set gemme. Il
sert en photographie à la préparation de quelques pa-
piers négatifs, plus souvent à celle des papiers positifs;
pourtant, la facilité avec laquelle le sel du commerce
attire l'humidité de l'air, rend préférable l'emploi du
chlorhydrate d'ammoniaque: il peut servir à fixer
momentanément les épreuves négatives an lieu du
bromure de potassium; enfin, il est utilisé pour préci-
piter tous les résidus contenant de l'azotate d'argent
et les transformer en chlorure d%argent insoluble,
dont on extrait plus tard l'argent métallique (voir
Traitement des résidus).

Chlorure d'iode.	 l
i t t:l	 2029,20).
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et rerehlorure d'Iode.

(1 Cle = 2915,6o.)

Ces deux corps ont été utilisés en dissolution
comme agents accélérateurs pour le daguerréotype
sur plaques; mais leur emploi peu commode a fait
préférer le bromure et le chlorobromure de chaux,
avec lesquels on obtient des résultats étonnants de
rapidité et de vigueur de ton : on les prépare en faisant
passer un courant de gaz chlore sur des cristaux d'iode.

Chlorure d'or (perchiorure d'or).

(Au' Clé = 3785,10.)

Composé de a équivalents' d'or uni à 3 équiva-
lents de chlore; c'est un sel solide rouge-brun, solu-
ble dans l'eau, dans l'alcool et dans l'éther, facilement
réductible par la chaleur: on le prépare en soumet-
tant l'or à l'action de l'eau régale (mélange de par-
tie d'acide azotique et de 3 ou 4 parties d'acide
chlorhydrique), et chauffant doucement; il se dégage
dans cette opération du chlore et des vapeurs d'a-
cide hypo-azotique. L'or se dissout, on évapore
l'excès du liquide à une douce chaleur, et le per-
chlorure reste sous forme cristalline : on ne doit pré-
parer soi-mémo son chlorure d'or solide, que si l'on
veut opérer sur une quantité un peu considérable,
sans quoi les pertes auxquelles on est toujours ex-
posé, rendraient cette préparation plus coûteuse que
l'achat chez le fabricant. Ce sel est très-déliques-
cent; aussi faut-il avoir soin, pour le conserver, de
se servir de flacons à l'émeri qu'on tient exactement
fermés. Le chlorure d'or solide nous servira â faire la
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liqueur fixer les images sur plaques, comme nous
l'avons indiqué plus haut ( voir Bains); il nous servira
aussi à préparer le chlorure d'or acide, en ajoutant
pour t gramme de chlorure d'or woo centimètres
cubes (un litre) d'eau distillée et 25 grammes d'acide
chlorhydrique. On peut encore préparer, sans risque
de pertes, le chlorure d'or acide, en attaquant dans
un petit ballon de verre t gramme d'or laminé en ru-
ban mince, par 25 grammes d'acide chlorhydrique et
G grammes d'acide azotique, puis après dissolution
étendant la liqueur d'un litre et deuil d'eau distillée.
Cette liqueur décolore avec énergie les épreuves po-
sitives trop fortes, et leur donne en même temps une
grande douceur.

Le perchlorure d'or pur devrait, en se décomposant à
une température élevée, laisser 64 centigrammes d'or
pour t gramme de sel; mais il contient toujours soit.
de l'acide, soit de l'eau en excès, quelquefois méme
on y trouve du chlorure de sodium. Cette falsifica-
tion se découvrira facilement. On chauffe fortement
un pen du chloru re d'or à essayer, dans une petite
capsule tie porcelaine, on verse dans cette capsule
refroidie, deux ou trois gouttes d'eau distillée bien
pure, on chauffe légèrement ; cette eau, évaporée de
nouveau sur la lame de platine, n'y doit pas laisser de
résidu, ou mélangée à une goutte d'azotate d'argent,
elle ne doit pas donner de précipité.

Chrome.
(Cr 	 328,50.)

Métal dont l'oxyde entre clans la composition des
crts pour porcelaine, émaux, c;•istaux, etc.
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Obvenantes de notasse.

On connaît dans le commerce deux chromates
de potasse : l'un, jaune, représenté par la formule
KO Cr O', c'est le chromate neutre; l'autre, rouge,
dont la formule est KO 2 CrO3 , c'est le bichromate;
ce dernier est le plus employé. Il a été proposé
connue agent photographique; on l'a appliqué, dans
ces derniers temps, à la gravure sur acier, dont nous
parlons à l'Appendice.

Le jaune de chrome est du chromate de plomb
neutre, le chrome orangé est un chromate avec excès
de base, le vert anglais est un mélange de jaune de
chrome et de bleu de Prusse.

Cobalt.
(Co = 368,65.)

Métal dont l'oxyde sert à produire les bleus pour
les émaux, verres, porcelaines et poteries, peintures,
le bleu Thenard, le vert de Rinmann, etc., etc.

Collodion.

On a donné le nom de collodion Â une dissolution
de coton-poudre dans l'éther; par l'évaporation de
l'éther, le coton-poudre reste étendit en pellicule
mince transparente, insoluble dans l'eau, d'une tex-
ture très-uniforme et assez résistante. On s'en est
servi avec succès dans certains cas pour recouvrir
les plaies des coupures, brûlures, etc.). Ses proprié-
tés l'ont fait également employer en photographie;
il donne, comme l'albumine, une couche insoluble
dans laquelle on emprisonne une substance sensible.
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Pour préparer le collodion, on doit d'abord se procu-
rer du coton-poudre que l'on obtient de la manière
suivante. On met dans un vase :

Acide sulfurique it 66 degrés Baumé 	 .
Azotate de potasse en poudre.. 	  . 200

On agite le tout avec une baguette de verre; quand
la masse est bien mélangée et presque refroidie. au
bout de dix minutes environ, on y plonge par très-
petites parties, et en ayant soin d'agiter chaque fois,
t o grammes de coton bien propre et bien cardé. Le
coton qu'on destine à la préparation des plaques est
excellent pour cet usage. On laisse réagir cinq mi-
nutes, et on verse le tout dans une grande quantité
d'eau ordinaire. On rince bien le coton-poudre par
des lavages prolongés ou mieux encore à l'eau cou-
rante; et quand il a été assez lavé pour ne plus avoir
de goût acide à la langue et ne plus rougir le papier
de tournesol, on l'écarte avec les doigts et on l'aban-
donne à l'air pour le faire sécher (t).

Ce coton, bien sec, est immédiatement employé â
préparer le collodion de la manière suivante ; on mé-
lange :

Coton-poudre 	  t partie;
Êther sulfurique..... 	  .... 25 c. c.
Alcool rectifié 	 	 2

On obtient ainsi un mucilage épais, avec lequel
on peut ensuite préparer les formules de collodion

t) On peut accélérer la dessiccation en repassant le coton entre
des doubles de papier buvard avec un fer a:odérimeirt chaud.

Cette opération demande les plus grandes précautions, car cc coton
S'enfla mule aisément.

400 gr.
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sensible. Nous ne pouvons les donner toutes, chaque
photographe ayant pour ainsi dire la sienne. Voici,
parmi celles qui out été publiées, les plus employées;
nous les avons ramenées à la préparation d'un demi-
litre de collodion sensible. On prend, d'une part :

Collodion mucilagineux indique ci-dessus.. 8o e. c.
>:tber 	 225

Alcool 	   	 120

D'autre part:

Alcool 	  35 c. c.
Iodure d'ammonium (iodhydrate d'ammoniaque).

D'autre part :

Azotate d'argent pulvérisé. 	  	  0,7
Alcool 	 	 	  4e c. c.

On mélange après dissolution, on agite et on laisse
la liqueur se déposer jusqu'au lendemain; on dé-
cante alors la partie limpide qui est prête à servir.
On peut également filtrer sur le papier, en ayant
soin de recouvrir l'entonnoir, et de recevoir la li-
queur claire dans un flacon bien propre (t).

Collodion Bingham . On prend :

Collodion mucilagineux ci-dessus....... 8o c. e.

tther sulfurique 	  225

Alcool 	 195

5oo

(t) Cette formule est celle que nous avons trouvée dans la bro-
chure tic M. Adolphe Martin. L'auteur ajoute dans son bain d'av..
gent 3 grammes d'acide azotique pour Ion centimètres cubes de
liquide.

7 gr.
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et l'on y ajoute :
Iodure d'amtnoniun, 	  7,5o
Fluorure de potassium 	  o,5o
Eau distillée... 	  20 gouttes;

ott encore, pour la 'Dème quantité de collodion étendu
que ci-dessus, on ajoute :

Iodure de potassium 	  r 2«,
Iodure d'argent. 	 1:er,4

Eau distillée. ... . ...... 	  20 gouttes.

On agite et on laisse reposer deux à trois jours.
Formule de M. A. de Bréhisson :

Collodion mucilagineux ...............	 120 C. C.

	

gifler sulfurique 	  .. 270

Alcool rectifié 	 	 65
Dissolution saturée d'iodure de potassium

	

clans l'alcool 	 	 45

Soo

Selon M. A. de lirébisson, pour avoir un collodion
plus sensible, on ajoute pour too centimètres cubes
du collodion précédent, ro centimètres cubes de la
solution suivante :

Iodure de fer liquide (voir ce mot) 	 	 r 5 gr. .
Acide acétique cristallisable 	  ...	 15
Alcool rectifié h 33 degrés 	  .. , 120

On a, depuis peu, essayé de préparer des collodions,
soit en remplaçant tes iodures par des bromures, soit
en mélangeant ces deux corps. On a indiqué les bro-
mures de fer, de zinc, de nickel, de mercure, de
cadmium; il faut y joindre les bromures de potas-
sium et d'ammonium (bromhydrate d'ammoniaque),
tons deux solubles dans l'alcool.
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Il y a encore beaucoup d'autres formules indiquées
dans des brochures spéciales; le résumé sera toujours
celui-ci : Avoir un collodion assez fluide pour s'éten-
dre en couche très mince, y incorporer un iodure
soluble (de potassium ou d'ammonium) en petite
quantité, qui forme dans le bain d'azotate d'ar-
gent de l'iodure insoluble. Si la quantité d'iodure
est trop forte, le collodion se déchire avec la plus
grande facilité; si, au contraire, c'est le collodion qui
est en excès, la sensibilité est moins grande : il est
facile, comme on le voit, de remédier à ces défauts.
Nous ne saurions trop insister sur la limpidité par-
faite du collodion pour éviter les taches; aussi se.
rait-il bon de filtrer chaque jour la quantité qu'on
suppose nécessaire, et de remettre dans un autre flacon
( pour être filtrée ultérieurement) l'excédant de ce
qui a été versé sur la glace. Quand le collodion est
trop épais, ce dont on s'aperçoit d'après l'épaisseur de
la couche sur le verre, et d'après la formation des
stries, il suffit d'y ajouter un mélange à partie égale
d'éther et d'alcool rectifiés; s'il a perdu de sa sensi-
bilité, on la lui rend par une trace d'iodure soluble.

Coton.

Ii sert, en photographie, pour nettoyer les plaques
et les glaces, et pour préparer le coton-poudre.

Coton-poudre.

(Voir Collodion.)

CrioloMmatiof .

(Voir, S 51, aux manipulations chimiques.)
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Cuivre.
(Cu = 395,60.)

Les composés de cuivre sont sans usages, il y a

même h penser qu'ils ne seraient pas sans inconvé-
nients dans les manipulations ordinaires de la photo-
graphie; aussi doit-on avoir le soin d'employer de
l'azotate d'argent pur de tout sel de cuivre (t). [Voir
Azotate d'argent.]

Cuvettes.

Les cuvettes dont on se sert en photographie sont
de diverses natures, suivant l'usage auquel on les
destine; il y en a en porcelaine ordinaire, en faience
Cane dite porcelaine opaque, en verre, en gutta-per-
cha, en tale de zinc ou de fer vernie : les meilleures
soot celles de porcelaine; elles se nettoient plus faci-
lement, mais leur prix un peu élevé fait qu'on limite
leur emploi dans les circonstances où elles sont stric-
tement nécessaires, par exemple au bain d'acide gal-
lique pour faire développer l'image. On peut rem-
placer la cuvette de porcelaine par celle de porcelaine
opaque ou par celle de faience, mais ces dernières
prennent plus facilement des taches, et sont en réalité
d'un moins bon usage. Les cuvettes en glace ou en
verre sont également excellentes, toutefois leur fa-
brication assez difficile rend leur prix tres-élevé;
on pourrait faire des cuvettes très-plates, commodes

(t) Nous venons d'apprendre que M. Laborde, A qui l'on doit

des recherches sur l'emploi des bromures dans le collodion, se

sert volontiers d'une dissolution de sulfate de fer mélangée d'azo-

tate de cuivre pour faire sortir ses épreuves.
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pour le voyage, et très-bonnes pour faire développer
les images, en collant simplement à plat, sur les bords
d'une lame de verre double, de la grandeur des chas-
sis, des petites bandes de verre de même épaisseur,
au moyen du mastic fait avec un mélange de blancs
d'oeuf, de fromage mou et de chaux éteinte, et eu re-
couvrant les joints de cire blanche.

Pour toutes les opérations où l'on n'emploie pas
l'acide gallique, on pourra se servir des cuvettes de
gutta-percha ou de tale vernie; les premières nous
paraissent surtout excessivement commodes, elles ne
se fendillent pas comme celles de tôle vernie et ne se
cassent pas comme celles de porcelaine : il faut avoir
soin de les tenir parfaitement propres.

On fait aussi eu gutta-percha des cuvettes verti-
cales dans lesquelles ou peut plonger d'un coup dans
le bain d'azotate d'argent les glaces albuminées ou
collodionnées, elles remplacent avec avantage les cu-
vettes verticales en glace qui sont d'un prix élevé,
très-lourdes et très-fragiles, tandis que celles de
gutta-percha sont légères, d'un prix modéré, et peu-
vent être transportées sans aucun risque. Nous avons
encore fait souvent des cuvettes convenables pour
toutes les opérations, avec une simple feuille de papier
cirée, en relevant les bords, ou avec des bandes du
même papier collées à plat sur une glace. (Voir Pho-
tographie en voyage, SIN.)

Cy* nogene.

(C' Az ou Cv = 325. )

Gaz composé de 2 équivalents de carbone et de
êquivalent d'azote, se comportant, dans la plupart
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des réactions, comme un corps simple analogue au
brome, au chlore ou à l'iode. 'Plusieurs composés du
cyanogène sont utilisés en photographie.

Cyanure d'argent.

(AgCy ou AgeAz =1674,01.)

Ce sel renferme t équivalent de cyanogène et 1 équi-
valent d'argent; il est blanc, insoluble dans l'eau, so-
luble dans le cyanure de potassium, facilement atta-
quable par la lumière, et, par conséquent, propre a
la photographie. On le prépare en versant une dis-
solution d'un cyanure soluble (cyanure de potas-
sium) dans une dissolution d'azotate d'argent en
excès; ce qui arrive dans la préparation de certains
papiers. Ces propriétés du cyanure d'argent d'être
sensible à la lumière, insoluble dans l'eau, et so-
luble dans le cyanure de potassium, expliquent fa-
cilement ce fait bizarre au premier abord, que le cya-
nure de potassium puisse donner de la sensibilité à
une préparation et servir comme un excellent fixatif
pour anéantir toute sensibilité. Dans le premier cas,
le cyanure de potassium en petite quantité trouve un
excès d'azotate d'argent, et se change en cyanure
d'argent insoluble. Dans le second cas, au contraire,
le cyanure de potassium en excès dissout le cyanure
d'argent et tous les sels d'argent sensibles, et fixe par-
faitement l'épreuve.

Cyanure de potassium.

(x Cy ou KC2 Az = 814,30.)

Composé de t équivalent de potassium et de
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t équivalent de cyanogène, ce sel est un des poisons
les plus actifs que l'on connaisse; on doit donc s'en
servir avec précaution. Il répand à l'air une odeur
qui t'appelle celle des amandes amères, et qu'il doit â
un dégagement lent -d'acide prussique; on peut le
préparer en calcinant it une forte chaleur, dans une
cornue ou dans un creuset de grès ou de porcelaine, le
cyanoferrure de potassium, soit seul, soit additionné
de carbonate de potasse. On trouve maintenant ce sel
dans le commerce, mais il est rarement pur, et con-
tient souvent jusqu'à. 6o pour too de matières étran-
gères; aussi fera=t-on bien d'acheter toujours du cya-
nure de potassium cristallisé.

MM. Forclos et Gélis ont indiqué, pour évaluer la
richesse réelle d'un cyanure, un procédé commercial
fondé sur ce principe, que ogr,8t4 de cyanure pur
décolorent complétement une dissolution alcoolique
contenant 3gr, 172 d'iode (t équivalent de cyanure
se combinant it 2 équivalents d'iode). Voici com-
ment on opère : On pèse 5 grammes de cyanure de
potassium que l'on dissout dans l'eau de manière à
ce que le liquide occupe exactement le volume d'un
demi-litre. On prend de cette dissolution 5o cen-
timètres cubes ou ,'—„ représentant oBr, 5 de cyanure
à analyser, on les introduit dans un ballon cie verre
de 2 litres environ, et par-dessus on verse à peu près
t litre d'eau et t décilitre d'eau de Seltz. Cela fait,
tenant le ballon d'une main, on le place au-dessus
d'une feuille de papier blanc, et de l'autre main ou
verse peu à peu, au moyen d'une burette graduée,
une dissolution connue d'iode, liqueur normale d'iode,

Ia
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jusqu'au tuomeut on celle-ci communique au liquide
une teinte jaune permanente, indice que le dosage
est terminé. La richesse du produit en cyanure de
potassium pur est proportionnelle K la quantité d'iode
employée. L'expérience a appris que 30',172 d'iode
dissous sont décolorés par ogr,814 de cyanure de po-
tassium pur.

La liqueur normale est une dissolution d'iode dans
l'alcool A 33 degrés contenant 4o grammes d'iode pour
r litre, soit og°,o4 d'iode par centimètre cube. Le cal-
cul est dès lors bien simple x faire : connaissant le
nombre de centimètres cubes, on connait le poids de
l'iode employé; on pose ensuite cette proportion:

Si >072 d'iode correspondent ü o,814 de cyanure
cte potassium pur, le poids de l'iode employé accuse
x de cyanure de potassium , ou

3, m72 : o,8i4 :: poids d'iode employé : z poids du cyanure.

Comme on a fait l'essai sur ogr,5o de cyanure de
potassium réel, le poids trouvé est la valeur du cya-
nure pour 5o; il faut le doubler pour avoir la valeur
pour t oo.

La facilité avec laquelle le cyanure (le potassium
dissout les sels d'argent insolubles dans l'eau, iodure,
chlorure, bromure, cyanure, etc., l'a fait employer
avec beaucoup de succès pour fixer les épreuves né-
gatives, surtout les épreuves sur collodion; il réduit
et blanchit en même temps l'image négative obtenue.,
et change ainsi les positifs en négatifs. On se sert sou-
vent du cyanure de potassium en dissolution dans
l'eau, pour enlever les taches que l'azotate d'argent
lait sur la peau. Nous ne saurions trop répéter ici que
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ce sel est vénéneux, qu'il faut se garder de l'employer
lorsqu'on a quelques coupures, et qu'on doit en tous
cas se laver les mains avec le plus grand soin.

Cyanure d'iode o11 Iodure de cyanogène.

(ICy = gt I.)

Ce corps, composé de t équivalent d'iode uni à 1

équivalent de cyanogène, semble avoir toutes les qua-
lités chimiques désirables pour donner une grande
rapidité aux préparations photographiques : on le pré-
pare en mélangeant dans un mortier a parties de cya-
nure de mercure sec et i partie d'iode, et chauffant
doucement le mélange dans une cornue; l'iodure de
cyanogène se sublime en belles aiguilles blanches et
soyeuses. Il faut prendre les plus grandes précautions
dans la préparation de ce corps, car il est très-délé-
tère; jusqu'ici il a été peu étudié en photographie, et
on ne le fait pas entrer à l'état d'iodure de cyanogène
dans les préparations connues. Cependant, lorsqu'on
décolore peu à peu une dissolution d'iode par une
dissolution de cyanure de potassium, et qu'on s'arrête
juste sur la limite de la saturation, on obtient un li-
quide contenant à la fois de l'iodure de cyanogène et
de l'iodure de potassium; c'est ce qui arrive tou-
jours lorsque dans un bain contenant du cyanure de
potassium, on ajoute de l'iode libre.

D.
Dextrine.

On a donné ce nom, ainsi que nous l'avons indiqué
12.
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3 38, à une substance dérivée de l'amidon. fia solution
de dextrine convenablement préparée peut remplacer
la gomme arabique dans presque tous sesusages : par
exemple, pour coller les épreuves positives, pour ver-
nir les épreuves sur collodion

E.
Eau.

(110= 112,50.1

Voir plus haut, S 27, où nous avons insisté sur la
nature et sur toutes les propriétés de l'eau. Nous répé-
terons ici, qu'en photographie il vaut mieux se servir
de l'eau distillée que de l'eau commune pour tous les
bains contenant des sels d'argent.

On reconnaîtra, par l'emploi de l'azotate d'argent,
les matières étrangères que l'on rencontre le plus sou-
vent:

Dans les eaux sulfureuses déjà caractérisées par leur
odeur, il produira une coloration et un précipité noir
(eaux de Baréges, d'Enghien, etc.) ;

Dans les eaux salées, il déterminera un précipité
blanc, insoluble dans les acides azotique et acétique
et soluble dans l'ammoniaque (eaux de mer, etc.);

Enfin, avec les eaux renfermant des carbonates il
formera un précipité blanc, soluble dans les acides
azotique et acétique et dans l'ammoniaque.

Eau rigole.

On donne ce nom à un mélange de i partie d'acide
azotique et de 3 ou 4 parties d'acide chlorhydrique,
qui, séparément, n'ont aucune action sur certains
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métaux, tels que l'or ou le platine, tandis que, mé-
langés, ils les attaquent avec énergie [de lit cette dé-
nomination ancienne d'eau régale (royale) attaquant
l'or, le roi des métaux).

La réaction finale de l'acide azotique sur l'acide
chlorhydrique est de former de l'eau, de l'acide hypo-
azotique et du chlore, qui, dans ces circonstances,
agit énergiquement, soit pour chlorurer, soit pour
oxyder les métaux. L'eau régale nous servira pour
préparer le perchlorure d'or acide pour positifs sur
papier, et le perchlorure d'or sec avec lequel on peut
faire la liqueur, à fixer les épreuves sur plaques. Les
acides azotique et chlorhydrique ordinaires du com-
merce ont une pureté suffisante pour préparer l'eau
régale.

Beaenee de h wunde.

On s'est servi et l'on se sert encore de l'essence de
lavande pour donner aux plaques le premier poli ;
elle a la tné►t►e action que la benzine : on se sert dans
ce même but de l'essence de térébenthine rectifiée, de
l'huile légère de schiste, de l'huile de pétrole. Tous ces
corps ont malheureusement une odeur plus ou moins
forte qui rend leur emploi désagréable; on retire l'es-
sence de lavande par la distillation de la plante en
présence de l'eau.

Essence de térébenthine.

( Voir Essence de lavande.)

C'est l'essence qu'on emploie généralement pour la



182	 CHIMIE PUOTOottAPtt1QUt'.

peinture ii l'huile; on l'extrait de la térébenthine par
l'action ménagée de la chaleur; on la rectifie par dis-
tillation.

Étain.

(St, du latin stannum = 735,29.)

Corps simple, métallique, blanc, très-fusible, lais-
saut aux doigts mie odeur désagréable; il peut étre
réduit en feuilles très-minces, connues dans le com-
merce sous le nom de papier de plomb. L'étain sert
à de nombreux usages; il entre dans la composition
de plusieurs alliages importants, tels que le bronze
(alliage de cuivre et d'étain) : avec le bismuth et le
plomb, il forme l'alliage fusible (voir Bismuth); avec
le mercure, le tain des glaces.

Eher sulfurique.

(C4 O.)

L'éther est un corps composé liquide, très-fluide,
se vaporisant avec la plus grande facilité, bouillant it
35°,6, pesant au densimètre 0,72. La vapeur d'éther
est excessivement lourde; elle coule comme de l'eau
et s'enflamme très-facilement : elle forme avec l'air
un mélange détonant qui, en prenant feu, peut oc-
casionner de graves accidents. On doit donc avoir
grand soin, toutes les fois qu'on aura à se servir de
quantités d'éther un peu considérables (préparer des
liqueurs pour collodion par exemple), de faire les
transvasements dans une pièce sans feu. L'éther, en
se volatilisant, produit un froid considérable ; aussi,
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l'envers des glaces que l'on prépare au collodion se
recouvre-t-il aussitôt d'une buée provenant de la va-
peur d'eau atmosphérique qui s'est condensée. On
prépare l'éther eu faisant arriver lentement, d'une
manière continue, un courant d'alcool dans l'acide
sulfurique concentré, en chauffant d'une manière ré-
gulière et maintenant le mélange à la température de
t 4o degrés centigrades; les proportions doivent être
7o d'alcool, too d'acide sulfurique. En présence de
l'acide sulfu rique, l'alcool C' H°O' perd i équivalent
d'hydrogène et ► d'oxygène; il se transforme en éther
C.' I1 6 0, et en eau 1I0 :

(C' H°02 =C'116 0+HO).

Ou ne peut faire économiquement cette opération

soi-mène; on a bien meilleur marché d'acheter le pro-
duit tout fait. L'éther du commerce contient souvent
une assez forte proportion d'alcool et d'eau. On recon-
naît facilement l'alcool en agitant l'éther dans un petit
tube avec une quantité d'eau connue, et laissant le
mélange se séparer en deux couches : s'il n'y a pas
d'alcool, le volume de l'eau doit augmenter très-peu ;
il augmenterait d'autant plus que l'éther contiendrait
plus d'alcool : on reconnaît la présence de l'eau en
mettant, dans un flacon bouché, de l'éther en con-
tact avec un peu de chlorure de calcium desséché,
qui se dissout d'autant plus que la quantité d'eau est
plus considérable. L'éther sert, en photographie, à

dissoudre le coton-poudre pour faire le collodion : ou

doit l'employer rectifié.
On a conseillé d'introduire dans la chambre à mer-
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cure, au moment de faire développer l'image daguet.-
vienne, une baguette de verre dont on a trempé le
bout dans un flacon d'éther; cela donne, dit-on, plus
de vigueur aux épreuves.

F.
Fer.

(Fe = 35e.)
Corps simple, métallique, très-répandu dans la na-

titre, presque toujours à l'état d'oxyde; l'oxyde de
fer, mis en présence du charbon à une température
très-élevée, est réduit it l'état de métal impur uni à
une petite quantité de carbone (charbon) et de sili-
cium. Ce produit brut s'appelle la fonte. Dans un se-
cond traitement, on élimine les matériaux étrangers
et l'on obtient ainsi le fer du commerce, qui, étant
pur , peut étre de nouveau uni à une faible proportion
de carbone pour constituer l'acier. Nous n'avons pas
besoin de nous étendre sur les usages si nombreux du
fer : comme métal, il n'a pas été jusqu'ici employé au-
trement que dans le matériel des photographes; mais
plusieurs de ses composés sont utilisés.

Floor.
(FI = 235,43.)

Corps simple, l'un des éléments de l'acide fluorhy-
drique et des fluorures.

En présence des analogies que présentent les fluo-
rures et les chlorures, ou ne peut se refuser à admettre
l'existence du fluor comme corps simple, bien qu'on
ne l'ait pas encore complètement prouvée par l'expé-
rience.
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Wlaorhydraie d'amnioulaque. ou PIuorare Allu
-ma/atm.

(Az113 11Fl ou Azll'FI _ 46o,43.)

On l'obtient directement en saturant l'acide fluor-
hydrique par l'ammoniaque; on s'en sert en photo-
graphie, comme des autres fluorures, pour obtenir
une rapidité plus grande.

Fluorhydrique (Aeide).

MM= = 247,93.)

Cet acide, composé de équivalent de fluor et de
t équivalent d'hydrogène, est liquide, très-volatil,
répandant à l'air d'épaisses fumées blanches; il a pour
l'eau une telle affinité, que chaque goutte d'acide qui
tombe y produit le même bruit qu'un fer rouge. Lors-
qu'il est concentré, il est très-délétère, très-corrosif;
une seule goutte de cet acide en contact sur la peau,
cause un vif sentiment de brûlure; les plaies qui ré-
sultent du son action caustique sont longues à cica-
triser, et, si elles ont quelque étendue, elles peuvent
amener les accidents les plus sérieux. L'acide fluor-
hydrique attaque rapidement le verre, en changeant
la silice qu'il contient, en fluorure de silicium; aussi
s'en sert-on pour graver sur verre. En photographie, it
sert à faire les fluorures de potassium et d'ammonium.
On est obligé, pour le préparer, d'employer un appa-
reil spécial en plomb composé d'une cornue et d'une
allonge. On mélange i partie de spath-fluor (fluo-
rure de calcium) eu poudre avec 3 parties d'acide sul-
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(urique, et l'on chauffe doucement. L'acide fluor-
hydrique se dégage et vient se condenser dans l'al-
longe de la cornue, que l'on a le soin de refroidir;
il est préférable de l'acheter tout fait, il est renfermé
dans des petites bouteilles de plomb. ll ne faut pas
oublier qu'on ne doit le manier qu'avec les plus
grandes précautions.

Fluorure d'argent.

(Aglel = 1584,44.)

Composé de I équivalent de fluor uni à r équiva-
lent d'argent; il est soluble dans l'eau. C'est clone à tort
que l'on pense obtenir dans le papier du fluorure
d'argent, en faisant entrer du fluorure de potassium
clans les préparations; car, eu admettant qu'au con-
tact du papier avec le bain d'argent, il se forme du
fluorure d'argent, celui-ci, étant soluble, serait dis-
sous aussitôt, et il n'en devrait pas rester de trace ap-
préciable, surtout après le lavage des feuilles : il fau-
drait, pour que le papier pût contenir du fluorure
d'argent, que le dernier bain dans lequel on le passe
en tint lui-méme en dissolution. Nous sommes loin
de nier pour cela l'action accélératrice du fluorure :
peut-être sa présence apporte-t-elle une modification
dans l'iodure d'argent au moment où il se forme,
peut-étre la sensibilité des préparations est-elle due
à quelques traces de fluorure échappées au lavage;
il nous paraitrait cependant plus rationnel d'ajouter
le fluorure de potassium dans les bains de lavage et
non dans le bain d'iodure.
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Fluorure de potassium.

(KF!	 724,73.)

Ce sel, composé de ► équivalent de fluor et de
s équivalent de potassium, est blanc, très-soluble
dans l'eau. Comme le fluorhydrate d'ammoniaque, on
le prépare directement en saturant l'acide fluorhydri-
que par le carbonate de potasse, et en évaporant dans
une capsule (le plomb. On le trouve tout fait dans
le commerce; il vaut mieux l'acheter que de chercher
à le préparer soi-même; il sert exactement aux mêmes
usages que le fluorhydrate d'ammoniaque; il donne,
comme lui, une rapidité plus grande aux opérations
photographiques. Ces deux sels peuvent se remplacer
l'un par l'autre.

G.
Gallique ( Acide).

(C1 ll O', 3110.)

Acide organique blanc, légèrement grisâtre, très-
léger; il cristallise en fines aiguilles qui se feutrent
facilement; il est assez peu soluble dans l'eau froide:
z oo parties d'eau à la température ordinaire n'en
dissolvent que r partie, tandis que l'eau bouillante
en peut dissoudre 3 parties; il est beaucoup plus
soluble dans l'alcool. La dissolution d'acide gallique
réduit facilement les sels d'argent, surtout en pré-
sence de la lainière, ou lorsqu'une première modi-
fication a été apportée par l'influence des rayons
ttunineux. L'acide gallique semble continuer une
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réduction commencée, ce qui le rend un agent pré-
cieux pour le développement des images photogra-
phiques. Cette action est surtout énergique si l'on
ajoute à la dissolution d'acide gallique quelques
gouttes d'azotate d'argent. L'acide gallique pur doit
être presque blanc, entièrement soluble dans l'alcool,
ce qui permet de reconnaître s'il contient du sulfate
de chaux cristallisé dans l'acide chlorhydrique; ce
sulfate de chaux ajouté par fraude étant insoluble,
tombe au fond du verre, et refuse de se dissoudre,
quelle que soit la quantité d'alcool ajouté. La disso-
lution aqueuse de cet acide ne doit pas non plus se

troubler quand on y ajoute de l'azotate de baryte. On
prépare l'acide gallique en épuisant la noix de galle
en poudre par l'eau froide, on met cette eau dans
une terrine, et on la laisse à la cave s'évaporer com-
plétement. L'acide tannique contenu dans la noix de
galle éprouve une fermentation et se change en acide
gallique. On reprend alors toutes les matières conte-
nues dans la terrine, on les traite par l'alcool qui dis-
sout l'acide gallique que l'on fait cristalliser à diverses
reprises, en ayant soin de le décolorer avec un peu de
noir animal lavé (voir Noir animal). On peut encore
le préparer d'après un procédé dit à M. Liebig, qui
consiste à précipiter à froid par l'acide sulfurique une
dissolution d'acide tannique; le précipité, lavé par
l'acide sulfurique étendu, est chauffé à l'ébullition

pendant quelques minutés avec un mélange de t par-
tie d'acide sulfurique et a d'eau : les cristaux d'acide
gallique qui se déposent par le refroidissement sont
purifiés comme fions avons dit ci-dessus.
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6t6la4tne.

La gélatine est une matière animale qui se gonfle
sans se dissoudre dans l'eau froide, elle se dissout, au
contraire, dans l'eau bouillante et se prend en gelée
par le refroidissement. Desséchée, elle est excessive-
ment dure et cohérente, ce qui la fait employer comme
colle à bouche, colle pour apprêts, colle forte, etc.
On la prépare, soit avec des rognures de cuirs, de
peaux, de cornes, des cartilages ou autres dépouilles
inutiles d'animaux, soit avec des os concassés dont on
a primitivement extrait les parties grasses par l'eau
bouillante et les sels de chaux par l'acide chlorhy-
drique et des lavages prolongés. Ces matières ani-
males sont chauffées dans de grandes chaudières avec
de l'eau qui se charge de gélatine ; on obtient par le
refroidissement une gelée qu'on coupe par tranches
qu'on fait sécher sur des filets.

Les belles gélatines de Dieuze sont préparées ex-
clusivement avec des os. La colle de poisson est fa-
briquée avec les membranes intérieures de la vessie
natatoire de l'esturgeon; elle diffère complétement de
la gélatine, quant à l'aspect extérieur.

La gélatine et la colle de poisson ont été plusieurs
fois indiquées dans la préparation des papiers positifs
et négatifs, pour obtenir plus de finesse dans les
épreuves.

Glace.

Les glaces nous sont d'un grand secours en photo-
graphie, comme matière transparente inattaquable,
servant à recevoir la couche sensible au collodion



190	 CHIMIE PHOTOGRAPHIQUE.

ou à l'albumine. Le papier sec est placé entre deux
glaces bien planes qui le maintiennent sans déforma-
tion pendant qu'on l'expose à la chambre noire.
Ces glaces doivent être tenues très-propres; celle
de dessus à travers laquelle la lumière doit passer
pour impressionner le papier, doit être surtout bien
nette, sans rayures qui se reproduiraient sur tous
les négatifs, et aussi blanche que possible, car les
glaces verdâtres retardent beaucoup l'impression lu-
mineuse. Pour le papier humide, on n'a besoin
que d'une glace sur laquelle on colle le papier de
doublure et le papier sensible; elle doit être plane,
propre, niais la transparence importe peu : une ar-
doise, une planchette de bois convenablement ci-
rée, quoique d'un moins bon usage, remplirait le
même office. Les glaces pour albumine et collodion
servant plus tard pour tirer les positifs doivent être
bien transparentes et sans bouillons; il faut, avant
d'y mettre les préparations, les nettoyer avec le plus
grand soin. Ce nettoyage peut se faire comme celui
des plaques avec de l'alcool, du tripoli humide ou
sec, ou avec de l'alcool rendu légèrement ammonia-
cal par l'addition de quelques gouttes d'alcali volatil,
et mélangé à un peu de blanc d'Espagne. Les glaces
présentent un grand embarras pour le manipulateur,
parce qu'on ne sait comment les tenir dès qu'elles
sont un peu grandes. Nous avons indiqué, § 92, que
nous nous servons à cet effet d'une ventouse spéciale
en caoutchouc: on peut se servir également d'une
sorte de manche, formé d'une rondelle de cuir, qu'on
imbibe ou d'eau de savon, ou d'un corps gras (huile
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ou suif). Cette rondelle, qui peut s'appliquer exac-
tement sur la glace, est adaptée à un manche creux
rempli par une vis. En tournant cette vis, on lait le
vide dans le milieu de la rondelle, et on la fait ainsi
adhérer hermétiquement à la glace; on reprend et
quitte ainsi la glace à volonté, et on la fait tourner
clans tous les sens, sans que les doigts touchent jamais
au côté nettoyé. Les glaces servent également dans les
châssis positifs à maintenir parfaitement plans les né-
gatifs et les papiers positifs.

Glace parallèle.

On donne ce nom à des glaces étamées dont les
deux surfaces sont parfaitement parallèles et planes
sans aucun défaut; elles servent à redresser les
images dans la chambre noire, c'est-à-dire à les faire
paraître dans leur position naturelle. Elles sont dis-
posées sur une monture en cuivre qui permet de les
adapter à l'objectif, elles servent surtout pour les
épreuves de paysages sur plaques; elles sont inutiles
toutes les fois qu'il s'agit cie tirer des. épreuves néga-
tives, puisque le positif venant inverse du négatif se
trouve reporté dans sa position naturelle.

Métal très-rare, formant avec l'oxygène l'oxyde de
glucinium ou glucine, l'un des principes constituants
des émeraudes.

Glucose.

On donne ce nom au sucre d'amidon, que l'on
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obtient facilement par la réaction de l'eau bouillante,
légèrement acidulée par l'acide sulfurique, sur la ma-
tière amylacée (amidon ou fécule) délayée dans Veau.
On sature l'acide par du carbonate de chaux, et la li-
queur, convenablement évaporée, se prend en une
masse solide, ou se granule en petits cristaux suivant
ie degré de la concentration (voir S 39). Ce corps ré-
duit les sels d'argent, et quoiqu'il ne soit pas employé
jusqu'ici en photographie, nous avons cru devoir, à
cause de cette propriété, appeler sur lui l'attention
des photographes. Le sucre des raisins et le sucre de
diabète se comporteraient de la même manière.

Gomme.

(Voir § 42, Chimie organique.)
On se sert surtout de la gomme arabique, soit pour

coller les épreuves, soit pour les recouvrir d'un vernis;
nous avons vu qu'on pouvait le plus souvent la rem-
placer par la dextrine.

Qutta-perelha (Gettanta).

Cette substance n'est connue dans le commerce que
depuis le retour de la Commission envoyée en Chine.
On la reçoit de Bornéo et de Sy ngapore ; elle découle
abondamment d'un arbre, I'Isonandra guile, de la
famille des Sapotées. La gutta a beaucoup. de rapport
avec le caoutchouc, et présente à peu près les mêmes
propriétés chimiques, mais elle en diffère par ses pro-
priétés physiques: elle n'a pas la même élasticité, et
la chaleur la ramollit; en la pétrissant dans l'eau
bouillante, on peut lui donner toutes les formes que
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l'on veut; par le refroidissement, elle reprend la du-
reté du cuir; elle est inattaquable à froid par la plu-
part des agents chimiques: les acides, le chlore en
dissolution sont sans action sur elle ; mais les huiles es-
sentielles, les huiles de houille et de schiste rectifiées,
et surtout le sulfure de carbone la dissolvent avec assez
de facilité. Elle est devenue précieuse pour les mani-
pulations chimiques, et surtout pour la photographie
en voyage.

On peut, en effet, remplacer la plupart des instru-
ments les plus fragiles, soit en verre, soit en porce-
laine, par des instruments de gutta-percha, tels sont
les entonnoirs, les cuvettes horizontales ou verticales,
les flacons, etc., etc. On doit alors les nettoyer avec
d'autant plus de soin qu'il est plus difficile, à cause
de leur opacité, de reconnaître s'ils sont parfaitement
propres.

H.

Rudes ou mieux Essences de pétrole et de
naphte.

Ces essences proviennent, par distillation, de bi-
tumes portant les noms de pétrole et de naphte; elles
sont incolores, d'une odeur persistante assez forte ;
elles peuvent servir à nettoyer les plaques de daguer-
réotype : il est bon d'y ajouter quelques gouttes d'a-
cide azotique quand on veut s'en servir pour aviver
complétement une plaque qui a été fixée au chlorure
d'or. On petit aussi employer pour ce décapage de
l'huile d'olive et du tripoli; mais il faut ensuite beau-
coup de soin pour enlever le corps gras.

13



'94 CHIMIE PHOTOGRAPHIQUE.

Hydracide.

(Voir§ 45)

On a donné ce nom aux combinaisons d'un corps
avec l'hydrogène, tontes les fois qu'il résulte de cette
combinaison un corps nouveau ayant les caractères
d'un acide.

(H = 2,5o.)

Corps simple, gazeux, incolore, inodore; il est
14 fois If plus léger que l'air : pour cette raison, il est
employé pour gonfler les aérostats; il est très-
inflammable, brûle au contact de l'air avec une
flamme qui est incolore, et quelquefois jaune ou verte,
suivant la nature du corps au contact duquel se fait
la combustion. Le mélange d'hydrogène et d'oxygène
détone avec une grande violence; le produit de la
combinaison est l'eau. On prépare facilement l'hy-
drogène en mettant dans un flacon du zinc et de l'eau
contenant t ô d'acide sulfurique; l'eau (HO) est immé-
diatement décomposée : on peut dire que l'oxygène
(le l'eau se porte sur le zinc, et forme de l'oxyde de
zinc, qui, avec l'acide sulfurique, produit du sulfate
d'oxyde de zinc (sulfate de zinc). L'hydrogène se dé-
gage à l'état de gaz; on peut, au moyen d'un tube,
le conduire dans le récipient on l'on veut le recueillir.

L'hydrogène a la plus grande affinité pour l'oxy-
gène, et par cela seul il est un corps réducteur éner-
gique; jusqu'ici, il n'a pas été employé en photogra-

Hydrogène.



TROISII:ME PARTIE. — VOCABULAIRE. 	 )95

phie. Nous proposons une expérience intéressante qui
convaincra de ce pouvoir réducteur. Elle consiste à
toucher avec un morceau de zinc une plaque-tienne au

mercure, et plongée dans un bain d'eau acidulée (avant
le lavage à l'hyposulfite). Sous l'influence de l'hydro-
gène produit au contact, l'iodure d'argent est immé-
diatement réduit; l'image est fixée, seulement il se
produit un voile qui en affaiblit l'effet.

1Jypo-i zottgue (Aetde).

(Az 0' = 575.)

Cet acide, composé de équivalent d'azote et de 4
équivalents d'oxygène, est ordinairement liquide,
mais éminemment volatil; dans les manipulations or-
dinaires, on le voit surtout à l'état de vapeur; il se
produit lorsqu'on attaque par l'acide azotique un mé-
tal ou autre corps capable de s'oxyder : ainsi, par
exemple, dans la préparation de l'azotate d'argent, l'a-
cidehypo-azotique apparaît immédiatement sous forme
d'un nuage roux; on doit se mettre à l'abri de ses éma-
nations, car il est très-délétère, d'une odeur nauséa-
bonde, c'est un oxydant énergique : dissous dans l'a-
cide nitrique, il sert pour la gravure à l'eau-forte.

flypoehiortte de chaux.

(Ca O CI O = 893,2o. )

C'est le corps que l'on connaît communément sous
le nom de chlorure de chaux, lequel est un mélange
intime de chlorure de calcium et d'hypochlorite de
chaux ; il détruit la plupart des substances colorées;

23.
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on l'emploie pour le blanchiment des toiles et du pa-
pier; il est également employé comme désinfectant.
Il possède, du reste, toutes les propriétés de l'hypo-
chlorite de potasse.

Hyposhlorite de potasse (eau de Javel).

(KO Cl 0= t t3a,5o.)

On adonné originairement le nom d'eau de Javel â
un composé de chlore, d'oxygène et de potasse; cette
liqueur a un très-grand pouvoir décolorant, partagé
par l'hypochlorite de soude (originairement liqueur
de Labarraque), et par l'hypochlorite de chaux (chlo-
rure de chaux). On a indiqué ce corps pour fixer les
épreuves sur papier; mais son odeur désagréable et,
plus encore, l'action destructive qu'il doit exercer sur
la pâte même du papier, doivent lui faire préférer,
comme agent fixateur, l'hyposulfite de soude.

hypoehlerite de soude (Chlorure de soude).

[Na O Cl0 = 930,37 (liqueur de Labarraque.)]

(Voir Hypocldorite de potasse.)

hyposulfite de soude.

(Na O, S2 O', 5 HO = t 549,67.)

Ce sel , composé de soude et d'acide hyposulfu-
reux, s'obtient par l'action du soufre sur le sulfite de	 t
soude; on le trouve pur dans le commerce. Ajoutons
qu'il faut opérer sur des quantités assez considérables
pour le produire avec économie. 11 cristallise en gros
cristaux incolores et transparents, légèrement efflo-

It

cc
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resceuts; on peut l'exiger tel du commerce, il doit se
dissoudre dans l'eau sans laisser de résidu; il est alors
convenablement pur, pour les opérations photogra-
phiques. Il est tout à fait pur, lorsque ► gramme
d'hyposulfite; dissous dans l'eau , décolore ogr, 5 1

d'iode dissous dans l'alcool. L'hyposulfite dissout avec
la plus grande facilité les sels d'argent insolubles dans
l'eau, tels que les iodure, bromure, chlorure, cya-
nure, tandis qu'il n'attaque que très-lentement ceux
qui ont subi l'action de la lumière et celle de l'acide
gallique: aussi, l'hyposulfite de soude représente-t-il
en photographie le fixatif par excellence; on se sert
de sa dissolution aqueuse pour fixer les épreuves sur
plaques, après l'exposition au mercure, § 80; celles
sur papiers secs ou humides, et sur glaces albuminées
ou collodionnées après le développement de l'image,
§§ 88, 89, 95 : pour les épreuves sur glaces on
emploie avec succès une dissolution saturée. On rem-
place assez souvent l'hyposulfite de soude par le cya-
nure de potassium; enfin, l'hyposulfite de soude con-
tenant déjà une certaine quantité de chlorure d'argent
en dissolution, est excellent pour fixer les épreuves
positives et leur donner des tons harmonieux.

I.
rode.

(I= 1586.)

Ge métalloïde, très-employé en photographie, soit
libre, soit à l'état de combinaison, mérite, par son
importance, d'être cité d'une manière spéciale.

La découverte de l'iode est toute moderne; Cour-
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tois en signala le premier l'existence en I814, tuais
c'est à Gay-Lussac que nous en devons l'étude appro-
fondie.

C'est un corps simple, solide, cristallisé, en lames
gris-bleuâtres d'un éclat presque métallique; il se vo-
latilise facilement par la chaleur en donnant une belle
vapeur violette caractéristique; son odeur rappelle
celle. du chlore : il est peu soluble dans l'eau, plus
soluble dans l'alcool et l'éther, qu'il colore en jaune
ou en rouge-brun, soluble également dans le chloro-
forme et le sulfure de carbone Vil colore en violet.
Il colore la plupart des substances organiques ani-
males ou végétales en jaune; cette tache disparaît au
bout de quelques instants par la volatilisation de
l'iode, à moins que le contact n'ait été un peu pro-
longé; dans ce cas, la matière est désorganisée.

Le caractère distinctif de l'iode libre est de colorer
en bleu l'amidon (fécule, farine, etc.); cette coloration
disparaît quand on chauffe la liqueur So degrés, pour
reparaître ensuite par le refroidissement: il arrive le
plus souvent que le papier collé contient de l'amidon,
ce qui explique pourquoi il se colore immédiatement
quand on le passe dans un bain contenant de l'iode
libre; mais si l'iode est à l'état d'iodure et si le papier
ne retient pas de chlore, la coloration, plutôt violette
que bleue, n'apparaît souvent qu'après un certain
temps d'exposition à l'air, où elle se manifeste sans
cloute sous l'influence de l'acide carbonique. Cette
réaction de l'iode sur l'amidon explique pourquoi
l'iode libre ajouté dans un bain préparé it l'eau de riz,
donne une coloration bleue intense, à moins que ce
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bain ne contienne en même temps du cyanure de po-
tassium ; dans ce dernier cas, la coloration bleue n'ap-
parait qu'au moment où tout le cyanure a été décom-
posé par l'iode ajouté : il se forme alors de l'iodure de
potassium et de l'iodure de cyanogène. La présence
de ce dernier composé dans les bains d'iodure de po-
tassium, nous a toujours paru donner aux papiers une
sensibilité beaucoup plus grande. Les feuilles que l'on
prépare dans ces conditions prennent rapidement une
teinte violacée foncée, qui peut même aller au bleu
noir s'il y a un léger excès d'iode; cette teinte dispa-
rait complétement dans l'acétonitrate d'argent.

L'iode est préparé en grand dans les usines spé-
ciales, on le retire des dernières eaux mères prove-
nant de l'extraction des sels de soude et de potasse
contenus dans les cendres des varechs, mélangé à des

iodures, bromures de sodium et avec des sulfures et
autres corps : on peut se rendre compte de cette
opération en précipitant à froid des eaux mères de
varechs; l'iode à l'état de proto-iodure de cuivre
insoluble; celui-ci, convenablement traité par l'acide
sulfurique et le peroxyde de manganèse, dégage par
sublimation de l'iode qui cristallise. On se sert, en
photographie, de l'iode pur pour la préparation des
plaques, sur lesquelles il va former un iodure d'argent
sensible; quand un papier encollé à l'amidon est
préparé dans une dissolution d'iode libre, puis passé
à l'acétonitrate d'argent jusqu'à complète décolora-
tion de l'iodure bleu d'amidon, il a acquis une sensi-
bilité assez grande pour fournir de très-bonnes épreu-
ves. Mais on emploie de préférence les divers campo-
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ses, iodures de potassium, d'ammonium, dans la ré-
paration des bains pour papiers ou glaces, principa-
lement afin d'obtenir par double décomposition dans
le bain d'azotate d'argent une proportion plus forte
de l'iodure d'argent qui formera la couche sensible.

ltodbydrate d•ammoralaque ou Iodure d'ammonium.

(Az H', HI ou Az 11 4 I = 181 i .)

Ce sel est composé de équivalent d'acide iodhy-
drique et de i équivalent d'ammoniaque ou de t
équivalent d'iode I et de r équivalent du radical hy-
pothétique l'ammonium AzI1 ; il est blanc, légère-
ment jaunâtre, facilement décomposable, ce qui lui
fait prendre, en vieillissant, une teinte rouge due à ce
qu'une partie de l'iode est mise en liberté. On le pré-
pare, soit directement en saturant l'ammoniaque par
l'acide iodhydrique, soit en précipitant de l'iodure
de fer par du carbonate d'ammoniaque, soit en satu-
rant d'iode une dissolution de sulfhydrate d'ammonia-
que, filtrant et évaporant la liqueur obtenue jusqu'à
cristallisation. Ce sel sert, en photographie, à pré-
parer les bains iodurés; on obtient, dit-on, par son
emploi une rapidité plus grande qu'avec l'iodure de
potassium, ce qui tient peut-étre à la présence d'une
petite quantité d'iode libre, puisque ce corps se dé-
compose facilement ; mais pour cette dernière raison
les papiers préparés dans une dissolution d'iodhy-
drate d'ammoniaque se conservent moins longtemps
aptes à recevoir le bain d'azotate d'argent que ceux
préparés à l'iodure de potassium, car les deux produits
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de la décomposition, l'iode et l'ammoniaque, étant
volatils, le papier s'appauvrit bientôt au point de ne
plus pouvoir devenir sensible, tandis que les papiers à
l'iodure de potassium sont encore excellents au bout
de trois mois, § 84.

Iodure d'argent.

(Agi	 2935,ot.)

Compose de t équivalent d'iode et cte i équivalent
d'argent; il est jaunâtre, complétement insoluble dans
l'eau; la lumière le noircit, niais beaucoup plus len-
tement que le chlorure d'argent.

L'iodure d'argent qui a été impressionné par les
rayons lumineux se réduit facilement et noircit sous
l'influence des corps réductifs énergiques, tels que
l'acide gallique, pyrogallique, le sulfate de protoxyde
de fer, etc.; la photographie a tiré un immense parti
de cette propriété pour préparer les négatifs. L'iodure
d'argent se forme toutes les fois qu'un iodure soluble
quelconque est mis en contact avec l'azotate d'argent
suivant la loi de double décomposition de Berthollet:
pour avoir une couche d'iodure d'argent, il suffit d'in-
corporer un iodure soluble dans une substance inso-
luble, mais pénétrable â l'eau, comme le papier, l'al-
bumine coagulée et le collodion, puis de passer cette
préparation sèche sur le bain d'azotate d'argent; im-
médiatement la décomposition s'opère, l'iodure d'ar-
gent formé est retenu par la préparation, et l'on a une
surface sensible. L'iodure d'argent est soluble dans
un excès d'iodure de potassium; on s'est servi de cette
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propriété pour faire des compositions aptes à devenir
sensibles qui renferment déjà de l'iodure d'argent.

Iodure de fer.

(Fe 1= 1936.)

Sel formé de ► équivalent d'iode et de t équivalent
de fer; on le prépare en chauffant 5 parties d'iode,
25 parties d'eau dans laquelle on ajoute peu à peu
'2,5 de limaille de fer : la tiqueur qui surnage est l'io-
dure de fer. Quelques personnes recommandent ce sel
en photographie pour obtenir plus de rapidité; il sert
à préparer l'iodhydrate d'ammoniaque.

Iodure de potassium.

(KT = 2075,30.)

Composé de m équivalent d'iode uni à c équivalent
de potassium. Ce sel est blanc, cristallisé en gros cubes
comme le sel marin, très-soluble dans l'eau, moins
soluble dans l'alcool; il attire l'humidité, on doit en
conséquence le conserver dans des flacons bien bou-
chés : ce corps a la propriété de dissoudre assez fa-
cilement l'iode en formant un iodure ioduré de potas-
sium rouge-brun. On le prépare en ajoutant l'iode
à une dissolution cIe potasse caustique, jusqu'à ce
que celte-ci prenne une teinte jaunâtre persistante; il
se forme de l'iodure de potassium et de l'iodate de po-
tasse, on évapore à sec et on calcine le résidu au rouge
sombre: tout l'iodate de potasse est décomposé eu
iodure de potassium et oxygène, et la niasse, reprise
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par l'eau, laisse cristalliser l'iodure de potassium pur.
On voit, par cette préparation même, que l'iodure de
potassium peut contenir de la potasse caustique, du
carbonate de potasse; quelquefois frauduleusement,
on y ajoute même du chlorure de potassium. Ces trois
impuretés peuvent se reconnaître de la manière sui-
vante: la présence de la potasse caustique se constate
facilement par l'addition, dans la liqueur, de quel-
ques gouttes d'eau iodée ou de teinture d'iode (disso-
lution d'iode dans l'alcool); s'il y a excès de potasse,
on remarque une décoloration immédiate; au con-
traire, si la liqueur à essayer est exempte de potasse,
elle prend aussitôt une teinte jaune. Le carbonate
de potasse se reconnalt en ajoutant dans la dissolu-
tion d'iodure une goutte ou deux de chlorure de
calcium qui donne immédiatement un précipité blanc
de carbonate de chaux. Enfin, la présence du chlorure
de potassium est constatée en traitant la liqueur par
une dissolution d'azotate d'argent, l'iode et le chlore
sont précipités à l'état d'iodure et de chloru re d'ar-
gent; on ajoute aussitôt un léger excès d'ammonia-
que qui dissout le chlorure d'argent. On filtre la
liqueur, l'iodure reste sur le filtre, et en saturant
l'ammoniaque de la liqueur filtrée par l'acide azo-
tique, on fait apparaître le précipité de chlorure d'ar-
gent dont le poids indique sensiblement la propor-
tion de chlorure de potassium mélangée à l'iodure.

L'iodure de potassium est très-utile pour la pho-
tographie; de quelque manière qu'on l'emploie, son
rôle, dans toutes les préparations photographiques-
les plus employées jusqu'ici, se borne toujours à ceci
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former, au contact de l'azotate d'argent, de l'iodure
d'argent insoluble qui donne la couche impression-
nable.

L.
Lampe.

On se sert souvent, en photographie, de lampes plus
ou moins fortes pour chauffer soit les plaques, soit les
bains; les plus employées sont les lampes à esprit-de-
vin. On varie la grosseur de la mèche de coton filé
(mèches à chandelle ordinaire) suivant la chaleur que
l'on veut obtenir : ainsi la lampe de la boite à tuer-
cure, pour développer l'image sur plaque, doit étre
à mèche très-petite; celle, au contraire, qui sert à
chauffer la dissolution d'or doit avoir une flamme
très-puissante, car c'est surtout par l'élévation rapide
de la température que l'on obtient les plus beaux
effets. Nous avons indiqué, § 80, avec quelle facilité

on peut faire soi-même, et partout, une lampe très-
forte pour fixer sur plaques.

M.
flaguCsiom.

(Mg	 158, t 4.)

Métal qui, uni à l'oxygène, titrait.: l'oxyde de ma-
gnésium ou magnésie.

1Hauganéae.
(Mn = 344,68.)

Métal sans application en photographie. Le bioxyde
de manganèse naturel est très•employé dans l'indus-
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trie pour extraire le chlore de l'acide chlorhydrique,
l'iode et le brome des iodures et bromures de potas-
sium, etc.

Aiereure.
(I{g = ta5o.)

Métal liquide, blanc, brillant, qu'on peut con-
geler à — 4o degrés dans un mélange refrigerant;
il bout à 36o degrés: à la température ordinaire, il
émet des vapeurs appréciables; ainsi, une feuille d'or
placée dans un flacon, au-dessus du mercure main-
tenu à 15 degrés, ne tarde pas à blanchir : le déve-
loppement de l'image sur plaque nous donne un
exemple de cette volatilisation à une basse tempé-
rature. En effet, le mercure, chauffé de 5o à qo de-
grés, est encore loin de son point d'ébullition, il
émet cependant des vapeurs assez sensibles pour faire
apparaître une image en deux ou trois minutes (t);
à la loupe, on distingue facilement des globules de
mercure sur la plaque, et au bout de peu de temps
l'intérieur de la boite à mercure est tapissé d'une
poussière blanche qui n'est autre chose que du mer-
cure très-divisé. La présence des métaux étrangers,
tels que le plomb, le zinc, le cuivre, l'étain, retarde
beaucoup l'émission des vapeurs mercurielles, et il
nous est arrivé, en employant du mercure impur, de
ne plus pouvoir faire apparaître l'image; cette pro-
priété est due à la présence d'une pellicule d'oxyde
du métal étranger qui vient se former à la surface du

(t) M. Claudet a pu produire des épreuves par le mercure a la

température ordinaire en opérant dans le vide.
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mercure, et qui s'oppose A la volatilisation. On purifie
facilement le mercure soit en le distillant dans une
petite cornue de verre, il passe seul it la distillation et
les impuretés restent pour la plus grande partie dans
la cornue; soit en l'agitant avec de l'acide azotique
ou de l'acide sulfurique étendus, et le laissant en con-
tact avec ces acides pendant vingt-quatre heures. I.e
mercure pur se reconnaît aux caractères suivants :
quand on le met dans un tube, sa surface est bril-
lante et convexe; lorsqu'on fait courir des globules
dans une cuvette, ils restent toujours ronds, ne s'at-
tachent pas, ne font pas ta queue: un globule chauffé
clans une petite capsule de porcelaine doit pouvoir
être réduit en vapeur sans laisser de résidu. Si le mer-
cure ne présentait pas ces caractères de pureté, on le
purifierait comme nous avons dit plus haut.

N.

(Ni = 369,33.)

Métal blanc, que l'on unit au cuivre pour faire ces
alliages auxquels on donne les noms de maillechort,
packfony, etc.; ses composés sont inutiles jusqu'ici en
photographie.

Nitrates d'ammoniaque. d'argent, de potasse;
Nitrique (Aleide).

(Voir Azotate d'ammoniaque, d'argent, de potasse,
Acide azotique.)

Nous avons adopté par préférence les mots azote,

Nickel.
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acide azotique, azotate, au lieu de nitrogène, nitrique, ni-
trate; les uns et les autres s'emploient indistinctement.

Noir mimai (charbon animal).

C'est le produit de la calcination des os â l'abri du
contact de l'air. Ce charbon est excessivement poreux;
il retient dans ses pores un grand nombre de substan-
ces chimiques, notamment les matières colorées : à
cause de cette propriété, on l'emploie, en photogra-
phie, pour éclaircir les dissolutions d'acétonitrate d'ar-
gent qui servent aux préparations albuminées : il suffit,
pour obtenir ce résultat, de mélanger la liqueur d'azo-
tate d'argent avec une petite quantité de noir en pou-
dre et de la filtrer; si l'on ne veut pas modifier le do-
sage des bains d'azotate d'argent, il faut avoir soin
d'employer ce qu'on nomme en chimie du noir taud,

c'est-a-dire débarrassé du phosphate et du carbonate
de chaux qu'il contient, au moyen du lavage é l'acide
chlorhydrique et A l'eau. Quelques personnes préfè-
rent le noir ordinaire, qui, mis en contact avec l'acéto-
nitrate, donne plus de rapidité. Nous avons expli-
qué, é l'article Acétate d'arggent, les réactions diverses
qui se passent dans ce traitement, telles que la neu-
tralisation d'une partie de l'acide acétique, la produc-
tion des divers sels de chaux qui restent en dissolu-
tion, et celle de l'acétate d'argent, dont la plus grande
partie cristallise en aiguilles.

o.
Or.

(Au ` 1227,75.)

Métal jaune, inodore, d'une grande malléabilité; il
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est inattaquable par les acides chlorhydrique et azoti-
que purs, mais, au contraire, attaqué facilement par le
mélange de ces acides que l'on nomme eau régale. L'or
n'est jamais employé à l'état métallique en photogra-
phie; mais l'hyposulfite double d'or et de soude, sel
d'or de MM. Forclos et Gélis, est appliqué au fixage
des plaques (voir § 80). Le perchlorure d'or est éga-
lement usité dans la photographie sur papier (voir
§ 93). Les sels d'or sont très-facilement décomposa-
bles, surtout sous l'influence de la lumière; peut-
étre pourrait-on s'en servir pour accélérer l'impres-
sion photographique.

()caddies.

La nomenclature chimique donne ce nom aux aci-
des minéraux dans la composition desquels il entre
de l'oxygène; tels sont l'acide azotique Az0 5, l'acide
sulfurique SO3 , etc., par opposition aux hydracides
on acides dans la composition desquels il entre de
l'hydrogène, comme l'acide chlorhydrique HC1, etc.

Oxalique (Acide).

(CO' HO = 562,50.)

Cet acide se trouve en quantité assez considérable,
dans le suc de l'oseille à l'état de bioxalate de potasse
(sel d'oseille); dans les lichens, à l'état d'oxalate de
chaux; il est blanc, solide, d'une saveur piquante, so-
luble dans l'eau et l'alcool : on le prépare artifi-
ciellement en faisant réagir l'acide azotique sur le
sucre, l'amidon , la cellulose, etc. ; sa dissolution
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r&htit les sels d'or avec la plus grande facilité. Peut-
être ce corps, inutile jusqu'ici en photographie,
pourrait-il être employé à cause de ses propriétés ré-
ductives : on le trouve cristallisé et pur dans le com-
merce. Il donne, avec les alcalis, des sels solubles;
tels sont les oxalate et bioxalate de potasse, de soude
et d'ammoniaque; il nous servira, à l'état d'oxalate
d'ammoniaque, pour reconnaître dans les liquides la
présence de la chaux, avec laquelle il forme l'oxalate
de chaux, composé insoluble dans l'eau, même en
présence de l'acide acétique.

On l'utilise souvent à l'état de bioxalate de potasse
pour enlever les taches de noir d'encre et les taches
de rouille, auxquelles les photographes sur collodion
sont plus exposés que tous les autres par l'emploi de
l'acide gallique et des bains de sulfate de protoxyde
(le fer.

Oiygiine.

(O — too.)

Gaz incolore, inodore, insipide; il entre pour â en-
viron dans la composition de l'atmosphère; c'est lui
qui entretient la combustion et la respiration. On
prépare facilement l'oxygène en chauffant, dans une
petite cornue, du chlorate de potasse (G!O KO),
qui se décompose par l'action de la chaleur en 6 équi-
valents d'oxygène et t équivalent de chlorure de po-
tassium. L'oxygène n'est pas employé à l'état libre
dans les opérations de photographie.

^4
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P.
Perlier.

Le papier, nous l'avons déjà dit, retient entre ses
libres les diverses substances photographiques; le
bon papier peut être considéré comme de la celldlose
(S 56) presque pure, car il n'est composé que de
fibres végétales, chanvre, lin ou coton. La première
condition des papiers photographiques pour négatifs,
est d'avoir une texture aussi fine, aussi régulière que
possible, d'être exempts de taches et fortement encol-
lés, afin de mieux résister à l'action prolongée des di-
vers bains qu'ils doivent subir. Nos fabriques de France
produisent du papier excellent. Dans les laboratoires
de chimie, on purifie le papier en le mettant pendant
quelques heures dans un bain d'eau acidulé par 116 au
plus d'acide chlorhydrique qui dissout les traces de
sels de chaux et de fer; on le lave ensuite longtemps
en Le laissant tremper dans une bassine, dont on
change fréquemment l'eau, que l'on a soin d'em-
ployer filtrée et même distillée pour les derniers la-
vages.

Les moindres traces d'acide restées dans la ptite du
papier suffisent pour exercer, dans un temps plus ou
moins long, les effets les plus désastreux; le papier
devient cassant, presque au point de pouvoir être ré-
duit en poussière. Pour se mettre complètement à
l'abri de cet inconvénient, il suffit de faire les premiers
lavages avec une eau légèrement ammoniacale qui,
neutralisant l'excès d'acide chlorhydrique, en anni-
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hile également l'action destructive. En lavant ainsi
les papiers pour négatifs et pour positifs, on n'a plus
à redouter les taches allongées (de fer?) qui sont un si
grave inconvénient en photographie. Le papier purifié
est séché : on hate la dessiccation en te suspendant
librement.

Les papiers positifs doivent étre bien lisses, mais la
régularité de leur texture, vue par transparence, est
beaucoup moins importante que pour les papiers né.
gatifs. Les différents modes de préparation des pa-
piers ont été indiqués aux paragraphes spéciaux.

Phosphore.

(Ph=400.)

Métalloïde blanc, translucide, doué d'une grande
affinité pour l'oxygène; spontanément inflammable à
l'air, on doit toujours le manier sous l'eau. Il entre
dans la composition des allumettes chimiques, et leur
donne la propriété de prendre feu par le frottement;
il n'a pas été jusqu'ici employé en photographie d'une
manière suivie. Signalons toutefois aux photographes
le pouvoir réductif des vapeurs qu'émet une dissolu-
tion de phosphore dans une huile fixe.

Plaqué.

On a réservé plus particulièrement le nom de pla-
qué à une feuille de cuivre recouverte d'une feuille
plus mince d'argent. Pour le daguerréotype, on fait
un très-grand usage de plaqué, ce qui nous a en-

^4
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gagés à faire connaître le mode de fabrication. On
prend une planche de cuivre convenablement la-
minée et planée, on la nettoie à vif, et on l'amorce
en étendant dessus une dissolution concentrée d'azo-
tate d'argent (argenture superficielle), puis on pose
sur te cuivre une plaque d'argent de rnêmegrandeur
pesant soit le dixième, le vingtième ou le trentième du
poids de cuivre, selon le titre que l'on veut donner
au plaqué; pour empêcher l'oxydation, on enveloppe
le tout dans une feuille mince de cuivre jaune, et l'on
chauffe au rouge clans un four spécial. On facilite l'ad-
hérence en passant sur le couple une tige de fer qui,
pressant la surface, chasse l'air interposé entre tes deux
métaux. Le plaqué ainsi préparé est laminé et recuit
au besoin jusqu'à ce qu'il ait acquis l'épaisseur néces-
saire pour l'usage auquel on le destine; les deux feuilles
métalliques adhèrent parfaitement l'une à l'autre,
et semblent ne plus former qu'un même corps. Lors-
qu'on veut préparer des plaques de daguerréotype, on
coupe le plaqué de grandeur, et on le plane, soit à la
main, soit à la mécanique. On se sert également, pour
le daguerréotype, de plaques de cuivre argentées par
le procédé électrochimique, ou d'une sorte de plaqué
préparé de toutes pièces par la galvanoplastie : ces
plaques donnent d'excellents résultats [voir, pour l'a-
nalyse du plaqué, Voie humide (essais par. la), où nous
avons réuni tous les modes de dosage de l'argent].

Platine.
(Pt = 1232,08.)

Métal blanc tirant un peu sur le gris, infusible au



Tantsti;AME PARTIE. — VOCABULAIRE,	 s

feu de forge, inattaquable, comme l'or, ppr la plupart
des agents chimiques, mais attaquable, commelui, par
l'eau régale, et donnant un sel brun-rouge, cristallisé
(bichlorure de platine). Jusqu'ici, ce sel n'a pas été
employé en photographie; cependant son analogie
avec le sel d'or correspondant fait penser qu'il pour-
rait remplacer celui-ci dans quelques opérations. Le
bichlorure de platine se prépare de la même manière
que le perchlorure d'or.

Plomb.

(Pb ='59/1,5o.)

Métal connu dès la plus haute antiquité, remarqua-
ble par sa mollesse; il fondé 334 degrés, s'oxyde fa-
cilement en donnant de la lithar'ge: l'acide azotique,
même étendu, l'attaque rapidement. Certaines eaux
de source et l'eau distillée surtout, au contact de l'air,
provoquent l'oxydation du plomb.

Poids es mesures (Comparaison des poids e t !fiesta cs de

France et d'Angleterre).

Nous pensons que ce tableau comparatif pourra
étre utile aux photographes; on reçoit souvent d'An-
gleterre on d'Amérique des recettes avec les poids et
mesures du système anglais. On pourra, par un calcul
simple, les ramener au système français.
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POIDS.

AngInit.	 Troy. Praugais.
Grain (24a do pennyweight) 	 o,o6?798 gramme.
Pennyweight (200 d'once) 	 t,555sGo gramme.
Once (tas do livre troy). 	 31,103191 grammes.
Lirro troy Lnpér. (576o grains) 	 373,238296 grammes.

Anglais.	 Avoirdupois. Prangais.
Dram (,6v d'once). • ........	 • . - 1,772 gramme.
Once (160 do livre) 	 38,349 grammes.
Livra avoirdupois (7000 grains) 	 453,588 grammes.
Quintal (t ts livres) 	 50,80 kilogrammes.
Ton (20 quintaux) 	 1016,04 kilogrammes.

musaS>es DE Otl$AOITh.

Anglaises. >ESranyaises.
Pint (} do gallon) 	 0,569932 litre.
Quart (;- de gallon) 	 1,,35864 litre.
Gallon Impérial 	  4,54345797 litres.
Peck (2 gallons) 	  9,0869159 litres.
Bushel (8 gallons) 	 36,34;664 litres.
Sack (3 bushels) 	 109,043 hectolitre.
Quarter (8 bushels) 	 2,9427813 hectolitres.
Chaldron (12 sacks) 	 13,08516 hectolitres.

DIZSOSMS DE I.OIJGUBUA.

Anglaises. Prangaises.
inch, pouce (;i du yard) 	 2,539954 centimètres.
Foot, pied (; du yard) 	 3,0479449 decimetres.
Yard impérial 	 0,91438348 métres.
Fathom (2 yards) 	  1,82876696 mètres.
Polo ou perch (5; yards) 	 5,02911 mètres.
Furlong (no yards)	 201,16437 metres.
Mile (1760 yards). 	 1609,3,49 métres.

. .	 -
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Potasse.

(KO, HO = 701,80.)

Alcali composé de t équivalent de potassium et de
s équivalent d'oxygène; il est blanc, très-soluble,
ramène énergiquement au bleu la teinture de tourne-
sol rougie. La potasse caustique du commerce ren-
ferme une quantité d'eau variable, au moins 1 équi-
valent; elle est très-soluble et même déliquescente;
elle dissout ou détruit les matières organiques. On re•
tite la potasse du carbonate de potasse ordinaire, en
dissolvant celui-ci et ajoutant dans sa dissolution
un lait de chaux; il se produit une réaction par la-
quelle on obtient du carbonate de chaux insoluble,
et de la potasse caustique soluble; on évapore la li-
queur claire dans des vases de fonte, ou mieux d'ar-
gent, et l'on prépare ainsi la potasse d la chaux (pierre
a cautère ou potasse caustique), que l'on coule en
tablettes ou en crayons. Ajoutée en petite quantité
dans le bain d'iodure, la potasse donne, dit-on, de
la rapidité aux épreuves négatives; peut-être n'agit-
elle alors que parce qu'elle sature ultérieurement une
certaine quantité de l'acide acétique contenue dans
I'acétonitrate en formant un acétate de potasse : elle
sert surtout â faire varier les tons des épreuves posi-
tives, après les bains d'hyposulfite. Lorsqu'on veut
de la potasse ou de la soude pure, il faut demander
au fabricant de la potasse ou de la soude l'alcool,

c'est-à-dire qu'on a purifiée en la dissolvant dans
l'alcool.
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Potassium.

(K = 489 ,30. )

Métal solide, d'un blanc d'argent, mou, plus léger
que l'eau, ayant pour l'oxygène une telle affinité,
qu'il décompose l'eau à froid, s'empare de son
oxygène pour former de la potasse (oxyde de po-
tassium KO), et laisse dégager l'hydrogène qui,
dans ce cas, brûle avec une belle flamme pourpre.
On l'extrait de la potasse au moyen du charbon ott du
fer it une température très-élevée.

Pyrogallique (Utile).

(CH' O° _ 787,50.)

Lorsqu'on chauffe l'acide gallique dans une cor-
nue â une température de 2 t a it 215 degrés, il se vo-
latilise un corps particulier, très-léger, blanc, cristal-
lisé en paillettes, que l'on a appelé acide pyrogallique,
parce qu'il dérive de l'acide gallique par l'action de la
chaleur; on peut encore le préparer en chauffant l'acide
gallique ou le tannin, ou mime la noix de galle en
poudre, dans un tét recouvert d'un cône de papier
collé ou de carton.

L'acide pyrogallique se volatilise (se sublime) et se

condense sous forme de paillettes blanches dans le
cône de papier. Cet acide est très-soluble dans l'eau,
il a des propriétés réductiives très-énergiques, et il est
par conséquent excellent pour faire sortir les épreuves
photographiques; on l'emploie surtout pour le colin-



TROISIÈME PARTIR. -- VOCABULAIRE. 	 21 7

dion â la place du sulfate de protoxyde de fer : il agit
avec moins de rapidité, mais il donne, dit-on, plus
de finesse aux épreuves. On est d'ailleurs plus maître
de son action que de celle du sulfate de fer, et il est
facile de l'arrêter aussitôt que l'épreuve est venue à
son point. On ne peut, au contraire, surveiller l'ac-
tion du bain de sulfate de protoxyde de fer qui fait
sortir les épreuves subitement.

On achète l'acide pyrogallique dans le commerce h
un prix encore assez élevé; cependant, on ne peut le
préparer soi-même économiquement. L'acide pyro-
gallique, de même que l'acide gallique, est considéré
comme pur lorsqu'il est blanc, cristallisé, compléte-
ment soluble dans l'alcool et brûlant sans résidu sur
une lame de platine; ce ne serait que par suite de
falsifications blâmables qu'un acide gallique ou py-
rogallique pourrait, étant impur, présenter ces appa-
rences de pureté. On se sert d'une dissolution de
r gramme dans 25o grammes d'eau, plus 20 grammes
d'acide acétique dont on mélange, au moment de
s'en servir, une partie avec un volume égal d'une
autre solution de 10 grammes d'azotate d'argent dans
5oo grammes d'eau. Si l'on faisait ce mélange â
l'avance, l'action réductive de l'acide pyrogallique se
porterait sur l'azotate d'argent, et la liqueur se dé-
composerait de suite. La dissolution d'acide pyrogal-
lique s'altère an bout d'un certain temps.

R.
Bouge is pOUr.

Ce corps, que l'on désigne encore sons te nom ile
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rouge d'Angleterre, est du peroxyde de fer en poudre
impalpable. On le prépare en calcinant au rouge
le sulfate de protoxyde de fer (vitriol vert, couperose
du commerce), qui se décompose en acides sulfurique
et sulfureux, et en peroxyde de fer, ou en acide sul-
furique et peroxyde de fer, s'il a été préalablement
grillé au contact de l'air. La masse rouge obtenue est
réduite en poudre et lévigée, comme nous l'avons in-
diqué, en la mettant dans l'eau et décantant le liquide
après un temps plus ou moins long selon que l'on
veut obtenir une poudre plus ou moins fine.

On se sert du rouge pour donner aux plaques un
dernier poli parfaitement clair; il faut toujours em-
ployer du rouge convenablement séché pour éviter
toute adhérence sur la plaque. On peut essayer la
finesse du rouge, et en général celle de toutes les
poudres, en les frottant entre les ongles des pou-
ces; il ne doit pas altérer la douceur du toucher.
Le rouge du commerce est ordinairement bon; s'il
n'est pas assez fin, on peut le léviger de nouveau, et,
après avoir recueilli la poudre sur un filtre, ou la
chauffe dans une capsule jusqu'à ce que toute l'hu-
midité en soit partie. Il est nécessaire que le rouge
soit conservé à l'abri des poussières et des corps
étrangers; le moindre grain de sable suffirait pour
rayer la plaque et la perdre complètement.

S.
Hein.

Voir, § 7, la définition chimique de ce mot.
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Sel marin, sel commun, sel de cuisine, sel gemme, sel de

table, etc., etc.

Voir Chlorure de sodium.

Salve.
(SiOa = 566,8a.)

La silice, ou acide silicique, est très.répandue dans
la nature, soit pure, par exemple à l'état de cristal
de roche, ou colorée dans l'agate, le silex, etc., soit
combinée à l'alumine ou à la chaux, comme dans les
argiles, les marnes, etc. Anhydre, elle est inattaqua-
ble par les acides, autres que l'acide fluorhydrique;
mais elle est attaquée par les alcalis à une tempéra-
ture élevée. Pour avoir de la silice pure en poudre lé-
gère, on projette, par petites parties, du sable ou du
grès en poudre fine dans de la potasse en fusion tran-
quille, et l'on cesse d'en ajouter quand on voit que
la dernière partie projetée refuse de se dissoudre; on
se sert pour cette opération d'une capsule de fer ou
d'argent. On laisse refroidir; on dissout la masse dans
beaucoup d'eau, et, après avoir filtré, on ajoute i► la
dissolution de l'acide chlorhydrique, en agitant jus-
qu'à ce que la liqueur ait une réaction acide au
tournesol; il se fait un volumineux précipité de silice
en gelée, qu'on lave avec soin pour enlever un peu
d'acide en excès et le chlorure de potassium qui s'est
formé; on laisse alors cette gelée se dessécher lente-
ment à l'air; on achève de la déshydrater, en la
chauffant légèrement dans une capsule, et l'on obtient
de la silice blanche en poudre, dont on peut se servir
après lévigation pour le polissage des plaques.
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Sodium.
(Na = 287,17.)

Métal qui, uni à l'oxygène, donne la soude, et,
par suite, tous les sels de soude; on l'extrait comme
le potassium.

Soude.

(Na 0110 = 387 17), oxyde de sodium.

Produit de la combinaison de t équivalent de so-
dium avec i équivalent d'oxygène, unis à 1 équiva-
lent d'eau. La soude caustique possède les propriétés
analogues A celles de la potasse : elle est blanche, très-
soluble dans l'eau, fortement alcaline; on la retire du
carbonate de soude par la méthode employée pour
extraire la potasse du carbonate de potasse (voir Po-
tasse). La potasse et la soude peuvent, en photogra-
phie, être remplacées l'une par l'autre dans la plupart
des circonstances. Toutes deux se vendent dans le
commerce; elles sont assez impures, et contiennent,
quoique solides, une proportion d'eau considérable.
Nous avons indiqué, â l'article Potasse, que, si on la
voulait pure, il fallait la demander n (alcool: il en est
de même de la soude.

Soufre.
(S = 200.)

Métalloïde solide, cassant, d'une couleur jaune-ci-
tron, inodore, insoluble dans l'eau, très-peu soluble
dans l'alcool et l'éther, fusible à i 1 o degrés et volatil
àà 46o degrés; on te trouve dans te commerce à deux
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états différents. On appelle soufre en canon, celui qui,
après distillation, a été coulé dans des moules coni-
ques, et fleur de soufre, celui dont la vapeur a été re-
froidie brusquement. Le corps contenant du soufre le
plus usité en photographie, est l'hyposulfite de soude,
S2 02 Na 0 5 HO.

Strontta+te.
(Sr 0=6418.)

Oxyde de strontium c corps analogue à la chaux.
Inutile jusqu'ici en photographie.

Strontium.
(St = 548.)

Métal dont l'oxyde est la strontiane.

were.

Voir Chimie organique, S 40, Sucre de canne et de

betterave, Glucose, Sucre dc lait, etc.

Sulfate de peroxyde de fer.

(Fe' 08 , 3 SO', 7110 = 9287,50.)

Ce sel, composé de ► équivalent de peroxyde de
fer et de 3 équivalents d'acide sulfurique, est le pro-
duit de l'oxydation du sulfate de protoxyde de fer.
On peut le préparer en ajoutant, à une dissolution de
sulfate de protoxyde de fer, de l'acide azotique, puis
de l'acide sulfurique, et évaporant la liqueur à sec
jusqu'à ce qu'elle ne répande plus de vapeurs; le ré-

sidu blanc jaunâtre qui en résulte, est le sulfate de
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peroxyde de ter qui se dissout lentement dans l'eau
à laquelle il donne une teinte brune. On peut, dit-on,
employer la dissolution de 2 grammes de ce sel dans
un litre d'eau pour fixer les épreuves faites sur collo-
dion; mais ce fixatif, supposé possible, ne dissout
nullement le corps sensible : il ne pourrait qu'en neu-
traliser la sensibilité, et nous lui préférons, soit l'hy-
posulfite de soude, soit le cyanure de potassium.

Sulfate de protoxyde de Per.

(FeOSOs HO — o67,5o.)

On le nomme aussi, dans le commerce, vilriolvert,

couperose verte; il se présente en cristaux verdâtres,
solubles dans le double de leur poids d'eau froide
c'est â lui que l'encre ordinaire doit sa saveur bien
connue. C'est un agent réductif utile en photogra-
phie; on se sert de sa dissolution saturée pour faire
sortir les images sur collodion; il absorbe l'oxygène
de l'air avec rapidité; il se forme alors du sulfate de
peroxyde de fer basique insoluble, et du sulfate de
peroxyde de fer neutre qui reste en dissolution , et
dont la présence ne semble pas nuire sensiblement à
l'action réductive du sulfate de protoxyde, puisque
certains auteurs recommandent, au contraire, de n'em-
ployer le sulfate de fer qu'après qu'il est resté exposé
quelque temps à l'air; il faut néanmoins avoir soin
qu'il ne soit pas complètement peroxydé. On peut le
préparer en traitant du fer par un mélange de partie
d'acide sulfurique étendue de g parties d'eau, et faisant
cristalliser; mais il est beaucoup plus simple de l'acheter
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dans le commerce, oie il est it bas prix, suinte pur, tel
qu'il convient de l'employer en photographie. Ce sel
sert aussi à préparer le rouge à polir (voir Bouge à polir).

Sulfite de soude.

(Na O, SOI, iolfO = 19t2,17.)

Produit de la combinaison de équivalent d'acide
sulfureux avec t équivalent de soude. MM. Fordos et
Gélis ont indiqué ce sel pour extraire l'or à l'état mé-
tallique dans le traitement des résidus (voir la note de
la page 71).

Jusqu'ici, il n'a pas été employé en photographie :
peut-étre ses propriétés réductives pourraient-elles
étre utilisées. On le prépare, dans l'industrie, en fai-
sant arriver sur du carbonate de soude cristallisé étalé
sur de larges surfaces un courant de gaz acide sulfu-
reux qu'on obtient facilement en brûlant du soufre
au contact de l'air.

Sulfhydrique (Acide).

(HS = a t

C'est un gaz incolore, d'une odeur d'ceufs pourris
caractéristique, soluble dans l'eau qui en dissout en-
viron trois fois son volume et à laquelle il commu-
nique son odeur et ses propriétés. La dissolution d'a-
cide sulfhydrique se trouble rapidement au contact de
l'air : il se fait un dépôt de soufre. On le prépare faci-
lement en chauffant dans un ballon le sulfure d'anti-
moine (fey. t), en présence d'un excès d'acide chlorhy-



Fig. a.
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drive, et il se forme alors du chlorure d'antimoine et
de l'acide sulfhydrique Sb' 5 3 3H Cl=Sb' CIe-0 HS,
l'acide sulfhydrique se dégage par le tube courbé à

angle droit qui passe dans le bouchon du ballon;
l'autre tube, de sarclé, empêche les absorptions. On
peut encore préparer ce gaz en versant de l'acide
chlorhydrique étendu de neuf fois son volume d'eau
sur du sulfure de barium ou de strontium; il se fait
dit chlorure de barium ou de strontium, et l'acide
sulfhydrique se dégage. On se sert alors (fig. a) d'un
flacon à deux tubulures dans lequel on met le sulfure
en morceaux et de l'eau; le bouchon de l'une des tu-
bulures reçoit un tube à entonnoir par lequel on verse
l'acide chlorhydrique d'une manière à peu prés con-
tinue; au bouchon de l'autre tubulure est adapté le
tube de dégagement par lequel passe le gaz. On peut
également employer le sulfure de fer artificiel et l'a-
cide sulfurique étendu d'eau.

L'acide sulfhydrique peut servir à extraire l'ar-
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gent de tous les liquides qui en contiennent; il forme
dans tous les cas, même en présence de l'hyposulfite
de soude, un sulfure d'argent noir et insoluble qui se

dépose

ISulfhydirate dl'am asehtaque.

(Aztï' HS = 425.)

Composé de s équivalent d'ammoniaque uni à

r équivalent d'acide sulfhydrique. Nous employons
toujours ce corps à l'état de dissolution qui, parfaite-
ment pure, devrait être incolore, mais qui, au con-
tact de l'air, ne tarde pas à prendre une coloration
jaune. Le sulfhydrate d'ammoniaque a une odeur
fétide et repoussante; on s'en sert fréquemment en
chimie pour précipiter divers métaux à l'état de sul-
fures; en photographie, nous l'avons indiqué pour
extraire l'argent des dissolutions contenant, soit de
l'hyposulfite de soude, soit du cyanure de potassium
(voir Résidus d'argent, S 67).

Nous avons quelquefois employé une dissolution
très-faible de sulfhydrate d'ammoniaque versée d'un
coup sur l'image, pour ramener au noir des épreuves
auxquelles le fixage par le cyanure de potassium
avait donné une teinte grise trop transparente. Nous

nous en sommes encore servis pour faire reparaître
des épreuves positives trop faibles qui avaient pres-
que entièrement disparu dans le bain d'hyposulfite
de soude ou dans l'ammoniaque. fi faut que ces

épreuves, après le fixage, soient dégorgées dans l'eau
avant de les soumettre à l'action de ce réactif.

iJ
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On prépare facilement le sulfhydrate d'ammo-
niaque de la manière suivante : On fait passer à satura-
tion un courant d'acide sulfhydrique dans un volume
déterminé, zoo centimètres cubes par exemple, d'une
dissolution ammoniacale. Quand le gaz ne se dissout
plus (l'ammoniaque en a alors absorbé précisément
le double de la quantité nécessaire), on ajoute un vo-
lume d'ammoniaque égal au premier, et le réactif est
prêt à servir.

Sulfure ü'arisent.

(AgS= z549,ot.)

Sel composé de z équivalent de soufre uni it t équi-
valent d'argent; on le trouve tout formé dans la na-
ture : il est alors gris de plomb et constitue le prin-
cipal minerai d'argent. Le sulfure d'argent se produit
toutes les fois qu'on met en contact, soit l'argent mé-
tallique, soit un sel d'argent avec l'acide sulfhy-
drique, ou un sulfure soluble, ou certains corps con-
tenant du soufre et facilement décomposables : il
prend alors une teinte noire.

Il est attaquable à -chaud par les acides chlorhy-
drique et azotique; mais surtout par l'eau régale qui
le transforme en chlorure d'argent.

Les bains d'argent qui servent aux préparations al-
buminées noircissent par la formation d'une petite
quantité de sulfure d'argent due it la combinaison
d'une partie du soufre contenu dans l'albumine avec
une faible proportion de l'argent en dissolution. On
les décolore par le noir animal (voir Noir animal). •
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Sulfurique (Acide).

(SO' HO = 612,5o. )

L'acide sulfurique, connu dans le commerce sous
te nom d'huile de vitriol, est composé de t équivalent
de soufre uni à 3 équivalents d'oxygène et de r équi
valent d'eau.; il est liquide, incolore, inodore, volatil
par la chaleur sans laisser de résidu, très-lourd, de

consistance huileuse, pesant, quand il est concentré,
184,7 au densimètre, et 66 degrés au pèse-acides
Baumé. C'est un acide très-énergique; une goutte dans
un litre d'eau pure donne un mélange qui rougit for-
tement la teinture de tournesol; il attaque et 'détruit
les tissus et la plupart des matières organiques.

En contact avec la peau, il provoque un sentiment
de brûlure; lorsque, par accident, on se trouve at.
teint par l'acide sulfurique, il faut essuyer rapidement
et ensuite laver la partie mouillée. L'acide à 66 de-
grés, mélangé à l'eau, produit un dégagement de cha-
leur très-intense. L'acide sulfurique est employé en
quantité considérable dans l'industrie; nous ne nous
en servons en photographie que pour préparer le co-
ton-poudre; l'acide ordinaire à 66 degrés est excellent
pour cet usage. Si pour d'autres opérations on voulait
de l'acide pur, on reconnaîtrait sa pureté aux. carac-
tères suivants : chauffé sur la lame de platine, il se
volatilise complétement; une goutte d'azotate d'argent
étendu, ajoutée dans quelques gouttes d'acide sulfu-
rique, n'y produit aucun trouble; une goutte cie
dissolution sulfurique d'indigo très-étendue, versée
dans un peu de cet acide, n'est pas décolorée.

J J.



ACIDE SULFURIQUE

PARQUANT

au densimètre
de Gay-Lussac.

MARQUANT

d l'aréométro
de Baumé.

CONTINT

d'acide mono-
hydraté pour ton.

CorTIEXT

d'acide anhydre
pour too.

184 66° too 81,5
181 65 90 73,3
171 Go 8o 65,2
161 55 71 57,8
153 50 64 52,0

145 45 57 46,5
138 4o 4g 39,9
132 35 43 35,0
126 30 36 29,3
121 25 29 23,6
116 20 23 t8,7
111 t5 17 t3,8
107 10 11 8,9
to3 5 5 4,0
t00 O 0,0

9. 718	 CHIMIE PHOTOGRAPHIQUE.

Tableau approximatif des quantités d'acide su{/urique ntonohy-
draté et anhydre dans une dissolution aqueuse.

T.

Therraom *$ree.

I,a chaleur active presque toujours les réactions
chimiques, son effet doit donc être le même pour
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toutes les opérations photographiques; elle hâte la for-
mation de l'image, son développement, son fixage, etc.
L'intensité de la chaleur se mesure au moyen d'in-
struments gradués appelés thermomètres. L'échelle ther-
mométrique adoptée n'est malheureusement pas la
inéme partout et pour tous les ouvrages. Actuellement
en France, on se sert toujours du thermomètre centi-
grade; autrefois on se servait du thermomètre selon
Réaumur. En Angleterre et en Allemagne, on em-
ploie le thermomètre de Farenheit : ils différent eu ce
que le thermomètre centigrade marque o à la glace
fondante et Zoo à la température de l'eau bouillante,
tandis que le thermomètre de Réaumur marque o à la
glace fondante et 8o à l'eau bouillante; celui de Fa-
renheit marque 32 à la glace fondante et 212 it l'eau
bouillante. On ramène facilement un nombre donné
de degrés Réaumur à leur valeur en degrés centigrades,
en multipliant ce nombre par ;, puisque i degré
Réaumur vaut ; de degré centigrade; pour les de-
grés Farenheit, on commence par soustraire 32 degrés
du nombre donné, puisque le o centigrade est à 3a
Farenheit, puis on multiplie le reste par ,, qui re-
présente la valeur de t degré Farenheit comparé à
t degré centigrade.

Pour faciliter la lecture des ouvrages anciens ou
étrangers, nous avons pensé qu'il était utile de don-
ner la comparaison toute faite des diverses échelles
thermométriques :



230	 CHIME PliOTOOt1At'UUIQIJ .

Tableau comparatif des degres ecndgtades, Réauinar et
Paren/tcit.

GRRTIGRAD. RDAU,IUR. VAIIB911L'IT. C1%IIGIIAU. IWBktl11'h. FAIi6XHR{T.

- 17 .- 13,6 1,4 + 12 + 9,6 53,6
- 16 - 12,8 3,2 -+-	 13 + 10,4 . 55,4
- 15 :- 12,0 5,o -	 ,4 -}-	 11,2 57,2

- 14 - 11,2 6,8 + t5 + 12,0 59,0

---	 13 -- ,o,4 '8,6 + 16 + 12,8 60,8
- 12 - g,6 '	 10,4 + 17 + 13,6 62,6
- 11 . --	 8,8 12,2 + 18 -H- 1 4,4 64,4
- to -	 8,o ' 14,0 4 . 19 -i-	 15,2 66,2
- 9 --	 7,2 15,8 .-I- 20 + 16,0. : 68,0

- 8 - 6,4 17,6 + 2t + 16,8 69,8
- 7 --	 5,6 1 9 ,4 + 22 + 17,6 71,6

--6 --4,8 21,2 + 23 + 18,4 7344	

1- 5 --	 4,0 23,0 + 24 + 19,2 75,2
__	 4 --	 3,2 24,8 + 25 + 20,0 77,0
- 3 -	 2,8 26,6 A- 26 + 20,8 78,8

- 2 -	 1,6 28,4 + 27 + 21,6 .8o,6
-.	 1, --o,8 30,2 +, 28. -+- 22,4 82,4

o .	 0 32,0 + 29 + 23,2 84,2

+	 i +	 o,8 33,8 `-+- 30 + 24,0 86,0
+ 2 +	 1,6 35,6 + 3, -+- 24,8 ' 87,8
+ 3 +	 2,4- 3 7 ,4 + 32 + 25,6 89,6
+ 4 +	 3,2 39,2 + 33 + 26 i4 91,4
+ 5 + 4,0 41,0 + 34 + 27,2 93,2

+ 6 + 4,8 42,8 + 35 ,- 28,0 95,0
+ 7 + 5,6 44,6 + 36 + 28,8 96,8
+ 8 +	 6,4 46,4 + 37 + 29,6 98,6 I
+ 9 +	 7,2 48,2 -+- 38 + 30,4 100,4

+ ,o +	 8,o 5o,o A- 39 -+-.	 31,2 102,2

± 1,

1?' 	

-+-	 8,8 51,8

-

-t- 4o + 32,o

--

io4,0

--rr
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Tableau comparatif des degres centigrades, &saunner et
lnreftheit. [Suite.]

CENTIURAD. RBACRDR. FARERREIT. CEMIRAD. RIIACIICN. TARENREIT.

+ 4 1 + 32,8 405,8 + 7 1 + 56,8 159,8

+ 42 + 33,6 407;6 + 72 -I- 57,6 461,6
+ 43 + 34,4 109,4 + 73 + 58,4 163,4

+ 44 + 35,2 111,2 + 74 + 59 ,2 165,2
+ 45 + 36,o i43,0 + 75 -I-. 6o,0 167,0

+ 46 + 36,8 1,4,8 + 76 +. 60,S 168,8
+ 47 + 37,6 116,6 + 77 -+- 61,6 170,6
+ 48 + 38,4 118,4 + 78 + 62,4 172,4
+ 49 + 39,2 420,2 + 79 + 63,2 174,2
+ 50 + 40,0 122,0 + 80 -I- 64,o 476,0
+ 54 +. 4o,8 123,8 + 84 + 64,8 477,8
+ 52 + 41,6 425,6 + 82 + 65,6 479,6
+ 53 + 4a,4 427,4 + 83 -I•- 66,4 181,4
+ 54 + 43,2 129 ,2 + 84 -+.. 67 ,2 483,2

+ 55 + 44,o 131,0 + 85 -I- 68,o 185,0

-1- 56 -+- 44,8 132,8 + 86 + 68,8 486,8

+ 57 + 45,6 134,6 + 87 + 69 ,6 488,6

+ 58 + 46,4 136,4 + 88 -I- 70 ,4 190,4

-t- 59 + 47,2 138,2 + 89 + 71,2• 492,2

+ 60 + 48,o 140,0 + 90 + 72,0 194,0
+ 61 + 48,8 141,8 + 91 + 72,8 495,8

+ 62 + 49,6 443,6 + 92 -I- 73,6 197,6
+ 63 + 50,4 145,4 + 93 + 74,4 199,4
+ 64 A- 51,2 447,2 + 94 + 75,2 201,2
+ 65 + 52,0 449,0 + g5 + 76,0 203,0
+ 66 + 52,8 450,8 + 96 + 76,8 204,8
+ 67 -4- 53,6 452,6 + 97 + 77,6 206,6
+ 68 + 54,4 154,4 + 98 + 78,4 208,4
+ 6q + 55,2 156,2 + 99 + 79,2 210,2

+ 70 + 56,o 158,o A-loo + 80,0 242,0
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Tournesol (teinture de).

Liquide bleu que l'on prépare au moyen des lichens
servant à la fabrication de l'orseille. La teinture de
tournesol a la propriété de virer au rouge par l'ac-
tion des acides, et d'être ramenée au bleu par les al-
calis; on la prépare au moyen du produit vendu dans
le commerce sous le nom de tournesol en pains. Ou
pulvérise et l'on délaye dans l'eau ces petits pains de
tournesol; la dissolution filtrée est la teinture de
tournesol bleue. On emploie comme réactif le papier
imprégné de cette teinture; ou peut le préparer d'une
grande sensibilité, on le trouve d'ailleurs tout fait chez
les marchands de produits chimiques: il nous servira
à reconnaître si certains produits, l'azotate d'argent
par exemple, sont acides ou parfaitement neutres.

Tripoli.

Ce corps, composé de silice et d'alumine, est tout
formé dans la nature ; réduit en poudre fine, il sert à
nettoyer la plupart des métaux et à les polir il est
précieux pour le daguerréotype sur plaques. Ou doit
avoir soin d'employer un tripoli très-fin qui puisse po-
lir sans rayer. On arrive facilement it ce résultat par
les mêmes procédés que pour le rouge à polir, la lévi-
gation, en mettant la poudre en suspension dans l'eau
et décantant (voir § 53 bis).

V.

Vernis pour collodion.

Lorsqu'on a terminé une épreuve au collodion, il
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est nécessaire de la recouvrir d'un vernis pour la.ga-
rantir de tout contact extérieur. Ce vernis peut étre
une dissolution de gomme arabique, mais il ne résiste
pas au lavage; on peut le remplacer par divers
vernis blanc connus dans le commerce. Nous don-
nous ici la composition de quelques-uns.

tu. Copal tendre	

Sandaraque 	

Mastic 	

Térébenthine..... .

Alcool 	

go gr.

100

go
75

1000

2°. Mastic 	  35o
Térébenthine.... 	 	 45

Camphre. 	 	 t 5

Essence de térébenthine 	  t000

39. Copal 	  	  ..... o,75o gr.
Mastic 	 	 ;25

Térébenthine de Venise 	 	 64

Alcool it 4o degrés 	 	 t litre.

Vote buiutde (Essais d'argent par la).

§ I.— Les différents bains d'azotate d'argent dont
on fait usage en photographie pour la préparation des
papiers négatifs ou positifs, ainsi que nous l'avons ex-
pliqué § 85, s'appauvrissent continuellement par
l'usage; chaque feuille que l'on prépare enlève une
quantité d'argent proportionnelle à la quantité d'io-
dure ou de chlorure alcalin dont elle est imprégnée.
Il y a souvent intérèt â pouvoir connaitre par t u t
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procédé d'analyse rapide la richesse réelle d'un bain
d'argent, surtout maintenant que les dimensions des
épreuves s'accroissent chaque jour, et. qu'il faut des
quantités de liquide argentifère de plus en plus con-
sidérables. Cette analyse sera indispensable toutes les
fois qu'on voudra ramener une dissolution au titre
nécessaire, ou faire un bain nouveau sans étre obligé
(le jeter aux résidus ce qui restait des manipulations
précédentes.

En opérant avec un peu de soin, on peut arriver à
une analyse très-rapprochée en un temps très-court,
sans faire aucune pesée au moyen de l'essai d'argent,
dit par la voie /amide.

Ce mode d'essai est fondé
1°. Sur la loi des doubles décompositions; il se

forme du chlorure d'argent insoluble dans l'eau tou-
tes les fois qu'un chlorure soluble (chlorure de so-
dium ou de potassium, etc.) est mélangé à un set
(l'argent soluble (azotate d'argent).

a°. Sur ce principe : que les doubles décotnposi-
tions se font toujours suivant des proportions déter-
minées (équivalents).

30 . Enfin, sur la propriété que possède le chlorure
d'argent de se rassembler facilement par l'agitation et
de tomber au fond du vase en laissant le liquide qui
surnage parfaitement limpide.

On sait, par expérience, que i équivalent de chlo-
rure de sodium (sel marin) ou 730,37 décompose

équivalent d'azotate d'argent ou 21 24,0 r, il est &-
cite en conséquence de déduire par le calcul combien
il liu ►dra de chlorure de sodium pour décomposer
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i gramme d'azotate d'argent. Il suffit de poser cette
proportion :

2124,01 ; 730,37-

x = o,3438.

Donc ogr,3438 de chlorure de sodium décompose
exactement t gramme d'azotate d'argent, en précipite
tout l'argent.

Si lions préparons une dissolution de chlorure de
sodium titrée, composée de telle sorte, que 20 ceuti-
mètres cubes contiennent exactement o,3438 de ce
chlorure, ces 20 centimètres cubes décomposant
1 gramme d'azotate d'argent, il nous deviendra facile
de savoir combien un liquide argentifïere contient
d'azotate d'argent, en recherchant combien il faut de
centitttëtres cubes de la liqueur salée, pour précipiter
complétement l'azotate d'un volume ou d'un poids
donné d'une dissolution.

Les instruments nécessaires pour faire ces essais
sont simples; ils consistent en :

1°. Une burette graduée en centimètres cubes et
d ixièmes de centimètres cubes (fiy. 1);

Fig. 3..	 Fig. ,.	 Fig. 2.	 Fig. 4.   

14.

2°. line pipette graduée, de 10 centimètres cubes.
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que l'on peut à la rigueur remplacer par la burette
(fy. 2);

3°. (.'éprouvette graduée que nous avons indiquée
au bagage photographique (fig. 3);

4°. Un vase h précipiter it fond plat (fig. 4);
5°. Un flacon à goulot un peu large, d'une capacité

de ioo à 125 grammes environ.
Préparation de la liqueur titrée. — On commence,

avant toute chose, par préparer la dissolution titrée de
sel qui doit servir à la précipitation, et l'on a soin de ht
renfermer dans un flacon d'un litre bouché à l'émeri.

Pour cette préparation, on pèse, aussi exactement
que possible, t 7 g', t go de sel parfaitement pur et des-
séché au rouge sombre (le sel gemme blanc, en cris-
taux transparents, convient pour cet usage ), on le
dissout dans l'eau distillée, de manière que le volume
de la dissolution soit (le un litre, et que, par consé-

quent, 20 centimètres cubes de cette liqueur contien-
nent exactement o,3438 de chlorure de sodium, quan.
lité nécessaire pour précipiter, à l'état de chlorure, tout
l'argent contenu dans r gramme d'azotate d'argent (équi-
valent à t gramme d'azotate d'argent).

Essai. —Au moyen de la pipette graduée, on prélève
exactement sur la liqueur qu'on veut essayer, r o cen-
timètres cubes qu'on laisse tomber clans le flacon à
large ouverture préalablement lavé à l'eau distillée,
ayant soin de laisser dans la pipette la goutte qui y
reste adhérente. On verse sur les r o centimètres
cubes de liquide, environ un double volume d'eau
distillée, soit à peu près ao centimètres cubes.

Il importe peu que la liqueur soit acide ou neutre,
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il faut seulement qu'elle ne contienne ni hyposulfite
ni cyanure.

On remplit, d'autre part, la burette jusqu'au o,
bien exactement (t) avec la liqueur titrée (liqueur sa-
lée), puis on verse doucement cette liqueur dans la
dissolution d'azotate d'argent.

Dés la première goutte, il se forme un précipité
blanc; on continue verser, jusqu'à ce que le liquide
devienne de lui-même entièrement laiteux. On bouche
alors le flacon et on le secoue avec force : le chlorure
d'argent se rassemble et le liquide s'éclaircit en quel-
ques secondes; on y verse de nouveau la liqueur salée
et on secoue. Au moment oit une goutte qui tombe
ne forme plus qu'un très-léger précipité, ce que
l'on voit en plaçant le flacon entre l'oeil et la lumière,
on marche avec la plus grande attention pour ne pas
dépasser le but; on ne verse plus que trois ou quatre
gouttes de réactif à la fois.

Si le trouble n'apparaît pas immédiatement, on im-
prime un léger mouvement an flacon pour mélanger
les liquides sans faire remonter le chlorure déposé.

L'essai est terminé quand il ne se forme plus aucun
trouble.

On doit mettre tous ses soins à saisir le moment
précis oit la réaction est complète, sans quoi on trou-
verait toujours une quantité d'argent trop considé-

(t) On tient la burette entre le pouce et l'index, tout prés du

bord, bien librement; on mire le point d'affleurement en le pla-
çant à la hauteur de l'oeil. La mesure est exacte lorsque la ligne 0
est sur le même plan que le bas de la courbe formée par le liquide
(tangente au ménisque),
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rable. On lit alors sur la burette, avec les précautions
indiquées, le nombre de centimètres cubes et de dixiè-
mes de centimètres cubes employés. On peut, en gé-

néral, retrancher la dernière division, soit les trois
gouttes que Pon a ajoutées comme dernier contrôle;
et, par un calcul bien simple, on déduit (le la quan-
tité de liqueur titrée employée A la précipitation, la
quantité d'azotate d'argent que contient le bain sou-
mis à l'expérience.

Nous savons que 20 centimètres cubes de liqueur
salée accusent juste r gramme d'azotate d'argent, ou
chaque centimètre t„ de gramme, soit o sr,o5. Donc,
autant de centimètres cubes nous aurons employé,
autant nous aurons de fois 5 centigrammes d'azotate
d'argent dans la quantité prélevée sur le bain à essayer.

S'il nous a fallti, par exemple, verser de la burette
u 8 centimètres cubes, c'est que les u o centimètres cu-
bes du bain d'argent soumis à l'analyse contiennent
non pas r gramme d'azotate d'argent (qui eût exigé ao
centimètres de la liqueur d'essai), mais une quantité
proportionnelle à 18 centimètres cubes.

Pbur connaître cette quantité, il suffit de diviser
18 par 20 d'après la proportion suivante :

20 :1 :: r8 : x,

x oig;

ou si ao centimètres cubes précipitent t gramme d'ar-
gent d'azotate d'argent, t 8 centimètres cubes en pré-
cipiteront une quantité proportionnelle qui est égale
à 0,9.

Le quotient 0,9 indique donc le poids d'azotate
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contenu dans to centimètres cubes du liquide à ana-
lyser; en le multipliant par to, on obtient le poids
pour too centimètres cubes (t décilitre ), soit
g grammes. La dissolution essayée était donc au titre de
9 grammes d'azotate d'argenten poids pour too centi-
mètres cubes.de liquide.

En résumé, l'opération consiste :
1°. A chercher la quantité de centimètres cubes de

liqueur salée nécessaire pour décomposer to centi-
mètres cubes du bain d'argent à analyser.
• Soit, par exemple, cette quantité 18.

z°. A • diviser le nombre de centimètres cubes

trouvé par. 20. Ainsi aÔ = o,9o.

3°. A multiplier le quotient par t o, ce que I'on fuit
Par un simple déplacement de la virgule d'un chiffre
vers la droite,

0,90 X tO = 9,0.

• Le nombre qui résulte de ces opérations indique
en grammes le poids d'azotate d'argent contenu dans
too centimètres cubes de bain.

Pour connaïtre non plus la quantité (l'azotate d'ar-
gent, mais la quantité d'argent pur correspondante,
il suffit de changer la proportion posée ci-dessus, et
de substituer au chiffre t, qui représente t gramme
d'azotate, le poids équivalent d'argent pur contenu
dans ce gramme d'azotate.

Ce poids égale o,635 (t ).
Le reste du calcul est le méme.

(t) on',635 d'argent + otr,o:f 7 d'oxygdne -{- o tr,3 t 8 d'acide
azotique	 t granulie d'azotate 'ragent.



24o	 f:tlIAtIt; PIIOTOGRAPHIQUE.

On multiplie le nombre de centimètres cubes trou-
vés par o,635, et l'on divise le produit par 20. Le quo-
tient indique le poids d'argent pur contenu dans
o centimètres cubes du bain it essayer. En multi-

pliant par t o, on a le nombre de parties eu poids
d'argent pur contenues dans t on parties en volumes du
liquide.

Pour éviter tous ces calculs; nous donnons un ta-
bleau comparatif où l'on trouve directement, d'après
le volume de liqueur salée employée, les poids cor-
respondants et les poids équivalents de sel, d'azotate
d'argent, de chlorure d'argent et d'argent pur :

I. -- TABLEAU COMPARATIF.

LIQUEUR

vitae.
CHLORURE

de sodium.
AZOTATE

d'argent.
MORVES

d'argent.
ARUM

pur.

c. c. gr. gr. gr. gr.
1 0,0171 0,050 o,o42, 0,03,7
2 0,0343 o, too o,o843 0,0635
3 0,0515 0,150 0,1265 0,0952

4 0,0687 0,200 0,1687 0,1270

5 0,0859 0,25o 0,2109 0,1587
6 o,to3i o,3oo 0,2530 o,igo5

7 0,1203 0,350 0,2952 0,2222.

8 o,1375 o,400 0,3374 0,2540

9 0,1547 0,450 0.3796 0,2857
10 0,171g 0,50o 0,4218 0,3175

Vent-on savoir quels nombres de chlorure de so-
dium, d'azotate d'argent, de chlorure d'argent ou d'ar-

gent pur correspondent à la quantité de liqueur salée
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employée pour saturer Io centimètres cubes d'un cer-
tain bain d'argent? Soit, par exemple, cette quantité
g centimètres cubes; on cherche au tableau, première
colonne, le chiffre g, et l'on interprète, comme il suit,
les nombres placés en regard.

Ces 9 centimètres cubes contiennent o,t547 de
chlorure de sodium, qui accusent, dans I o cen-
titnètres cubes du bain d'argent, des quantités
équivalentes d'azotate d'argent ou osr,45o, -- de
chlorure d'argent ou o gr,3796, -- d'argent pur ou
ogr, 2857.

Si to centimètres cubes renferment ces poids,
too centimètres cubes (t décilitre) en contiendront
dix fois plus, et t000 centimètres cubes (t litre) cent
fois plus. Pour connaître la richesse de ce bain sous
les volumes de t décilitre ou de t litre, il suffira, par
conséquent, de multiplier par Io on par t oo le nombre
trouvé; c'est-à-dire, on le sait, de reculer la virgule
d'un ou de deux chiffres à droite dans la deuxième,
troisième, quatrième ou cinquième colonne du ta-
bleau.

Rien de plus facile encore que d'appliquer ce ta-
bleau très-simple composé de dix lignes seulement,
à tous les nombres qui peuvent se présenter. Le cal-
cul se fera toujours par un simple déplacement de
virgule.

Supposons, par exemple, qu'un essai ait demandé
29 centimètres cubes 8 dixièmes de la liqueur salée,
soit 29°`,8. Nous ne trouvons pas immédiatement
cc nombre dans le tableau, il est vrai, mais nous l'en
frisons sortir en le décomposant de la manière sui-

16
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vante:

aq,8=2o-4-q±o,8

ott

2	 dizaines

q unités
8 dixièmes

29,8

Or nous voyons sur le tableau :

z	 donne o, t o d'azotate d'argent, mais ce nombre est dix fois
trop faible, puisque nous cherchons la valeur de 2 dizaines,
en multipliant par t o 	  	  ` r ,ouo

9 donne o,45o 	 	 	  — 0,45o
8 donne o,400, nombre dix fois trop fort qu'il

faut diviser par ro 	  	  =- o,o4o
2q,8 donnent pour total 	 	 r ,4qn

Valeur pour too cent. cubes ( t décilitre)..	 t4,go

Valeur pour t000 cent. cubes (t litre) ..... 14q,00

On pourra également employer le mode d'essai que
nous venons de décrire, pour connaître la richesse
des liqueurs argentifères ne contenant ni hyposulfite
de soude ni cyanure de potassium, que l'on veut
mettre aux résidus, pourvu toutefois qu'on n'y ait
pas ajouté (le chlorure de sodium ou d'acide chlorhy-
drique. Mais comme ces liquides sont toujours
beaucoup moins riches que les bains, on fera bien
d'en prendre, pour l'essai, non pins ro centimètres
cubes, mais too centimètres 'cubes, et on n'y ajou-
tera pas d'eau avant d'y verser la liqueur salée.

Le uombre de centimètres cubes nécessaires pour
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arriver it la saturation, indiquera de suite, d'après le
tableau, le poids contenu dans t décilitre de la li-
queur analyser.

Nom.— On peut encore préparer la liqueur titrée de la manière
suivante : Si l'on n'a pas à sa disposition du sel rigoureusement

pur, on pèse environ 08 à so grammes de sel commun, que l'on

dissout dans environ t litre d'eau ordinaire. On filtre et l'on ob-
tient une dissolution dont on ne peut connattre le degré à l'avance,

mais que l'on titre de la manière suivante: On pèse avec une ba-
lance très-exacte (à u milligramme près, s'il est possible), 5 gram-
mes de nitrate d'argent pas- et fondu; on dissout ces 5 grammes
dans l'eau distillée, de manière à obtenir t volume de liquide égal

dt too centimètres cubes, et l'on voit, par plusieurs essais succes-
sifs, combien il faut de liqueur salée pour précipiter l'argent con-
tenu dans Io centimètres cubes (soit or',5). Cette quantité donne
le titre de la liqueur salée et l'on note sur l'étiquette :

(tant de liqueur salée = oi,5 d'azotate d'argent).

On fait ensuite les essais comme nous l'avons indiqué ci-dessus,
et une simple proportion donne très-approximativement la quan-
tité cherchée d'azotate d'argent contenue dans la liqueur.

§ II. — Autre mode d'essai par voie humide.

On peut encore faire l'essai d'argent par la voie hu-
mide, d'après un procédé qui nous a paru plus sen-
sible et plus rapide que le précédent, mais qui n'est
pas applicable aux liquides renfermant des acides
libres. Or, la majeure partie des bains employés en
photographie pour positifs et pour négatifs (le bain
d'acétonitrate excepté) se trouve justement dans ces
conditions de neutralité.

t6.
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Ce procédé est fondé sut' les mêmes principes que
le précédent

Loi des doubles décompositions d'après des pro-
portions déterminées, insolubilité du chlorure d'ar-
gent, et de plus sur le fait suivant.

Lorsque plusieurs sels sont mélangés dans nne dis-
solution, et que certains de leurs composants peu-
vent être précipités par un même réactif, le réactif
ajouté peu a peu ne précipitera pas it chaque fois un
mélange (permanent) des divers composants, mais il
précipitera ceux-ci les uns après les autres, et suivant
m i ordre naturellement déterminé.

Par exemple, si dans un mélange de chlorure de
sodimn et de phosphate de soude, on verse (en agi-
tant le mélange) de l'azotate d'argent, tout le chlore
sera précipité it l'état de chlorure d'argent, avant qu'il
se forme d'une manière permanente (1) une trace de
phosphate d'argent.

Voyons dans ht pratique l'application de ce prin-
cipe.

Pour faire l'essai des bains d'argent par cette mé-
thode, nous nous servons des mêmes instruments et
des mêmes liquides que nous avons indiqués pour le
premier procédé; seulement nous renversons l'expé-
rience, et au lien de chercher combien il faut de
liqueur salée pour décomposer un volume donné de
bain d'argent, nous cherchons, au contraire, com-
bien il faut de centimètres cubes (ht bain d'argent

(I) Le chlorure de sodium décompose le phosphate d'argent,
pour faire du chlorure d'argent et du phosphate de soude.
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pour décomposer un volume donné de la liqueur
salée.

Nous savons que Io centimètres cubes de la Iiqueu r
salée contiennent (0'0719 de sel et accusent leur
quantité équivalente, soit ogr ,5 d'azotate d'argent;
donc la quantité de liquide argentifère, nécessaire
pour précipiter tout le chlore contenu dans les I o cen-
timètres cubes de liqueur salée, contient précisément
ogr , 5 d'azotate d'argent.

Nous n'avons plus qu'à chercher quelle est cette
quantité. Pour cela, nous versons, avec la burette, le
liquide argentifère dans les to centimètres cubes de
liqueur salée. La seule difficulté consiste à déterminer
le moment précis où la réaction est terminée.

M. Levol, à qui nous empruntons ce mode d'opé-
rer, a levé cette difficulté de la manière la plus heu-
reuse, en partant du principe énoncé plus haut. Il
ajoute à la liqueur d'épreuve un réactif qui forme
avec l'argent un sel insoluble et coloré, et ne se pré-
cipite permanent qu'au moment où tout le chlorure de
sodium est décomposé. L'apparition brusque de la co-
loration est l'indice que la réaction est terminée.

L'auteur a choisi le phosphate de soude, qui
donne, avec les sels solubles d'argent., un précipité
jaune clair; quelques essais nous ont conduit à nous
servir du bichromate de potasse, avec lequel nous
avons obtenu une sensibilité très-grande. En ef-
fet, la moindre trace de chromate d'argent suffit pour
colorer subitement en rouge tout le précipité, et i n-

diquer ainsi d'une manière bien nette la fin de l'opé-
ration.
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Cette substitution du bichromate de potasse au
phosphate de soude n'est, du reste, qu'une simple
modification du procédé de M. Levol.

Voici de quelle manière se fait l'essai :
On prend, avec la pipette graduée, Io centimètres

cubes de la liqueur salée indiquée ci•dessus; on les
laisse tomber dans un vase à fond plat, dit vase à pré-
cipiter; on y ajoute environ un même volume d'eau
distillée et une seule goutte d'une solution saturée de
bichromate de potasse. Le liquide reste limpide et
prend seulement une légère teinte jaune.

On prend, d'autre part, la burette graduée dr ues la-
quelle ou passe à plusieurs reprises une partie de la
solution d'azotate d'argent à essayer : on la remplit
ensuite jusqu'au o; puis, tenant de la main gauche le
vase où est la liqueur salée, et imprimant à ce liquide
un mouvement circulaire (giratoire) continu, on verse
l'azotate d'argent goutte à goutte avec la burette.
La liqueur se trouble immédiatement; le précipité
blanc caillebotté de chlorure d'argent se forme de
suite, et augmente à mesure : lorsqu'on arrive vers la
limite de l'opération, chaque goutte qui tombe donne
un cercle rougeâtre, qui disparaît aussitôt sans laisser
de coloration; enfin, une seule goutte communique au
précipité, qui jusqu'alors était blanc, une coloration
jaune-rougedtre ou rouge PERMANENTE. Cette coloration
est due à la formation d'une trace de chromate d'ar-
gent. Or, comme ce sel ne peut se produire qu'après
la décomposition totale du chlorure de sodium, elle
indique nettement que l'opération est terminée.

On lit alors sur la burette combien on a employé
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de centimètres cubes de la dissolution d'azotate d'ar-
gent pour arriver à la décomposition des to centi-
mètres cubes de liqueur salée; et puisque ces Io cen-
timètres cubes de liqueur salée sont décomposés par
o0,5 d'azotate d'argent, la quantité de liquide versée
de la burette contient donc o0,5 d'azotate d'argent.

Supposons que nous ayons employé 6CO,8 de la
liqueur argentifère à analyser, nous conclurons que
ces 6°°,8 contiennent o g',5 d'azotate.

Cela posé, il devient facile de déterminer combien
t oc centimètres cubes de cette mime liqueur con-
tiennent de sel d'argent par la proportion suivante :

Si 6°°,8 en contiennent o0,5, combien t oo ? ou :

6,8:o,5::too:x,

X = 7,35 ;

7 ,35 signifie 70,35 d'azotate d'argent pour too cen-
timètres cubes de liquide (t).

La rapidité avec laquelle se font ces essais permet de
recommencer deux ou trois opérations de suite pour
un mime liquide; lorsque les nombres trouvés s'accor-
dent à peu près entre eux, on en prend la moyenne
en divisant le chiffre total de centimètres cubes em-
ployés par le nombre d'opérations faites; on calcule

(t) On peut employer, pour ce tuéme mode d'essai, la liqueur

que l'on a titrée après coup, comme nous avons indiqué ci-dessus
pour le cas où l'on ne peut se procurer du sel rigoureusement
pur; mais alors on a soin de mettre dans te vase A précipiter, non

plus to centimètres cubes de liqueur salée, mais la quantité dé-

terminée pour précipiter 0tr,5 d'azotate d'argent.
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la proportion d'après cette moyenne, et on obtient
ainsi un dosage suffisamment exact.

§ III. -- Essai par la balance.

Les modes d'analyse que nous venons de voir ne
sont applicables ni aux bains contenant du cyanure
de potassium ou de l'hyposulfite de soude, ni aux li-
quides trop pauvres en argent : dans le premier cas,
le précipité ne se fait pas; dans le second, il n'est pas
assez considérable pour qu'il puisse se rassembler fa-
cilement, et pour que la liqueur s'éclaircisse. Lorsque
les liquides contiennent moins de ogr,5o d'azotate
d'argent par décilitre, il vaut mieux peser directement
le chlorure obtenu et en déduire la quantité de métal.
Ce mode d'analyse directe est applicable à tous les
essais d'argent.

L'opération consiste à répéter sur de petites quan-
tités et avec le plus grand soin, les manipulations
que nous avons indiquées § 67 au traitement des
résidus.

On prend ioo centimètres cubes de la liqueur fil-
trée, on précipite l'argent par le sulfhydrate d'am-
moniaque, versé lentement jusqu'à ce que l'odeur
de ce réactif reste permanente; on laisse le préci-
pité se ramasser, on décante la liqueur qui sur-
nage, et on rassemble dans une petite capsule de
porcelaine, dont on a pris la tare ei l'avance, tout le
sulfure d'argent qui s'est formé; on se sert d'eau
distillée pour enlever les dernières parcelles attachées



DEUXIÈME PARTIE. -- MANIPULATIONS. 	 249

au vase et on réunit le tout dans la capsule, on ajoute
un peu d'eau régale et on soumet à l'action d'une
douce chaleur, en ayant soin de ne pas atteindre
l'ébullition : le précipité doit devenir très-blanc;
sinon, on ajoute encore quelques gouttes d'eau ré-
gale. Puis, on évapore complétement à sec, et on
chauffe la capsule jusqu'à fusion de chlorure d'ar-
gent. On pèse de nouveau la capsule après refroi-
dissement, et la différence entre les deux pesées
donne le poids du chlorure dont on déduit soit l'a-
zotate, soit le métal, par le calcul on à l'aide du
tableau ci-dessous. On détermine ainsi, très-vite,
combien les résidus peuvent rendre d'argent pur.

II. --- TABLEAU des poids équivalents de chlorure d'argent, azotate
d'argent et argent pur.

CDLORURE D'ARGENT. AZOTATE D'ARGENT. ARGENT PUE.

t t,185t 0,7527
2 2,3702 t;5o54
3 3,5553 2,2581

4 4,7405 3,o1o8

5 5,9256 3,7635

6 7,1107 4,5162

7 8,2958 5,2689

8 9,4810 6,oa ►6
9 1o,666t 6,7743
to 1t,851a 7,527

On se sert de ce tableau pour tous les nombres
trouvés, par un simple déplacement de la virgule,
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ainsi que nous l'avons expliqué au tableau précédent
(page 240).

Le chlorure qui s'est attaché au fond de la capsule
est très-adhérent; on verse dessus quelques gouttes
d'eau acidulée par l'acide sulfurique et on le touche
avec une lame de zinc, ou on laisse tomber dans la
capsule un petit fragment de ce métal; bientôt il est
possible de détacher d'une seule pièce le petit culot
de chlorure d'argent.

Essai du plaqué. -- L'essai du plaqué se fait d'une
manière très-simple: on pèse un morceau de la feuille
dont on veut faire l'essai, to grammes environ, on le
dissout entièrement dans un excès d'acide azotique,
et après dissolution on ajoute soit de l'eau salée, soit
de l'acide chlorhydrique: l'argent se précipite immé-
diatement à l'état de chlorure, le cuivre reste en
dissolution ; on lave avec soin le chlorure formé soit
par décantation, soit sur un filtre, et quand l'eau qui
a servi au lavage ne prend plus de teinte bleue par
l'addition de quelques gouttes d'ammoniaque, ou de
teinte rosâtre par quelques gouttes de cyanoferrure
de potassium, on recueille tout le chlorure dans une
petite capsule de porcelaine dont on connaît le poids
à l'avance, on évapore complétement à sec, on chauffe
jusqu'à fusion, et on pèse de nouveau pour avoir le
poids du chlorure d'argent, dont on déduit le poids
de l'argent pur au moyen du tableau 11.

Si on a lavé sur un filtre, il faut laisser égoutter
complètement, et sécher entre des doubles de papier
buvard; ensuite, on fait tomber le précipité dans la
petite capsule, on brûle le filtre au-dessus en le tenant
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avec des pinces ou un fil de platine, on joint les cen-
dres, aussi bien bralées que possible, au précipité sur
lequel on laisse tomber une goutte d'eau régale, puis
on calcine. On pèse pour connaître le poids du chlo-
rure d'argent, et par le calcul celui de l'argent pur.

La relation entre le poids de l'argent et celui de
cuivre doit être suivant le titre annoncé : ainsi, les
plaques au trentième doivent contenir 3o de cuivre et
r d'argent; au vingtième, 20 de cuivre et r d'argent.

Pour compléter l'ensemble des tableaux qui pré-
cèdent, nous croyons utile d'en donner un troisième
it l'aide duquel on pourra déterminer de suite ce
qu'un poids d'argent produirait d'azotate, et récipro-
quement, ce qu'un poids d'azotate donnerait d'ar-
gent. (On se servira de ce tableau comme nous l'avons
indiqué page 240.)
III. -- TABLEAU de rédaction d'un poids d'argent pur en azotate

d'argent et vice versl.

ARGENT PIE. AZOTATE D'ARGENT.' AZOTATE D'ARGENT. ARGENT PUR.

, 1,5744 t o,635,
2 3,1489 2 1,2702

3 4,7234 3 ,,9o53
4 6,2979 4 2,5404
5 7,8724 5 3,1756
6 9,4469 6 3,81o7
7 Ir,o2,4 7 4,4458
8 12,5959 8 5,o8o9
9 14,1704 9 5=7,60

,o t5,7449 ta 6,35,4
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Z.

(Zn _ 4o6,5o. )

Ce métal, légèrement bleuâtre, est solide, fusible à
412 degrés, volatil au rouge vif; les vapeurs de zinc,
au contact de l'oxygène de l'air, s'oxydent et se
répandent dans l'atmosphère en flocons blancs qui
constituent, suivant le degré de blancheur, le blanc
de zinc ou le blanc de neige.

Le zinc décompose facilement l'eau en présence
d'un acide, s'empare de l'oxygène, tandis que l'hy-
drogène se dégage; nous nous servons de cette pro-
priété pour préparer l'hydrogène (voir Hydrogène) et
aussi pour réduire le chlorure d'argent et le ramener à
l'état métallique (voir § 68). On pourrait sans doute
employer avec succès le blanc de zinc lévigé pour le
polissage des plaques.

Vine.
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ADDITIONS.

(Épreuves solarisées (1).

La recette suivante permet de ramener à une teinte
convenable les épreuves solarisées (c'est-à-dire ayant
subi l'action de la lumière pendant un temps trop pro-
longé) :

On ajoute au chlorure d'or nécessaire pour fixer la
plaque, une certaine quantité de sel commun (chlo-
rure de sodium), soit environ i décigramme pour
20 centimètres cubes. Quand la dissolution du sel est
complète, on se sert de cette liqueur pour fixer la
plaque, et les parties qui restaient bleues après l'ac-
tion du mercure et de l'hyposulfite reviennent immé-
diatement au blanc.

Vieilles épreuves (t).

Les vieilles épreuves sur plaque sont ravivées par
un moyen très-simple :

On fait dissoudre I décigramme environ de cyanure
de potassium dans 6o grammes d'eau distillée, et on
verse cette liqueur sur l'épreuve, préalablement lavée

( t ) Pair Derniers perfectionnements du daguerr otype, par
Cous.



254	 CHIMIE PHOTOGRAPHIQUE.

à l'alcool; les taches disparaissent rapidement. On
rince ensuite la plaque à grande eau, et on la fait
sécher comme à l'ordinaire.

Eprenwes trop !battes sur collodion.

Lors de nos essais sur collodion , nous avons éprouvé,
comme tous les photographes, que des épreuves esti-
mées d'abord comme bonnes pour faire des négatifs,
diminuaient tellement d'intensité au fixage, qu'il était
impossible d'en tirer de bons positifs; d'autres fois, en
voulant obtenir des épreuves positives directes, le
temps de pose ayant été trop prolongé, l'épreuve était
trop vigoureuse comme positive, trop claire comme
négative; et quoiqu'elle fût parfaitement venue comme
finesse, il était impossible de pouvoir en tirer un parti
convenable.

Nous avons dû chercher alors s'il n'y aurait pas un
moyen simple, pratique, de renforcer les épreuves qui
ont reçu la lumière du jour, et qui ont été fixées soit
par l'hyposulfite de soude, soit par le cyanure de
potassium.

Quand on renforce les épreuves par les procédés
ordinaires que nous avons indiqués S 94, elles ren-
ferment encore les sels d'argent attaquables par les
réactifs (iodure, etc.); mais dans le cas dont nous
nous occupons, les sels sensibles ont été enlevés par le
fixage: il fallait donc ramener les épreuves dans les
conditions nécessaires, c'est-à-dire reformer sur l'image
l'iodure d'argent, qui, sensible à la lumière, peut étre
ensuite noirci et renforcé par l'acide gallique addi-
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tionné de quelques gouttes d'une dissolution d'azo-
tate d'argent.

Rien de plus simple, en théorie et en pratique, que
cette opération.

En effet, que reste-t-il, après le fixage de l'image sur
collodion, pour former le dessin ? de l'argent en cou-
ches plus ou moins épaisses, suivant les demi-teintes
ou les noires.

L'argent, nous le savons, se combine directement à
l'iode (le daguerréotype sur plaque en est la plus belle
preuve) et forme de l'iodure d'argent.

L'iodure d'argent qui a subi l'action de la lumière,
noircit sous l'influence de l'acide gallique (toute la
photographie est basée sur ce principe).

Donc, si nous passons sur l'image obtenue sur col-
lodion, fixée et lavée, une couche d'eau iodée (disso-
lution d'iode dans l'eau à saturation), nous formons
de l'iodure d'argent à la surface, puis si nous exposons
à la lumière, ou mieux, si nous faisons cette opération
au jour, l'iodure d'argent est modifié et susceptible
de noircir par l'acide gallique.

Il nous suffira alors de laver la glace à grande eau
pour enlever l'excès d'iode, de la poser sur le pied à
caler, et de verser dessus une dissolution d'acide gal-
lique saturée mélangée à quelques gouttes d'une dis-
solution faible d'azotate d'argent.

La réaction se fait d'une manière régulière et con-
tinue; ou la surveille avec soin : lorsque l'image a
pris la vigueur que l'on désire, on lave de nouveau à
grande eau, et on fixe par une dissolution faible d'u v-

postdate de soude ou de cyanure de potassium, pour
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empêcher que l'image ne continue h noircir sous l'in-
fluence de la lumière.

Si ce premier essai n'a pas donné les résultats qu'on
désirait, on peut recommencer l'opération jusqu'à ce
que l'image soit au ton voulu.

Souvent l'épreuve prend, quand on la fixe, une
teinte grisâtre, désagréable à l'oeil, et plus transpa-
rente à la lumière que la teinte noire; nous avons in-
diqué à l'article Sulfhydrate d'ammoniaque (voir Vo-	 Li

cabulaiie), qu'en la plongeant d'un coup dans une
dissolution très-étendue de ce réactif, on la ramenait
à un beau noir. Il est bien entendu qu'on ne doit ja-
maisse servir de ce bain de sulfhydrate d'ammoniaque
qu'après un fixage parfait, ayant enlevé tout ce qui
reste de la couche sensible, sans quoi les sels d'ar-
gent se changeant en sulfure, l'épreuve noircirait
complètement.

Nous n'avons pas encore essayé cette manière de
renforcer les épreuves sur albumine ou sur papier; il
est très-probable qu'elle réussira au moins dans le pre-
mier cas: mais pour le papier, il sera nécessaire de lui
faire subir quelques modifications. En effet, l'iode
libre formera, avec l'amidon, contenu généralement
dans le papier, un iodure d'amidon bleu foncé qui
empêchera de surveiller plus tard l'action de l'acide
gallique. En passant l'épreuve dans une dissolution
très-faible d'azotate d'argent (il faudrait faire cette der-
nière opération â l'abri de la lumière), on aurait une
décoloration immédiate cte l'iodure bleu. L'épreuve
passée alors à l'acide gallique augmenterait peu à peu
d'intensité.
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Épreuves voilées.

Tous les photographes savent qu'une glace colin-
dionnée qui n'est pas restée un temps assez long dans
le bain d'argent, se couvre, au sortir de ce bain, de
longues lignes irrégulières formées par un excès de la
solution d'azotate d'argent, tandis que les antres par-
ties de la couche sensible ne sont pour ainsi dire pas
mouillées. M. Laborde, après avoir fait quelques
expériences sur des glaces ainsi préparées, a vu que la
partie de l'épreuve correspondante aux lignes d'azotate
d'argent était presque toujours voilée, tandis que l'é-
preuve était tris-belle partout où il n'y avait pas eu
excès d'azotate; il en a conclu que ce voile est d t
la réduction partielle de l'azotate d'argent resté sur
la couche sensible, et il a proposé un moyen simple
pour éviter désormais cette cause d'insuccès. Il suffit
pour cela de laver la glace en la plongeant dans
l'eau distillée pendant une minute environ an sortir
du bain d'argent, de l'exposer à la chambre noire
comme les glaces ordinaires, et de faire sortir l'i-
mage par les moyens connus; mais alors on a le soin
de rétablir l'épreuve dans ses conditions premières,
en versant dessus une dissolution d'azotate d'ar-
gent.

Si l'on se sert d'acide pyrogallique, on ajoute à la
solution ordinaire environ â de son volume d'une
dissolution de 2 gramtnes d'azotate d'argent pour
t décilitre d'eau (too centimètres cubes).

On obtient ainsi des épreuves positives beaucoup
plus belles et beaucoup plus nettes.
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Le ntétue procédé réussit également bien avec l'al-
bumute.

ll nous semble qu'en opérant dans ces mèmes con-
ditions, on pourrait obtenir des épreuves sur collodion
sec.

Fixage des positifs. (Procédé d'amélioration.)

	M. Laborde vient de communiquer les procédés sui- 	 't

vanta pour transformer rapidement les teintes des
épreuves positives. Selon l'auteur, on n'aurait pas à
redouter les ' dépôts de soufre qui se forment tou-
jours par l'addition d'un acide pur, en ajoutant à
too parties d'eau ao grammes d'acide acétique or-
dinaire, et environ 5 grammes d'acétate d'ammo-

	

niaque; on dissout dans ce liquide 8 grammes d'hy- 	 lE
posulfite de soude, et on se sert de ce bain pour fixer
les épreuves (s).

Bromures divers (Préparation ).

Les applications récentes des bromures à la com-
position des collodions nous ont engagés à donner ici
leur mode de préparation.

Nous dirons d'abord que nous n'avons pas encore

t) On obtient encore facilement des tons noirs en ajoutant à

l'avance un peu d'acide acétique dans le bain d'hyposulfite ordi-
naire pour positifs, et en filtrant après un jour ou deux de con-

tact pour enlever le dép6t de soufre.
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pu nous expliquer dans quel but on a proposé de
substituer les bromures de cadmium, de zinc, de
nickel, aux bromures do potassium et d'ammonium.
Si nous cherchons à nous rendre compte de la réac-
tion, nous trouvons ceci :

Le bromure de potassium en contact avec l'azotate
d'argent donne du bromure d'argent insoluble, qui
reste dans le collodion; et de l'azotate de potasse, en
dissolution dans le bain.

Le bromure de cadmium en contact avbc l'azotate
donne du bromure d'argent insoluble, qui reste dans
le collodion; et de l'azotate de cadmium en dissolu-
tion.

La seule différence qui nous apparaisse est que,
dans un cas, le bain d'argent se charge d'azotate de
potasse; dans l'autre cas, d'azotate de cadmium. Si
l'on se sert d'un collodion contenant à la fois de l'io-
dure cie potassium et du bromure de cadmium, le
bain renferme à la fois et de l'azotate de potasse et
de l'azotate de cadmium.

A. moins que les sels solubles de cadmium, de
zinc, de nickel, etc., n'aient une action spéciale que
nous ne leur supposons pas, nous ne pouvons com-
prendre comment les bromures de ces métaux ont
paru donner de meilleurs résultats que les autres, et
ne pouvant affirmer que cette différence n'existe pas,
nous nous bornons à indiquer le mode de préparation
de ces bromures.

,7.
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Bromure de potassium.

(103r — 1489,30.)

Le bromure de potassium, nous l'avons dit, est
préparé dans l'industrie en saturant de brome la po-
tasse caustique évaporant à sec le résidu, le calcinant,
le reprenant par l'eau, et faisant. cristalliser (voir au
Vocabulaire).

.romhydrate d'ammoniaque (ou bromure d'ammonium ).

(AzfiBr = 1225.)

Nous avons indiqué également au Vocabulaire, la
préparationdu bromhydrate d'ammoniaque, au moyen
de l'acide bromhydrique et de l'ammoniaque.

On obtient ce sel plus facilement en combinant le
brome et l'ammoniaque caustique; cette opération
doit se faire avec les précautions suivantes :

On met dans une petite capsule une certaine quan-
tité de brome, eu raison de la quantité de brom-
hydrate d'ammoniaque que l'on veut obtenir (d'après
les équivalents, woo de brome donnent 1225 de
bromhydrate d'ammoniaque, voir § 8); on recouvre
immédiatement le brome d'une couche d'eau distil-
lée, de 2 centimètres d'épaisseur environ (on fera
mieux de verser l'eau d'abord et le brome ensuite,
pour éviter la volatilisation); puis on y ajoute une
dissolution d'ammoniaque jusqu'à complète dispari-
tion du brome et cessation du dégagement d'azote.
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Malgré la précaution de ne mélanger les liquides qat
très-doucement en versant l'ammoniaque goutte à
goutte, il se fait souvent une assez vive effervescence.
Le produit, évaporé à sec par une douce chaleur,
donne du bromhydrate d'ammoniaque pur.

On peut encore obtenir ce sel par une troisième mé-
thode, qui consiste à pulvériser et mélanger ensemble
3 parties en poids de bromure de potassium et 2 par-
ties de sulfate d'ammoniaque; quand le mélange a été

bien intimement fait dans un mortier, on l'introduit
dans une petite cornue' que l'on chauffe jusqu'à ce
qu'il se sublime un corps blanc qui se condense dans
le col: on maintient alors la cornue à une tempéra-
ture constante, tant que la distillation continue; le
corps distillé est du bromhydrate d'ammoniaque, il
reste, comme résidu, du sulfate de potasse.

Bromure de bariu n.

(Br Ba = i858.)

On prépare facilement ce sel, en faisant . bouillir
un mélange à parties égales, en poids, de bromhy-
drate d'ammoniaque et de carbonate de baryte ( pur
et artificiel), sur lequel ou verse de l'eau distillée;
on évapore complètement à sec après quelque temps
d'ébullition, et on chauffe jusqu'à ce qu'il ne se dé-
gage plus de vapeurs blanches. Il s'est fait une double
décomposition entre les deux corps, le résidu est du
bromure de barium mélangé de carbonate de baryte.
On le traite par l'eau, on filtre, on évapore la liqueur
qui nonne du bromure de barium pur.
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On peut encore préparer ce bromure en mettant dans
un verre à expérience une petite quantité de brome
qu'on recouvre d'eau. On y ajoute directement quelques
petits fragments de baryte caustique qui s'hydrate
aussitôt et se combine avec le brome; cette combi-
naison se fait d'une manière assez régulière : on re-
mue doucement avec une baguette de verre, et quand
tout le liquide a pris une légère teinte rougeâtre
permanente, on le décante dans une capsule de por-
celaine, on l'évapore à sec; on fait chauffer cette
capsule au rouge vif pour décomposer en bromure le
bromate qui s'est formé : le résidu, après refroidisse-
ment, constitue le bromure de barium qu'on peut
dissoudre dans l'eau distillée, filtrer et concentrer de
nouveau pour le purifier, et l'obtenir bien cristal-
lisé.

La préparation de ce sel, ainsi qu'on peut le voir,
est excessivement simple, et il nous servira à faire
tous les autres bromures métalliques.

Ce bromure est soluble dans l'alcool, il nous sem-
ble qu'on pourrait l'employer directement à la pré-
paration du collodion.

Procédé général pour la préparation d'autres bromures
métalliques.

( Bromure de zinc et de cadmium.)

(Zn Br = 14o6,5o — Cd Br =1696,77.)

On met dans un flacon bouché à l'émeri, du brome
avec un volume d'eau environ dix fois pins considé-
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rable, et on ajoute dans ce flacon le métal dont on
veut obtenir le bromure; on abandonne jusqu'à ce
que tout le brome, qui était au fond du flacon ait dis-
paru en se combinant avec le métal; on décante alors
ce liquide, qui est une dissolution du bromure, et on
l'évapore à sec.

(Bromure de zinc, de cadmium, de nickel, etc.)

(Ni Br = 1369,33.)

On peut obtenir ces bromures très-rapidement par
un procédé de double décomposition; mais il faut
d'abord préparer du bromure de barium. Ce procédé
consiste à prendre des poids équivalents de bromure
de barium et d'un sulfate métallique soluble, celui
dont on veut préparer le bromure.

Par exemple, pour le bromure de zinc, du sulfate
de zinc cristallisé et pur (1 7 ,94) et du bromure de
barium (18,59); pour le bromure de cadmium, du
sulfate de cadmium cristallisé (1 7 ,46) et du bromure
(le barimn (18,59); pour le bromure de nickel, du
sulfate de nickel cristallisé (9,G9) et du bromure de
barium (18,59).

On dissout les deux sels séparément dans l'eau
distillée et on les mélange : il se forme aussitôt par
double décomposition, du sulfate de baryte lourd,
insoluble, et du bromure métallique qui reste en dis-
solution. Lorsque la liqueur s'est un pen éclaircie à
la partie supérieure, on ajoute avec une baguette de
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verre une goutte de dissolution de bromure de
barium pour s'assurer qu'il ne se forme plus de
précipité et que tout le sulfate est bien décomposé ;
on filtre alors, et la liqueur, évaporée doucement,
donne le bromure métallique mêlé de quelques traces
de bromure de barium.

Si tout le sulfate du métal dont on veut préparer
le bromure n'est pas décomposé dans cette opération,
c'est que les pesées ont été mal faites, ou que les
corps sont impurs; il faut alors ajouter quelques
gouttes de bromure de barium, pour compléter la
décomposition.

Enfin, on peut encore préparer les bromures métal-
liques en faisant bouillir des poids équivalents de
bromure d'ammonium et de carbonate du métal
dont on veut obtenir le bromure (carbonates de baryte,
de zinc, de cadmium, de nickel, etc.).

Après une demi-heure environ d'ébullition, on
verse le tout dans une capsule, on chauffe avec mé-
nagement, pour chasser complétement le carbonate
d'ammoniaque : le résidu, repris par l'eau et filtré,
donne une dissolution du bromure du métal dont on
a employé le carbonate.

Ce procédé réussit mieux pour les bromures non
volatils (bromure de barium et de nickel) que pour
les bromures volatils (bromure de zinc et de cad-
mium).
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PROCÉDÉS DE M. BALDUS.

Palier a la gélatine.

Déjà la plus grande partie de cet ouvrage était im-
primée quand parurent dans le Moniteur les articles
remarquables de M. Boulongne sur la photographie.

Après avoir rappelé les travaux de Niepce et de
Daguerre, qui nous ont donné la photographie sur
plaque, ceux de MM. Talbot, Bayard, Blanquart-
l:vrard, b qui l'on doit la photographie sur papier,
l'auteur décrit les procédés de M. Baldus, dont tout
le inonde commit les admirables épreuves.

Nous donnons it nos lecteurs des extraits de ce
travail; toutefois, nous leur répéterons ce conseil de
M. Legray : Adoptez un procédé, et, quel qu'il soit,
ne le quittez pour en essayer un autre qu'après vous
en être rendu suffisamment maître, sinon vous les ef-
fleurerez torts, vous dépenserez beaucoup et ne réus-
sirez jamais.

(Extraits du Moniteur.)

Choix da papier.

n M. Rd. Baldusqui, certes, peut être regardé comme
un juge très-compétent en pareille matière, s'en tient
depuis quelque temps aux papiers fabriqués ad hoc
par MM. Blanchet frères et Kléber, de Rives. Ces

divers papiers doivent être choisis par transparence;
on rejettera toutes les feuilles qui seraient piquées
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d'à-jours ou qui présenteraient quelque impureté et
surtout des taches de fer. »

Les recettes pour préparer le papier négatif ordi-
naire et les papiers positifs étant, à peu de chose près,
les mêmes que celles que nous avons données dans le
corps de cet ouvrage, §§ 82 à 90, nous ne les répé-
tons pas ici; nous ne donnons que les procédés indi-
qués pour la préparation du papier à la gélatine ou à
l'albumine, dont M. l3aldus se sert plus spécialement
et avec tant de succès (I).

Papier gélatiné.

« I°. Préparation du papier gélatiné pour les épreuves
négatives devant servir d la reproduction des paysages,

(t) Déjà remploi de la gélatine et de l'albumine avait été indi-

qué dans le 'Traité de photographie de M. Legray (1852), qui donne

la formule suivante :

Papier n la gelatine:

Prenez colle tie poisson du commerce.. 25 grammes;

Eau 	 	 t litre.

raites dissoudre au bain-marie.

Ajoutez à cet encollage, pour 365 grammes:

Iodure de potassium 	  13 grammes.

Bromure de potassium 	 	 4
Chlorure de sodium (sel pur 	 	 2	 u .

Après y avoir plongé votre papier feuille ù feuille et compli'tc-

nient, laissez t remper tin quart d'heure et faites sécher (§ 84).
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monuments, statues, etc. — Prenez d'abord : eau dis-
tillas, Soo grammes; gélatine blanche, t o grammes.
Faites fondre la gélatine au bain-marie dans un vase
en porcelaine, et, quand elle est entièrement fondue,
ajoutez dans ce liquide 5 grammes d'iodure de po-
tassium et agitez avec une baguette pour que le mé-
lange soit complet. Le tout étant bien mélangé,
ajoutez encore peu à peu, en agitant toujours avec la
baguette, 25 grammes de l'acétonitrate dont nous
avons déjà donné la composition (t). Le liquide prend
alors une teinte jaunâtre; ou le laisse encore à la
chaleur pendant environ dix minutes, en continuant
de l'agiter. On peut alors s'en servir. On verse le li-
quide dans une cuvette que l'on chauffe au bain-
marie, et l'on étale à sa surface une feuille de papier
que l'on tient par les coins et dont on pose d'abord
le milieu. Tl faut éviter avec soin l'interposition des
bulles d'air. On doit laisser la feuille en contact avec
ce liquide, jusqu'à ce qu'elle présente une surface
bien plane, ce qui exige ordinairement de six à dix
minutes; on la relève alors et on la suspend pour la
faire sécher, en observant toutes les précautions que
nous avons indiquées (2). Quand les papiers ainsi
préparés sont bien secs, on les trempe des deux côtés
dans une dissolution de : eau distillée, too grammes;
iodure de potassium, t gramme. ll faut tremper d'a-

(t) Eau 	 	 loo grammes.

Azotate d 'argent 	 	 6

Acide acétique.. 	 	 12,

r2) Voir § 89.
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bord le côté qui a reçu la première préparation, re-
tourner le papier, éviter les buttes d'air et laisser la
feuille de six à dix minutes, suivant la température,
la sécher de nouveau et placer les feuilles sèches dans
un carton; elles se conservent très-longtemps. »

« a°. Papier gélatiné (négatif) pour portraits. -- On
devra choisir le plus beau et le plus uni encollé à
l'amidon. On prépare la liqueur suivante : eau dis-
tillée, too grammes; hydriodate d'ammoniaque,
r gramme; hydrobromate d'ammoniaque, t déci-
gramme. On immerge le papier entièrement clans le
liquide; on le laisse de cinq à dix minutes, suivant
la température, puis on le retire pour le faire sé-
cher. Il faut que l'hydriodate d'ammoniaque soit
blanc ou légèrement jaunâtre quand on l'emploie.
Ces diverses préparations peuvent s'exécuter en plein
jour pour donner plus de finesse, plus de beauté aux
épreuves; M. Baldus a l'habitude de passer sous une
presse lithographique, de son invention, ses épreuves
négatives avant de les exposer à la chambre obscure;
il exécute la nrème opération pour ses papiers posi-
tifs, une première fois avant de les mettre dans les
châssis, et une seconde fois, après qu'ils ont été col-
lés sur les feuilles de papier blanc. Telle est la prépa-
ration du papier gélatiné. Quand on voudra s'en ser-
vir, il suffira de lui faire subir la série des opérations
que nous avons décrites au sujet de la photographie
sur papier ordinaire (a). »

(^) tres opérations sont les nnéines que nous avons indiquées
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Papier négatif albunriné.

a Voici comment on procède pour préparer le pa-
pier albuminé (t). On prend dix blancs d'oeufs que
l'on met dans une grande capsule creuse, et dans les-
quels on fait dissoudre : iodure de potassium, 4 gr. ;

bromure (l'ammoniaque, ov,So; chlorure de sodium,
ogr,5o; on bat le tout en mousse bien épaisse. Après
une nuit de repos, on décante le liquide visqueux et
on le verse dans un plateau. C'est sur ce liquide que
l'on vient ensuite immerger d'un côté seulement la
feuille de papier. On la laisse s'imbiber pendant
deux ou trois minutes, après quoi on l'enlève dou-
cernent et d'un seul coup pour la faire sécher en la

aux §§ 88 it 90. M. Baldus modifie seulement ces bains ainsi qu'il

suit (on peut opérer sur papier sec ou Iu mide) :

t°. Bain d'acétonitrate, voir ci.dessus la note t, page 267;

2°. Bain d'eau saturée d'acide gallique pour développer l'i-

mage; on peut ajouter, soit quelques gouttes d'acétonitrate, soit

un peu d'acide pyrogallique; M. Baldus préfère cependant l'acide

gallique seul;

3". Bain de fixage :

Eau distillée.. 	

Hyposulfite de soude 	

ou bien :

Eau distillée 	  too grammes.
Bromure de potassium 	 	 3	 »

(t) Cette formule se trouve dans la brochure de M. Legray déjit

citée.

too grammes;

7
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suspendant. Une fois les feuilles parfaitement sè-
ches, on procède it la coagulation de l'albumine;
pour cela, on les place toutes l'une sur l'autre entre
deux feuilles de papier blanc, et l'on promène A
leur surface un fer convenablement chauffé. L'albu-
mine devient insoluble et la préparation du papier
est terminée (t).

•t

(e) Et l'on répète alors sur ces papiers albuminés les lames
opérations que nous avons indiquées ci-dessus pour les papiers â
la gélatine.
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APPENDICE.

APPLICATIONS DE LA PHOTOGRAPHE,

C'est â Nicéphore Niepce que l'on doit les premiers
essais de reproduction par la gravure des empreintes
photographiques. Le procédé de Niepce est tombé
dans l'oubli, abandonné par son auteur lui-même; on
verra plus loin qu'il a servi de point de départ à la
lithophotographie.

M. Donné, M. Berres et M. le duc de Luynes ont
tenté de convertir eu gravures les épreuves daguer-
viennes : les résultats auxquels ils sont parvenus sont
loin d'être parfaits; toutefois ils sont déjà très-curieux,
et ils ont démontré que la gravure est possible.

M. Fizeau a poussé ses recherches beaucoup plus
loin que ses prédécesseurs, et il a établi un sys-
tème complet de gravure sur plaque qui, selon nous,
a été trop vite abandonné et devrait être étudié de
nouveau.

Lors de la découverte de la photographie sur papier,
la possibilité d'obtenir avec un seul négatif un grand
nombre d'épreuves positives, fit abandonner pendant
un certain temps les divers essais de gravure; on pen-
sait alors que ce moyen (le multiplier les épreuves po-
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sitives suffirait aux exigences commerciales, et on ne
s'occupa plus que d'améliorer le tirage des positifs.
Alors furent établies les diverses imprimeries photo-
graphiques, en tête desquelles il faut placer celle de
M. Blanquart-Évrard.

L'expérience a prouvé que l'on pouvait obtenir
avec rapidité des dessins photographiques d'une
grande richesse de ton et d'une finesse remarqua-
ble, mais qu'il restait un obstacle â surmonter. Les
épreuves produites par un même négatif ne sont pas
toutes comparables entre elles; obtenues par la lu-
mière du jour, dont les variations sont continuelles,
elles ne peuvent présenter, lorsqu'on les examine suc-
cessivement, cette régularité que donne le tirage de
la lithographie ou de la gravure. Cette imperfection,
compensée, il est vrai, par tant d'autres avantages, et
le prix relativement élevé du tirage, étaient pour
l'application à la librairie un obstacle réel ; c'est pour-
quoi on en est revenu aux essais primitifs de repro-
duction par voie d'impression.

Les premiers essais de lithophotographie et ceux
plus récents de gravure, permettent (l'espérer une
solution complète de cet important problème.

Noms réunissons dans ce chapitre les diverses mé-
thodes proposées jusqu'à ce jour.

GRAVURE SUR PLAQUE.

Le procédé est dû à M. Fizeau; nous le donnons
ici tel qu'il a été communiqué par l'auteur :
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« Un acide mixte, composé avec les acides nitrique,
nitreux et chlorhydrique ( ces deux derniers pouvant
être remplacés par du nitrite de potasse et du sel
marin), jouit précisément de la propriété désirable,
laquelle appartient également une dissolution de
bichlorure de cuivre, mais d'une manière moins par-
faite.

» Lorsqu'on soumet une image daguerrienne, dont
la surface est bien pure, à l'action de cet acide, sur-
tout à chaud, les parties blanches ne sont pas alté-
rées, tandis que les parties noires sont attaquées avec
formation de chlorure d'argent adhérent, dont la
couche insoluble arrête bientôt l'action de l'acide.

» Une dissolution d'ammoniaque, employée alors,
entraine cette couche de chlorure d'argent et permet
de soumettre de nouveau la planche à l'action du
même acide, qui, agissant de la même manière,
augmente la profondeur des parties noires.

» En opérant ainsi en plusieurs fois, on parvient
is transformer la planche daguerrienne en une planche
gravée d'une grande perfection , mais généralement
de peu de profondeur, de sorte que les épreuves im-
primées sur papier n'ont pas la vigueur convenable.

» A cette première opération il a donc été néces-
saire d'en ajouter une seconde, qui permet de creuser
plus profondément les parties noires de l'image. Cette
seconde opération consiste à dorer les parties sail-
lantes on les blancs de la planche gravée, et à laisser
l'argent à nu dans les creux, ce qui permet d'en aug-
menter la profondeur par l'action d'un simple dissol-
vant de l'argent.

18
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» Pour obtenir ce résultat, la planche gravée peu

profonde dont je viens de parler est graissée avec une

huile siccative, de l'huile de lin, puis essuyée A la ma-

niere (les imprimeurs eu taille-douce; de cette ma-

nière, l'huile reste dans les creux seulement et y

forme un vernis qui ne tarde pas à sécher.

» Dorant alors la planche par les procédés électro-

chimiques, on voit l'or se déposer sur toute la surface

de la planche, excepté clans les parties creuses pro-

tégées par le vernis d'huile de lin. Après ce dorage,

l'huile (le lin est enlevée par de la potasse caustique.

» II résulte de là que la planche gravée a toutes

ses parties saillantes protégées par une couche d'or;

ses parties creuses, au contraire , présentent l'argent

à nu.

» II est dès lors facile , en traitant la planche par

l'acide nitrique, d'attaquer ces parties creuses seu-

lement et d'en augmenter ainsi à volonté la profon-

deur.

» Avant ce traitement par l'acide nitrique, la plan-

che dorée est couverte par ce que les graveurs appel-

lent un grain de résine; ce qui produit, dans le métal

attaqué, ces nombreuses inégalités que l'on appelle

grain de la gravure,

résulte de ces deux opérations principales, que

la planche daguerrienne est transformée en une plan-

che gravée tout à fait semblable aux planches gravées

à l'aquatinte, et des lors pouvant, comme elles, four-

nir par l'impression un nombre considérable d'é-

preuves.

» Cependant l'argent étant 011 métal peu dur, le
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nombre des épreuves serait encore assez limité si un
moyen très-simple ne permettait de soustraire la plan-
che photographique à l'usure déterminée par le tra-
vail de l'impression.

» En effet, pour atteindre ce but il suffit, avant de
livrer la planche à l'imprimeur, de cuivrer sa surface
par les procédés électrochimiques; de cette manière,
il est évident que la couche de cuivre supporte seule
l'usuire produite par le travail de l'ouvrier. Lorsque
cette couche est altérée d'une manière notable, il est
facile, à l'aide d'un acide faible, de la dissoudre en
totalité sans altérer l'argent sur lequel elle repose;
dés lors la planche peut être cuivrée de nouveau, et
se trouve ainsi dans le même état que si elle n'avait
pas supporté le travail de l'impriment . »

On sait que, par la galvanoplastie, on peut repro-
duire les planches gravées avec une fidélité extrême.
On prend sur un cuivre en creux une première
épreuve en relief, et sur ce relief, on prend plusieurs
épreuves semblables en tout au modèle, et pouvant
servir à l'impression. Il est possible, avec ce procédé,
de conserver indéfiniment une planche originale
précieuse; il serait sans doute applicable aux plan-
ches gravées de M. Fizeau.

GRAVURE SUR MÉTAUX DIVERS.

BICHROIMATE DE POTASSE.

M. Talbot a donné, le mai i 853, communication
du procédé suivant:
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Après avoir décapé une plaque d'acier avec un
mélange de vinaigre et d'acide sulfurique, et l'avoir
bien séchée, on étend sur cette plaque une dissolution
de gélatine et de bichromate de potasse, on la pose
sur un pied à caler, et pcurla dessécher, on la chauffe
en dessousjusqu'à ce qu'elle ait une belle couleurjaune.

On met alors sur cette plaque l'objet que l'on veut
reproduire, et le maintenant fixé par une glace, on
l'expose au soleil pendant une ou deux minutes.
Sous l'influence de la lumière, le bichromate réagit
sur la gélatine, le mélange brunit, il reste au contraire
jaune, partout où cette action n'a pas pu se faire
sentir. L'image doit donc apparaître en jaune sur un
fond brun; on la fait mieux sortir en trempant la
plaque dans l'eau froide pendant quelques minutes :
elle blanchit, on la retire, et après l'avoir laissée quel-
ques instants dans l'alcool ou la fait sécher, et l'acier
étant mis à nu partout où la lumière n'a pas agi,
l'image apparaît blanche et très-nette.

Il ne s'agit plus que d'attaquer l'acier sans attaquer
la couche de gélatine. M. Talbot a indiqué, à cet effet,
l'emploi du bichlorure de platine (t) étendu d'eau, qui
n'attaque la plaque qu'avec lenteur. On verse ce li-
quide sur la plaque; aussitôt les blancs de l'image
noircissent, on laisse mordre deux ou trois minutes,
on fait écouler la liqueur, et après avoir essuyé la pla-
que, on la lave à l'eau salée.

M. Talbot a obtenu ainsi des épreuves d'une finesse

(t) Peat-care pourrait-on substituer à ce réactif le sulfate de

peroxyde de fer (voir Yorabulaire).
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extraordinaire; mais, malheureusement, on n'a pas
encore, avec ce procédé, cette dégradation de teintes
qui peut seule donner une image artistique.

BITUME DE JUDI:E.

Nicéphore Niepce est le premier qui ait fait appli-
cation du bitume de Judée; nous donnons ici textuel-
lement un extrait de sa Notice sur l'Héliographie:

u La substance ou matière première que j'emploie,
celle qui m'a le mieux réussi et qui concourt plus
immédiatement à la production de l'effet, est l'asphalte
ou bitume de Judée, préparé de la manière sui-
vante :

» Je remplis à moitié un verre de ce bitume pul-
vérisé; je verse dessus, goutte à goutte, de l'huile
essentielle de lavande, jusqu'à ce que le bitume n'en
absorbe plus et qu'il en soit seulement bien pénétré;
j'ajoute ensuite assez de cette huile essentielle, pour
qu'elle surnage de trois lignes environ, au-dessus du
mélange qu'il faut couvriret abandonner à Une douce
chaleur, jusqu'à ce que l'essence ajoutée, soit saturée
cie la matière colorante du bitume. Si ce vernis n'a
pas le degré de consistance nécessaire, on le laisse éva-
porer à l'air libre, dans une capsule, en le garantis-
sant de l'humidité, qui l'altère et finit par le décom-
poser. Cet inconvénient est surtout à craindre dans
cette saison froide et humide, pour les expériences
faites dans la chambre noire.

» Une petite quantité de ce vernis appliqué à froid
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avec un tampon de peau très-douce sur une planche
d'argent plaquée bien polie, lui donne une belle cou-
leur de vermeil, et s'y étend en couche mince et très-
égale. On place ensuite la planche sur un fer chaud
recouvert de quelques doubles de papier, dont on
enlève ainsi, préalablement, toute l'humidité; et,
lorsque le vernis ne poisse plus, on retire la planche
pour la laisser refroidir et finir de sécher à une tem-
pérature douce, à l'abri du contact de l'air humide.
Je ne dois pas oublier de faire observer, il ce sujet,
que c'est principalement en appliquant le vernis,
que cette précaution est indispensable. Dans ce cas,
un disque léger, au centre duquel est fixée une courte
tige que l'on tient à la bouche, suffit pour arrêter et
condenser l'humidité de la respiration.

» La planche, ainsi préparée, peut étre immédiate-
ment soumise aux impressions du fluide lumineux ;
mais même, après y avoir été exposée assez de temps
pour que l'effet ait eu lieu, rien n'indique qu'il existe
réellement, car l'empreinte reste inaperçue. Il s'agit
donc (le la dégager, et on n'y parvient qu'à l'aide d'un
dissolvant. »

La seconde application du bitume de Judée date du
3 juillet 1852. Voici un extrait textuel du brevet pris
à cette époque (voir plus loin Lithophotograp/rie) :

« . ... Notre procédé consiste dans l'application
» de la photographie à la lithophotographie, et par
» extension, à la zincographie et même à la gra-

» vure... .
u . . . NoUS choisissons pore' enduit un corps ré-
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sineux ou gras, soluble dans l'éther ou dans l'es-
» sence, et devenant insoluble par l'action des rayons
» lumineux; tel est, par exemple, le bitume de Judée.

» Nous opérons de la manière suivante :
u Nous dissolvons le bitume de Judée et versons

» sur la pierre une solution bien limpide qui, par éva-
» poration spontanée à l'air, laisse une couche de
» bitume sec qui se présente sous la forme d'un grain
» plus ou moins serré... .

»	 . Nous pouvons obtenir la couche de bitume
de Judée par le moyeu de l'éther, et par tous moyens

» employés par les graveurs pour obtenir des grains
» ( procédés qui donnent les grains à la poussière, an
» rouleau, etc.... )0

X la date du s'mai ► 853, MM. Niepce de Saint-

1 le tor et Lemaitre ont adressé à l'Académie des Scien-
ces les communications suivantes

L'acier sur lequel on doit opérer ayant été dé-
» graissé avec du blanc de craie, M. Lemaitre verse
» sur la surface polie de l'eau clans laquelle il a ajouté
» un peu (l'acide chlorhydrique, dans les proportions
» de ► partie d'acide pour 20 parties d'eau; c'est. ce
» qu'il pratique pour la gravure à l'eau forte avant
» (l'appliquer le vernis; par ce moyen, celui-ci adhère

parfaitement au métal.
La plaque doit étre immédiatement bien lavée

» avec cie l'eau pure, et puis séchée. Il étend ensuite,
» à l'aide d'un rouleau recouvert de peau, Sur hi sur-
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» face polie, le bitume de Judée dissous dans l'es-
» sence de lavande, soumet le vernis ainsi appliqué à
» la chaleur, et quand il est séché, on préserve la
» plaque de l'action de la lumière et de l'humi-
» dité.

» Sur une plaque ainsi préparée, j'applique le recto
• d'une épreuve photographique directe (ou positive)
• sur verre albuminé ou sur papier ciré, et j'ex-
» pose à la lumière pendant un temps plus ou moins
» long, suivant la nature de l'épreuve à reproduire et
» suivant l'intensité de la lumière.

» Dans tous les cas, l'opération n'est jamais très-
» longue; car on peut faire une épreuve en un quart
» d'heure au soleil, et en une heure à la lumière dif-
» fuse.

» Il faut méme éviter de prolonger l'exposition;
car, dans ce cas, l'image devient visible avant I'opé•

» ration du dissolvant, et c'est un signe certain que
» l'épreuve est manquée, parce que le dissolvant ne
» produira pas l'effet.

» J'emploie pour dissolvant 3 parties d'huile de
» naphte rectifiée et partie de benzine (préparée
» par Colas ) : ces proportions m'ont, en général, donné
» de bons résultats; mais on peut les varier en raison
» de l'épaisseur de la couche de vernis et du temps
» d'exposition à la lumière; car plus il y aura de ben-
» zine, plus le dissolvant aura d'action. Les essences
» produisent les mêmes effets que la benzine, c'est-
» -dire qu'elles enlèvent les parties de vernis qui
» ont été préservées de l'action de la lumière.
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n L'éther agit en sens inverse, ainsi que je l'ai dé-
» couvert (I).

» Pour arrêter promptement l'action et enlever le
» dissolvant, je jette de l'eau sur la plaque en forme
» de nappe, et j'enlève ainsi tout le dissolvant; je
» sèche ensuite les gouttes d'eau qui sont restées sur

la plaque, et les opérations héliographiques sont
» terminées.

» Maintenant il reste à parler des opérations du
» graveur.

Composition du mordant.

Acide nitrique à 56 degrés en volume... t partie.
Eau distillée 	  	  8
Alcool à 36 degrés... 	  3

» L'action de l'acide nitrique étendu d'eau et alcoo-
lisé dans ces proportions, a lieu aussitôt que le
mordant a été versé sur la plaque d'acier, préparée
comme il vient d'être dit; tandis que les mêmes
quantités d'acide nitrique et d'eau sans alcool, ont
l'inconvénient de n'agir qu'après deux minutes au
moins de contact.
» Je laisse le mordant fort peu de temps sur la
plaque; je l'en retire, je lave et sèche bien le vernis
et la gravure, afin de pouvoir continuer à creuser
le métal plus profondément sans altérer la couche
héliographique.

(t) Nous ne comprenons pas cette assertion de M. Niepce tout
fait contutireà ce que nous avons observé (pages 273 et 277).
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» Pour cela, je me sers de résine en poudre très-
» fine, placée dans le fond d'une botte préparée à cet
» effet. Je l'agite à l'aide d'un soufflet, de manière à
» former un grain. »

M. Niepce a donné dernièrement cette composi-
tion nouvelle du vernis qu'il applique sur la plaque
d'acier :

Benzine. ..... .... .....	 too grammes.

Bitume de Judée pur......	 5

Cire jaune pure...... ....	 ►

ll étend le vernis comme on le fait pour le collodion.
M. Niepce s'est assuré que son vernis réserve peut

résister à l'acide fluorhydrique, et conséquemment
étre appliqué à la gravure sur verre.

Les procédés que nous venons d'indiquer excluent
complétement le travail du graveur, si ce n'est compte
retouche; celui que nous allons décrire a seulement
pour but de former le dessin.

Épreuves photographiques sur blanche de nature quel-
conque, et principalement sur planches à graver.

Ce procéde, dé à M. Martin, a été publié dans les
Comptes rendus de l'Académie des Sciences.

La méthode que j'emploie est la même que j'ai
donnée pour les épreuves sur glace. La planche

» métallique est recouverte à la manière ordinaire
» (mais sur ses deux faces) du vernis à graver à l'eau
» lin'k', enduite de collodion ioduré, puis plongée



»

))

»

»

»

»

APPENDICE.	 283

dans le bain d'azotate d'argent, etc., etc. L'épreuve,
débarrassée par le bain d'argentoeyanure de son
iodure non modifié par la lumière, est lavée à grande
eau, et plongée dans une solution de dextrine et
séchée. Le graveur à l'eau forte peut alors en tirer
le parti qu'il tire du calque qu'il porte ordinaire-
ment sur son vernis à graver. Une seconde épreuve
obtenue sur glace conserve, comme modèle, le
dessin que le travail même de l'artiste détruit suc-
cessivement sur la planche.
» En enduisant de vernis des feuilles métalliques
de nature quelconque ou même des feuilles de car-
ton, et opérant par la même méthode, on obtient
des épreuves qui joignent aux qualités des épreuves
positives sur glace, une solidité et une facilité de
transport qui manquent à ces dernières. »

LITHOPIIOTOGRAPIIIE.

Pour obtenir sur pierre par la photographie une
image qui présente les mêmes propriétés que le des-
sin lithographique, il faut une substance qui réunisse
les conditions suivantes :

Former sur la pierre une couche uniforme et régu-
lière ;

lare sensible à la lumière, de telle sorte qu'un
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lavage ultérieur puisse mettre à nu toutes les parties
blanches du dessin, et dégager les demi-teintes;

Conserver assez d'adhérence sur la pierre pour pré-
server celle-ci de l'action du mordant;

Enfin, présenter un enduit susceptible de recevoir
l'encre lithographique ordinaire.

Le bitume de Judée primitivement employé par Ni-
céphore Niepce ( page 27 t), depuis, sans application a 	 a
la photographie, nous a paru réunir toutes ces con-
ditions, et nous sommes parvenus eu effet, par des
procédés qui nous sont communs avec MM. Lemercier
et Lerebours, it obtenir, au moyeu de cette substance, 	 r
des épreuves d'une grande finesse et d'une vigueur
remarquable (t); on opère de la manière suivante :

On cherche parmi les différentes qualités de bi-
tume de Judée que l'on trouve dans le commerce,
celui qui parait le plus sensible à la lumière.

Il suffit, pour cet essai, de fibre une dissolution de
bitume dans l'éther, lie l'étendre en couche mince
sur une surface quelconque, une feuille de verre par
exemple, et de l'exposer la lumière. Le bitume le
meilleur est celui qui, après l'exposition, résiste le
mieux au lavage à l'éther.

On prend de ce bitume une certaine quantité que
l'expérience peut seule déterminer, puisque la solu-
bilité de tous les bitumes diffère sensiblement. On le
broie en poudre fine, et l'on en fait une dissolution

(1) Lithophotographie par MM. Lemercier, Lerebours, Bar-
resw,I et Davanne. Imprimerie Lemercier, 1853.

1
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dans l'éther. Cette dissolution éthérée doit être faite
de telle sorte que, répandue sur la pierre, elle y laisse
une couche très-mince régulière et formant non pas un
vernis, mais ce que les graveurs appellent un grain; en
observant la pierre avec une loupe, on doit constater
que cette couche présente sur toute sa surface une
sorte de cassure régulière et des sillons où la pierre
est mise et nu. La finesse de ce grain, que l'on ob-
tient avec un peu d'habitude, dépend beaucoup de
l'état de sécheresse de la pierre, de la température
qui doit être assez élevée pour produire une vola-
tilisation rapide; enfin, de la concentration de la li-
queur-

Il nous parait qu'on facilite la formation du grain,
en ajoutant it l'éther une faible proportion d'un dis-
solvant moins volatil que celui-ci.

La dissolution de bitume ainsi préparée, on prend
une pierre lithographique ordinaire, on la met par-
faitement de niveau sur un pied â caler, on y passe un
blaireau pour enlever la poussière et on y verse la
quantité de liquide (filtrée avec soin) nécessaire pour
couvrir toute la surface ; l'excédant déborde et tombe
de chaque côté, et pour empêcher le retour du liquide
sur lui-même, ce qui formerait double épaisseur, on
passe sur les arêtes de la pierre une baguette (le

verre qui facilite l'écoulement.
On doit éviter, pendant toute cette opération, la

moindre agitation dans l'air, provoquée, soit par l'ha-
leine, soit par des mouvements trop brusques du
corps qui produiraient des ondulations sur la surface
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du liquide; le bitume serait alors d'inégale épaisseur,
et l'opération serait à recommencer.

Lorsque la couche est parfaitement sèche, on y
applique un négatif (I) obtenu par un procédé quel-
conque, sur pierre, sur verre albuminé ou collo-
dionné, et on expose à une vive lumière pendant un
temps plus ou moins long que l'expérience peut seule
indiquer.

Quand on juge l'opération terminée, on enlève le
négatif et on lave la pierre à l'éther: partout où la
lumière a pu traverser, le bitume devenu insoluble
reste sur la pierre; il se dissout, au contraire, partout
où il a été protégé par les noirs du négatif.

Si le temps de pose a été trop court, l'image sur la
pierre est trop légère et n'offre pas de demi-teintes;
s'il a été trop prolongé, l'image est lourde et les fi-
nesses sont perdues. Le lavage à l'éther doit étre fait
largement ; sans quoi, il se formerait des taches que
l'on ne pourrait plus enlever.

L'épreuve, bien réussie et sèche, reçoit alors les
mêmes préparations lithographiques qu'une épreuve
faite au crayon; elle est d'abord acidulée à l'acide
faible additionné de gomme pour ménager les blancs
et donner plus de transparence au dessin, lavée ensuite
à grande eau, s'il y a lieu, à l'essence (le térében-
thine, et enfin encrée avec t'encre lithographique or-
dinaire. Une pierre bien préparée , convenablement

;u) Pour ta lithographie et les planches en relief, on emploie un

matif; pour les planches en creux , on se sert d'un positif.
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acidulée, dont le bitume n'a pas été brriié par une
exposition trop longue, doit prendre l'encre immé-
diatement quand on passe le rouleau, et donner nu

dessin d'un grain serré et régulier, sans qu'il soit mi-
cessaire d'y faire la moindre retouche. On tire avec
cette pierre comme avec toute autre pierre lithogra-
phique; le dessin s'améliore beaucoup au tirage, il
devient plus transparent et plus brillant. On peut ob-
tenir un mémo nombre d'épreuves qu'avec la litho-
graphie ordinaire; jusqu'ici, nous n'avons pas vu une
seule pierre qui fût fatiguée, pourtant nous en avons
préparé un grand nombre, et nous avons en l'oc-
casion de faire un tirage assez considérable pour les
spécimens de la lithophotographie.

TIN.
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PR FACE

DE LA. DEUXIEME ÉDITION.

Le plan que nous avons adopté lors de la première édi-

tion a eu hi sanction des praticiens et de ceux qui se

sont depuis son apparition livrés à l'étude de la photo-

graphie : nous avons dû le conserver.

Comme dans la première édition, nous consacrons une

partie de l'ouvrage à l'exposé des notions élémentaires

de chimie. Il est indispensable qu'un photographe con-

naisse, au moins par leurs nones vrais et leurs propriétés

caractéristiques, tes substances qu'il emploie chaque jour.

Il faut qu'il sache faire choix de ses matériaux, qu'il

les vérifie et puisse se mettre à l'abri des erreurs et des

fraudes.

La partie pratique a été tout particulièrement étudiée;

nous nous sommes attachés à donner de bonnes méthodes

éprouvées par nous. Sans refuser aucun procédé,- nous

n'en avons cité qu'un petit nombre, persuadés par notre

propre expérience qu'il est indifférent d'adopter telle ou

telle variante, attendu qu'il arrive toujours que l'opéra-

teur, alors qu'il est suffisamment exercé, se fait des

variantes h lui et qu'il y a pour ainsi dire autant de

procédés qu'il y a d'expérimentateurs. Ce qui distingue

donc principalement cette deuxième édition, c'est It'

développement donné h la partie pratique.

Suivant. l'excellent usage. qui s'est introduit dans la
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librairie classique, nous avons aide par des ligures a l'in-

telligence du texte; quelques-lutes de ces ligures ont été

faites ir raide de la photographie.

Les lecteurs remarqueront qu'e; suivant le mouvement

imprimé aux travaux des photographes , trous avons

attaché la plus grande importance aura procédés sur col-

lodion et sur papier, et que le daguerréotype occupe le

second rang.

Nous nous sommes aidés, cotante dans la première

édition, des ouvrages et brochures publiés sur la matière;

autant que possible nous renvoyons le lecteur h la source.

Nous avons été assez heureux pour obtenir de la plupart

des auteurs des Notes spéciales et reine la révision des ar-

ticles concernant leurs découvertes : nous leur en expri-

mons toute notre reconnaissance.
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INTRODUCTION.

La brochure de Daguerre est le premier doeutneut pu-

blie sur la photographie. Elle -est aussi l'un des plus pré-

cieux , parce qu'elle est un souvenir de trois hommes

éminents dans les sciences et dons les arts, morts tous

trois depuis la découverte du daguerréotype :

Gay—Lussac, Arago, Daguerre.

le Rapport finit it la Chambre des Députés par l'illustre

.image a rappelé les noms de Charles, de Wedgwood et

de Davy , dont tes expériences ont précédé celles de

Niepce et de Daguerre (r).

Les recherches photographiques de Niepce remontent

:t 1814. Il résulte des pièces recueillies dans l'ouvrage de

Daguerre, que Niepce a, le premier, obtenu une image

durable ; que, le premier, il a imaginé un fixatif; que,

le premier, il a employé l'argent, et que, le premier enfin,

il a utilisé l'iode réduit en vapeur. Dans les images de

Niepce, les blancs étaient produits par une légère couche

de bituiue de Judée; tes noirs, par le brillant de l'argent

ou mieux par l'iodure d'argent noirci à la lumière.

L'association de Niepce avec Daguerre date cte 1829.

Déjà, depuis 1824, Daguerre faisait des expériences,

mais il n'a pas été dit que ses essais eussent produit quel-

ques résultats utiles avant 1829. Daguerre , imbu des

(i) Wedgvood, manufacturier anglais, né en 173o, mort en 1795.—

Charles, physicien, né a Beaugency en 1716, mort en 1823. •- Niepce
(Joseph-Nicéphore), né 1i Chaton-sur-Saône, mort en 1833.— Davy, chi-
miste anglais, ne it Penzance dans le Cornouailles eu 1778, mort en 1829.
—Gay-Lussac. né en 1778. ;► Saint-Léonard (Haute-Vienne), mort a Paris

en 185o. — Arago, né en 1786 it Estagel (Pyrénées-Orientales 1, mort a
Paris en 1853. — Daguerre, né a Cnrnu'ittes en (757, mort en 1851,
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idées neuves et hardies de Niepce, les développa, les mo-

difia, et parvint, après un long travail, i ► les métanlor-

phoser h un tel point, qu'en employant pour ainsi dire

les mêmes réactifs, il arriva à un but complétement

différent, et substitua, au procédé alors délicat et incertain

de Niepce, un procédé facile et infaillible.. 	 -

Niepce et Daguerre ont une même part de gloire et les

mêmes titres à la reconnaissance publique; Niepce a in-

venté, Daguerre a réalisé.

Dans le procédé de Daguerre, l'iodure d'argent rem-

place le bitume, te mercure se substitue à l'iode et l'hy-

posulfite de soude à l'huile de lavande; mais la marche

de l'opération est la même : entai/oit de l'image par rat.-

tion de la lumière, développement de l'image par un réac-

tif et fixage par un dissolvant approprié.

Ce rapprochement permet de penser que sans Niepce,

Daguerre n'eût pas produit le daguerréotype, mais aussi

que sans Daguerre la précieuse découverte de Niepce eût

été stérile; aussi les deux noms doivent-ils être aussi

étroitement unis que tes deux procédés. .

. La découverte si inattendue du daguerréotype, alors

surtout qu'elle avait . pour interprètes Gay-Lussac, Arago

comme pair de France et député, Thenard (t ), et MM. Du-

mas, Pelouze, Babinet, etc., comme membres de l'institut,

devait éveillerj'attention du monde entier et stimuler le

zèle des savants. Il était donné à- M. Fizeau, le jeune et

habile physicien, d'apporter au daguerréotype les perfec-

tionnements les plus utiles.

Deux conditions manquaient au procédé de Daguerre.

Le temps de pose était relativement trop long et les épreu-

ves étaient trop- fragiles. M. Fizeau fut assez heureux

ti Louis-Jacques Thenard, nee le 4 mai t771 il la Louptiere ( Aube ( ,
Wert A Paris le 21 juin ait..
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pour remédier it la ('ois ic ces deux inconvénients graves.
il eut ridée d'employer, comme adjuvant de l'iode, le
brome qui communique à la plaque une sensibilité ex-
trême, et il imagina, *polir fixer ce dessin si fugitif, le
moyen le plus hardi, le plus élégant et le plus savant au
point de vue des denudes de la chimie. De ces.découvertes
de M. Fizeau date réellement l' essor du daguerréotype.

Des physiciens habiles, des praticiens expérimentés ont
continué, complété le travail de M. Fizeau; MM. Claudel.
Gaudin (i),. etc., ont publié our les méthodes d'accéléra-
tion des Mémoires très-importants au double point de vue
de la science et de la pratique. Grâce à leurs travaux, le
daguerréotype est arrivé au plus haut point de perfection.

On se plait h citer les vues de MM. le baron Gros,
Thierry, etc., tes magnifiques portraits de MM. Claudet,
Vaillat, Andrieux, Thomson, etc., et les épreuves instan-
tanées de MM. Gaudin, Mackaire, etc.

L'invention de Niepce avait conduit Daguerre à ses

admirables conclusions; le daguerréotype devait rame-
ner aux résultats de Niepce et de ses devanciers. C'est
à M. Talbot que la photographie sur papier doit ses
premiers essais importants; M. Talbot a repris l'étude
des sels d'argent, et, appliquant l'idée de Niepce et les
travaux de Daguerre, il est arrivé à faire paraitre une
image existante, quoique invisible. Les premières épreu-
ves produites par ee procédé ont été présentées•à l'Aca-
démie des Sciences par M. Biot, dont le nom se lie d'une
manière intime aux progrès de la photographie, comme
ceux de MM. Chevreul, Pouillet, Regnault et Séguier.

Les travaux de M. Blanquart-Evrard , ceux de M. Le-

(I) te chlorure et le bromure d'iode ont blé proposes vers la mente
époque que l'eau bromée de M. Fizeau, le premier par M. Claudet, le se-
cond par M. Gaudin.
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gray, de M. Bayard ont apporté h la photographie les ante-
!boutions les plus importantes. lies épreuves de M. I.e-
gray, de M. Leseeq et de M. Baldus ont prouvé ce qu'oit
peut obtenir avec le papier, sans autre intermédiaire, et
ce n'était pas encore le dernier mot de la perfection. Le
papier, h cause de sa texture, ne devait pas donner toute
la finesse qu'on pouvait désirer; M. Niepce de Saint-
Victor, neveu de Nicéphore Niepce, a répondu h cette
dernière objection en proposant l'emploi tie la glace re-
couverte d'un vernis ou pluti ►t, pour ainsi dire, d'un
papier sans épaisseur. L'albumine de Niepce et. le collo-
dion, qui rappelle les noms de MM. Legray, Archer et
Bingham, ont produit, entre les mains de photographes
exercés, des prodiges de pureté et de rapidité. Les épreu-
ves de photographie micrographique , présentées par
M. Cierge( b la Société d'Encouragement au nom de
M. Bortsch, témoignent de la perfection b laquelle on
peut arriver en ce genre sans l'aire oublier' pourtant les
magnifiques épreuves de MM. Delessert, Aguado, Vi-
gier, etc. En présence de ces admirables résultats de la
photographie (daguerréotype, talbotype ou autres pro-
cédés), il peut sembler téméraire d'attendre de nouveaux
succès. Pourtant il y a encore tout un monde h découvrir.
Depuis les ingénieuses recherches de M. Becquerel 'fils et
l'application si heureuse qu'ena faite M. Niepce de Saint-
Victor, on sait qu'il est possible d'obtenir, non-seulement
le dessin, tuais aussi les couleurs. •

Si la photographie a fait de si grands, de 'si rapides
progrès, le mérite en revient incontestablement aux pho-
tographes intelligents qui nous ont donné les procédés
que nous allons développer; tuais nous devons aussi ac-
corder une part. aux chimistes, aux opticiens habiles qui
les ont aidés et leur ont aplani les difficultés matérielles.

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



INTRODUCTION.	 xvij

A Gâté_ des noms de Vauquelin, de Pelletier, de Gay-

Lussac, de Courtois (t j, de M. Balard, qui rappellent l'hy-

posulfite de soude, les sels d'or, les cyanures, l'iode et ie

brome, 'tons sommes heureux de citer MM. Forclos et

Gélis, à la fuis chimistes et fabricants, qui ent expliqué

et réalisé d'une tisanière si intelligente les bains à fixer

de, M. Fizeau, et nous pensons être justes en nommant

entre autres, à la suite de Porta, qui nous a doté de la

chambre noire, et de Dollond (z), à qui l'on doit les pre-

mi ers objectifs achromatiques: en Angleterre, M. Ross; en

:Allemagne, M. 1'oigtlander; en France, MM. Lerebours et

Secretan, Chevalier, Duboseq, qui ont rendu à la photo-

graphie des services réels, soit en interprétant les inven-

tions si ingénieuses de MM. Wheatstone, Claudet, Ziegler,

Martens, etc., soit en coordonnant, simplifiant et conden-

sant le matériel photographique.

On s'étonne que des phénomènes si remarquables et qui

ont autant préoccupé les savants n'aient pas encore reçu

une explication complétement satisfaisante. M. Donné est

le premier qui ait hasardé une théorie; MM. Choiselat,

Ratel en ont donné une autre pour le daguerréotype :

mais ces essais de théorie si séduisants, qui admettent

l'intervention du mercure, ont été fortement ébranlés par

la découverte si intéressante de l'effet des verres conti-

nuateurs qui produisent une image sans mercure.

(r) Pelletier, né à Bayonne en i76 i, mort en 1799. —Vauquelin, nt à
Saint-André-d'Itébertot (Calvados) en 1763, mort en 1829. — Courtois.
ne à Dijon en 1777, mort en 1838. Courtois, à qui la photographie eu

redevable de Pbide, est mort /pauvre. Nos lecteurs nous sauront gré de leur

apprendre qu'une souscription permanente est ouverte depuis plusieurs
années à la Société d'Encouragement, rue Bonaparte, n° 44. pour venir en

aide à sa veuve.
(z) Porta , né à Naples en 154o, mort eu ,Gr 3.--Donnait, né à londres

vis t7a6, mort en 1761.

G
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Si la théorie eSt encore obscure, ti rs moindres détails

de la pratique out été mis eu lumicre, et l'on peut dire
tla'tl n'est pas un art qui ait été aussi bien étudié que la
photographie. Nous-avons défit cité la brochure de Da-
guerre ; nous devons mentionner entre aut res les Traités
lie MM. l.egrav, Lerebours et Seeretaa , de M. de Vadi-
court, de M. Chevalier, et les brochures spéciales ou tes
3lémoires importants publiés sur chacun des procédés
particuliers par MM. Talbot, Blaaquart-1 vrard, Gaudin,
Niepee tieSaint-Victor, le baron Gros, Claudet, Brebisson,
La)orde, Thierry, Couppier, t'ailla(, etc. ; les articles inté-
ressants que nous (lor{nCnt périodiquement la Lunai('Ir, le

Cosmos et la Revue photographique du savant abbé Moigno.
Dans son Rapport it la Chambre des Députés, Arago a

cherché il établir que la photographie était appelée il
étendre le domaine des sciences, que lotit de nuire aux
beaux-arts, elle leur viendrait en aide, et que loin de pa-
ralyser le travail des artistes, l'Île lui donnerait ait con-
traire une nouvelle impulsion.

Les prévisions de l'illustre Académicien ont été de
beaucoup dépassées; le daguerréot ype, ou plutt►t la pho-
tographie, a tenu plus encore qu'elle ne semblait pro-
mettre : les sciences physiques et naturelles se sont em-
parées des procédés de Daguerre et de 1l. Talbot, et en
ont fait de nombreux moyens d'étude et de vulgarisation.

Les artistes Sont aujourd'hui en possession de magni-
fiques cartons qui, avant cette découverte, n'étaient l'a-
panage que d'un petit nombre ile riches amateurs, et Iii
ne s'arréteront pas les services rendus aux sciences et
aux arts!

Le procédé a autophotographique, le transport sur toile
cirée des épreuves sur collodion, les calques sur ivoi re et
sur ivoire factice, les admirables reliefs du stéréoscope,
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tt plus encore la gravure et la litltophotographie, eu

multipliant h l'infini la reproduction des oeuvres artisti-

ques, ont constitué aux peintres et aux statuaires, Suns

l'égide des lois, un moyen nouveau de populariser leurs

oeuvres.

Depuis que ces lignes ont été écrites pour la première

édition, des progrès sérieux ont été accomplis et. de

nouveaux noms sont venus se recommander à l'attention

du publie et h la reconnaissance des photographes.

Le portefeuille photographique s'est enrichi des belles

épreuves de MM..Bisson frères, Fenton, Ferrier, Jeanre-

nauti, P. Percier, P. Gaillard, etc., etc.; des reproductions

de MM. Bingttam, Fierlants et Riehehourg, etc., etc.; des

portraits historiques signés .de MM. Legray, Nadar, etc.

Un véritable savant, habile photographe, enlevé à la

science et aux arts avant qu'il eût pu jouir de son succès,

Tanpenot (t) a doté la photographie de l'ingénieux pro-

cédé qui porte son nom.

De nouveaux ouvrages, réunissant les recettes éparses,

commentant les résultats, ouvrant des idées nouvelles,

ont apporté leur contingent au progrès. Nous citerons

entre autres te Traité de M. Sella de Turin (traduit par

M. de Valieourt), ceux de MM. Van Monckhoven, Stéphane

Geotïray, Belloc. Mais l'événement le plus important

pour l'avenir de la photographie est la formation de Cer-

cles de photographes, qui dans les divers pays réunissent

les hommes voués à cet art, et publiant. leurs travaux

dans des bulletins périodiques, leur donnent la plus

grande impulsion. La Société française de Photographie

compte aujourd'hui de nombreux adhérents; son int-

portance grandit chaque jour, et la munificence d'un

1 Aloi-1	 raria rn 185f.
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homme généreux, auti des arts, lui permet d'offrir des
récompenses exceptionnelles t ► .

Tels sont les travaux, mais les résultats prouvent déjà
qu'Arago, le jour oit it demandait à la France d'acquérir
le secret de Daguerre, prévoyait toute l'importance du
mouvement qu'il allait communiquer aux sciences, aux
arts, it l'industrie. La photographie a agrandi le cercle du
goal, et le sentiment des arts. Une communication récente
de M. Faye, à l'Institut, sur les phases de t'éclipse du
t 5 mars, a montré les hauts enseignements qu'on peut en
attendre, et tes succès inouïs du stéréoscope ont démontre
une fois de plus combien le commerce lui–mène devait
de reconnaissance à l'illustre Secrétaire perpétuel de l'A-
cadémie des Sciences.

Une récompense bien méritée ( qui en promet d'autres
non moins méritées), décernée par le chef de l'État, est
venue s'ajouter à ce trophée de la photographie. Tous
ces succès, ces encouragements vont encore stimuler le
zèle. Fortune, honneur, tout est à espérer pour celui qui
suit l'un des sillons de ta science, et la photographie est
peut-étre le plus fécond ! Et s'il en est dont le travail,
utile à tous, est pour eux infructueux, ceux-là ont au
moins cette pensée consolante qu'un ami s'est préoccupé
.d'eux à son heure dernière, et qu'une fondation (2) déjà
prospère et dont l'existence est désormais garantie, leur
promet que dans les mauvais jours ils ne seront plus
oubliés.

i) Pris de 10,000 francs de M. le duc de Luynes.

(i) La Société cte secours des Amis des Sciences fondée par Ls OAM,\

Tuuxtsa, et dont le siége est fi Paris, place Saint-Sulpice, 6.
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CHIMIE

PI1OTfflRA1'IIRUE.

PREMIERE PARTIE.

ELEIIENTS DE CHIMIE.

.CHAPITRE PREMIER.

NOTIONS PRiJJMINAIRES.

fi I. Corps simples et composés. Molécules. --- Un corps
est simple ou composé : l'iode, l'argent, le brome, le
potassium, qui ne peuvent étre dédoublés (décomposés),
sont des corps simples.

L'iodure d'argent, dont on peut retirer l'iode et l'ar-
gent, le bromure de potassium, produit de l'union du
brome avec le potassium, sont des corps composés.

Les chimistes reconnaissent soixante-deux corps sim-
ples qu'ils appellent aussi éléments.

Chaque corps, simple ou composé, est un assemblage .
de particules infiniment petites auxquelles on a donné le
nom de molécules (i), et qui jouissent des mêmes pro-
priétés que le corps entier.

•

i. 1) On admet un terme extrême de la division de la matière, la der-
nière particule indiv isible, insécable:a reçu le nom d'atome.
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•j. t jhrsiun. — La force qui tient truies entre elles Ies
molécules de mime nature ; homogi'nes ; simples ou rom—
'Aisées s'appelle la cohésion. La cohésion varie suivant la
nature ou l'état des corps: elle est évidente datas tes soli-

des, peu sensible dans les liquides, nulle dans les gaz, dont
les molécules tendent au contraire it s'écarter jusqu'à ce
qu'elles aient rempli tout l'espace qui leur est laissé.
l;eau nous offre mn exemple de ces trois états, solide,
liquide, gazeux. Dans l'eau, it l'état de glace, la cohésion
est tres—grande; it l'état liquide, elle est minime, car les
molécules Wyatt se séparent avec (a plus grande facilité;
i ► l'état de vapeur, elle est nulle, toutes Ies molécules
tendant ias'éloigner les 'tues des autres.

3. Combinaison . -- Nous disons, en cliintie, qu'il y a
combinaison; tontes Ies liais que deux corps, jouissant de
propriétés différentes, s'unissent suivaut des lois rigou-
reuses et dans des proportions déterminées pour !former
«u troisième corps doué lui•-tnénue de propriétés spéciales.
.ainsi l'iode est inaltérable it la luuliere, l'argent métalli-
que l'est également. Unissons l'iode et l'argent, nous avons
un corps nouveau, ('iodure d'argent, que la lumière altère
itntnéeliatement : il s'est lait une coinbivaisou.

S 4. Mélange. Dissuhélion. --- II Haut bien se garder de
confondre la combinaison avec le mélange ou avec la dis-
solution (t). Les propriétés des corps mélangés nu dissous

(t f Relevons ici en même temps uneerreitrde langage assez comme ne dans
laquelle on confond la dissolution et la fusion. Dissondrr un corps, c'est

séparer sea molécules au moyen d'un liquide quelconque; l'eau dissout le

sel, le nitrate d'argent, etc. Fondre un corps, c'est le rendre liquide par

la seule action du feu le sel et le nitrate d'argent secs, le plomb, far-
gent, etc., exposésa un feu plus Mi moins p if, fondent pour revenir a
l'état solide par le refroidissement.
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restent distinctes, et les priiportiuns des divers éléments
du mélange sont indéterminées ; le sucre avec le sable
liait un . mélange, le sucre avec t'eau constitue i{ la fois
un mélange et. une dissolution; le plus souvent, au con-
traire, les propriétés des corps combinés s'annihilent,
et le corps nouveau présente des propriétés -nouvelles:
11 i' a alors combinaison. { 1 (tir § 3,)'

, . affinité. — l .n force qui tend :a unir ou qui retient
unies tors molécules de diverse nature ! hétérogènes), pour
faire des deux corps simples un corps composé, ou de
plusieurs corps composés un corps plus composé, s'ap-
pelle affinité. Nous. ne saurions confondre la cohésion et.
l'affinité : dans l'iodure de potassium cristallisé, les cris-
taux conservent leur forme, leur dureté, en vertu de la
cohésion ; dans l'iodure de potassium dissous, la cohésion
devient nulle, mais l'iode reste uni au potassium en vertu
de l'affinité.

6. Les combinaisons chimiques se font souvent par
l'effet du simple mélange, surtout si l'un des corps ou tous
les deux sont liquides, dissous ou it l'état de vapeur; le
plus souvent it faut emprunter le secours de la chaleur,de
la lumière, etc:. etc.

Sous l'influence de ces agents impondérables, la cha-
leur, la lumière, etc., etc., un petit nombre d'éléments
ou corps simples peuvent,.en se combinant., former non-
seulement tous les corps répandus dans la nature, mais
aussi cette innombrable quantité de produits divers dont
(a chimie a doté les arts et. l'industrie.

7. Acides,. alcalis ", bases;, neutralisation, sels. -- Cer-
tains corps ont la propriété de rougir la teinture de
tournesol, ils ont une saveur piquante qui rappelle le
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vinaigre: nous les appelons arides; tels sont : l'aride sul-

furique (huile de vitriol), l'acide nitrique ou azotique

'eau-forte); d'autres, au contraire, ramènent au bleu la

teinture de tournesol rougie, tels sont : la potasse ( pierre

ii cautère), la soude caustique; nous les appelons alcalis.

Si -nous mélons avec précaution l'un de ces acides a ton
de ces alcalis, nous pouvons les neutraliser l'un par l'autre

et arriver i► faire une nouvelle substance qui peut ne pas

rougir le tournesol bleu, ne pas ramener au bleu k tour-

uesol rougi. Cette substance, résultat de la neutralisation

de l'acide par l'alcali, est appelée sel: tels sont k sulfate

de soude (ou sel de Glauber', k nitrate de potasse (ou sel

de nitre, salpétre

L'expérience a démontré que certains corps qui ne rou-

gissent pas le tournesol ont la propriété de s'unir aux

alcalis; et que certains autres, qui n'ont pats la propriété

de ramener au bleu k tournesol rouge, s'unissent néan-

moins aux .acides. On a réuni les premiers aux acides, les .

seconds aux alcalis; et; sans s'arrêter désormais au carac-

tère tiré de l'action sur le tournesol, on ne s'est plus

attaché qu'et la formation du sel. Dès lors, réservant le

nom d'alcalis à la potasse, la soude, l'ammoniaque (cette

dernière est l'alcali volatil), on a groupé avec les alcalis,

sous le nom de bases. tous les corps qui s'unissent aux

acides pour former des sels, et l'on a appelé acides tous les

corps qui s'unissent aux bases également pour former des

sels.

Par conséquent, un sel est un composts dont on peut

retirer un acide ou une base.

c'est ainsi que k sulfate de soude et le nitrate de po-

tasse sont des sels. En effet, du sulfate de soude on peut

retirer l'acide sulfurique et l'alcali soude; du nitrate de

potasse, l'aride nitrique et l'alcali potasse.
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h 8. Poids propultiosnels. I (/uun'alents. — L'acide sul-

furique, nous venons de le voir, petit être neutralisé par

la potasse. L'expérience noUs apprend que 589gr,30 dl'

putasse neutralisent Soo grammes d'acide sulfurique ices

deux corps supposés purs et tans eau).

Si i► la potasse nous substituons. ht soude, ta chaux,

l'oxyde d'argent, ces bases neutraliseront également l'a-

cide sulfurique ; seulement alors il nous.ftudrtt, nun plus

589gr ,3o de chacune d'elles, Irais des poids différents.

Ainsi, au lieu de
589cr ,3o de dotasse,

nous devrons prendre

sr
35o,00 de chaux;

387,t; de soude;

t 44q,ot d'oxyde d'argent.

Si à la. place de l'acide sulfurique nous prenons de

l'acide azotique pour arriver h la saturation de 589er,3o

de potasse, il nous faudra, non pas 50o grammes d'acide

azotique, poids sous lequel on a pris l'acide sulfurique,

trais 67 5 grammes. Mors ces 67 1 grammes d'acide azoti-

que qui peuvent étre saturés par

589cr ,3o de potasse,

le seront également par

gr

35o,00 de chaux:

387,17 de soude;

► 49,ot d'oxyde d'auvent;

en Utt trot 'nie ces mentes poids des bases qui saturaient

5oo grammes d'acide sulfurique.

:1u lieu d'acides sulfurique et azotique, si nous prenons

l'acide acétique, nous obtiendrons un résultat senihlable
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pour 637e,50, poids de Cet acide, qui peut neutraliser

5394",3o de potasse,

il nous faudra toujours
r,.

350,00 tte chats':
1/47,1 7 de sonde:

t 4 49,ot d'oxyde d'urgent:

et nous constaterons avee ces thèmes hases ht tnénw nett

tralisation (I).

Que conclure de ces faits?? C'est que les poids ci-des-

sus : 589g",3o de potasse, 35o grammes de chaux, 387 8", 17

de soude, r449gr,ol d'oxyde (l'argent, peuvent être iem-

placés l'un par l'autre pour neutraliser ou 5oo grammes

d'acide sulfurique, ou 6 7 5 grammes d'acide azotique,

ou 637gr,5o d'acide acétique, qu'ils valent autant l'un que

l'autre, qu'ils sont équivalents. On pourra également
obtenir la neutralisation en prenant un poids quelconque
des acides indiqués, pourvu que le poids de la baie soit au
poids de l'acide dans la prame proportion que les poids
précédents; la mine remarque s'applique aux bases.

Ainsi, voient 35o grammes (le chaux vive saturant

5oo grammes d'acide sulfurique anhydre; si Con veut

savoir combien 100 grammes de chaux vive exigeraient

(l'acide sulfurique anhydre pour arriver à la saturation, il

suffira de poser La proportion suivante

530:'00:: ton: x;

•x= 1 42,85 (poids d'acide sulfurique qui sature 10o gram-

mes de chaux).

Si nous faisons l'anal yse de la potasse. de la chaux, de

(t) Ces nombres ne s'appliquent qu'a des produits rigoureusement purs.
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la soude,.tle l'oxyde d'argent s'eus les poids indiqués phis

haut, 'nous trouverons gtie

589,3o de potasse	 =.189,3o de potassium -t- ou d'o gène;
3o ,nu de ch ti tix	 =2.50,00de4110t1m	 -1-I00d.0x gène s

387,17 de soude	 =2.147, de 	 -I-toud'oxygène;

449,o I d'0vde d'urg. =t3:jq,ot d'argent 	 -f-too d'oxygène.

Nous remarquons que ie poids loo u 'OXYGENE peut

s'unir indifféremment it chacun de ces poids de potas-

sium, calcium, sodium et argent, et. nous en cotleluons•

que ces. derniers sont proportionnels entre eux.

Nous ;unions pu prendre, au lieu de potassium ou de

sodium, etc.,; tout attire corps simple, et chercher, par

l'analyse, sous quel poids il s'unit it 100 d'oxygène. C'est

ainsi qu 'a été dresse le tableau suivant, qui indique les

poids proportionnels des divers corps ou leurs équivalents

chimiques (1):

!1 j On a choisi l'0xygùne pour point de comparaison. lin aurait pu
prendre un corps simple quelconque, le tableau tien eût pas été moins
exact; mais, comme l'avantage d'un pareil tableau était de permettre aux
chimistes de s'entendre entre eux, it a bien' fallu se décider, et l'on a
choisi l'oxygène comme étant te plus répandu, celui dont les combinaisons
étaient les plus nombreuses et les mieux connues. Les chimistes anglais
ont admis de préférence comme point do départ I'lwdrogene, qui, de tous
les corps, a l'équivalent le plus léger. Pour faire leur tableau, il nous suait
de diviser les équivalents de chaque corps simple par celui de l'hydrogène:
si le chiffre résultant du calcul n'est pas tut nombre entier, ou passe outre
aux décimales. ce tableau des équivalents rapportés it l'hydrogène a l'aven-
loge de donner des nombres plus petits, plus simples, plus faciles é calculer
et it retenir; mais il West pas encore adopté d'une manient générale dans
l'enseignement. Toutefois noua avons titi le mettre en regard de celui que
omis suivrons.
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Tableau des corps simples, de leurs symboles et de leurs équivalents
chimiques.

MI-

1104ES. '°

rani-
VARUM

Jours
d'osraeue

cool.
r*LL%fY

dot
d'6ystrop.

".
aaLEf

cet t-
TALA%,f

estes
d'uvrrea<

coi.
tAtLST,

Je t
d'hrdrog.

O. Oxygène... 100,00 8 'f r. 'l'erbium • 	 u n
FL Fluor...... 135,43 19 Mu. Manganèse 	 344,08 28
Cl. Chlore..... 443,20 35 Cr. Chrome 	 328,50 26
Br. Brome..... touo,00 8o W. Tungstène* 	 ,,88,36 95
I,
S.

Iode	 ......
Soufre .....

1575,0o
200,00

120
16

Mo.
Vet.

hlolybdene'
Vanadium* 	

596,io
855,84

48
b1î

Se. Sélénium'.. 495,28 4o Fe. Fer 	 350,00 28
Te. Tellure*.... 8o1,76 64 Co. Cobalt 	 368,65 29
Ph.
As.

Phosphore.,
Arsenic.....

400,0o
931.50

32
75

Ni.
Zn.

Mickel 	
Zinc 	

34,33
4,2,50

29
33

As. Azote...... 175,00 1 4 Cd. Cadmium 	 696,77 56
C.
Bo.
Si.
R.
K.	 '

Carbone....
Bore 	
Silicium 	
Hydrogène,
Potassium 	

75,eo
,36,2,
266,82

13,5o
489,30

6
,1
2,
I

39

Cu.
PI. -
Bi.
0g.
Sn.

Cuivre...,,
Plomb.....
Bismuth.-
Mercure....
$tala......

395,6o
1294,5o
,330,38
el5u,00
735,29

3z
1o4
tab

' roe
59

Na. Sodium 	 28 7 ,1 7 23 Ti. Titane... . 314,70 25
Li. Lithium* 	 8,,66 6 Ta. Tantale'.	 . 1148,36 9s
Ba. Barium...... 858,0o 68 Nb. Niobium*.. n n
St.
Ca.

Strontium.,
Calcium 	

548,00
250,06

4%

20
Jl.
Pp.

tlménium'.
P.élopium'.

n
o

n

n
Mg. Magnésium 	 658, t4 12 Sb. Antimoine,. 8o6,45 64
Cl. Glucinium* 	 87,12 7 U. Uranium'.. 750,00 60
AL
Zr.

Aluminium 	
Zirconium* 	

î70,90
4 1 9,73

1 4

34
Ag.
Au.

Argent.....
Or.....	 ...

1349,0,
1227,75

1o8

98
To. Thorium* 	 ,743,86 60 Pl. Platine.	 .. 1232,08 98
Yt.
Ce,
La.

Yttrium' 	
Cérium' 	
Lanthane 	

402,3 1
575,o0
600.o0

32
46
48

Pd.
Rh.
Ir.

Palladium*,
Rhodium`..
Iridium'...

665,47
651,96

1232 ,08

53
52
98

Di.
Er.

Didyme* 	
Erbium* 	

.,
n

n
n

Ru;
Os.

Ruthénium'
Oemiutti' ..

652,o4
1 2 4 2 ,62

52
99

(Cs empe simples marquis trou este	 que sont pour niait dire Mus applications lulqu7ri.Pour quelques corps trieras-es, les équlratents n'ont pas encore 616 Morulas.

r

f, 9. Nomenclature. - Nous avons vu quo les corps
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combine avec un ou plusieurs équivalents d'oxygène , let

combinaison la moins ox ygénée s'appelle protoxyde, la
seconda derauxvde ; (a plus oxygénée peut recNvoir lettons

de /mari; de.
Lorsque les . composés binaires auxquels on a 'atiFiire

rie contiennent ni oxygène, ni hydrogène, ou si, renfer-

mant de l'hydrogène, ils n'ont pas k caractère acide, on

leur donne lin nom toritie par la réunion des noms des

deux composants, on termine en ure le nom du premier

corps énoncé, et le second se place il la suite sans modi-

fication ; chlorure d'argent, iodure de potassium. On aura
soue de placer toujours le premier celui qui, dans le tableau
des équivalents, est le plus rapproche de i'oxygdne.

Lorsque pour deux mérites éléments on a plusieurs

composés en ure, on adopte les prépositions prolo, deuto,
tria), comme nous l'avons dit plus haut pour les divers

degrés d'oxydation : protoehlorure d'étain: deutochlorurc
d'étain.

La préposition sesqui est souvent employée pour indi-

quer chie combinaison de 2 équivalents d'tiii corps ('t 3 de

l'autre (t et. t 2 ); tels sont le seseuioxyde et, le sesquichln-

rure de fer, renfermant 2 équivalents de fer pour 3 d'oxy-

gène ou de chlore (ou I pour i ); et la préposition bi
polir une combinaison de 2 équivalents d'un corps et un

seul d'un autre : ainsi k bioxyde de manganèse.

il nous reste à examiner Ces cas où des corps sont (itr-

més par la combinaison d'un aride aver une base (sels:

rien n'est plus simple que d'énoncer ces combinaisons:

le nom de l'acide est joint aU ROM de la base, seulement

l'acide en igue prend la terminaison ate, l'acide en eux
prend la terminaison tre. Supposons les arides du chlore

combinés avec la soude ! oxyde de sodium ; : nous aurons
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t'e

l'acide chlorique 	  le chlorate de soude;

l'acide hypochloreux. 	 	 de soude.

Si un corps simple donne naissance it plusieurs oxydes

salifiables où bases, on mentionne ainsi les sels farinés

avec ces Lases :

Sulfate de protoxyde,

Sulfide de peroxyde.

Le tableau suivant restune le mécanisme de la nomen-

clature :

9
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comportes binaires de l'oxyf,i'ne,
basiques ou indilforemts. Nom
général : uryrtrs 	

composes produits par l'union de
deux corps simpler (l'oxygèmc
excepta et l'hydrogeme lorsqu`il
forme un acide): remit,. me..

comp, himair. arid.

I

un • 4.111 04144' ,	 ,
terminaison i.tu,	 r • • .. • .. • • • . • 

`	 le plus oxygéné,
 terminaison 1./ac 	

deux acide"
(%
	 le moins oxygéné 	

nia t .41Sygi• ri4•.'	 . terminaison rux„ 	
leplusoxyg.detous,prr-i%iue.	 Acide perchlorique.
moins , ique. 	  I Acide chlorique.

	

plus de doux acides., moins «meure, !typo-ique 	  . Acide bypocblorigmr:.

le mo
ins 

ins de
encore 

talus,
eus 

hypo-rur. ,I Acide
Acide chloreux.

hypachioreux.
mo 

chlorhydrique
terminaison hydrique 1111 htdro-iyttc..'..	

( Acide chlorhydrique
I ou hydrochlorigme.

un seul oxyde simplement oxyde 	  Oxyde de zinc.
le moins mina e., prolo 	  Protoxyde de plural..
davantage. druto 	  Deutoxyde de mercure.

 4i.... srsyui....	 Sesquioxpde de Ier.
uPeroxyde de utamgaese • .

Iodure de potassium.
prolo

to . 	
. 	 	 l'rotosulfure de p.;taasiunt.

deu 	 de potassi.
peu 	 DPersulfure

eutosulfure
de potassiunt.

um

les acides
acide oxygéné

("lutinet d'une boxa	 f 4':n eux prennent la ternlinaisou its
'sels). 	  l les oxyd, !reel./. ivaüy. leur degré d'oxydat. par les mats prote, druto, comme it eat dit ci dessus•

• Permettes o pn 'ere substituer ans mob protoxyde. deounpde, kx tormlealsuue défia employees pour marquer le fleure d'axvdaum, des acides 5x44«acs.
e t dire. par «temple, as Iieu do protoxyde ou peroxyde de fer. ntyde terreux, oxyde ferrique. !.4's sels luisent la mime reste; un dn, dans la neauaclet ne
.oedeieu: sulfate ,ferrons peur suirute de protoxyde de fer. sultete rerrlque pour sulfate de peroxyde de ter.

Ise% carp% (oroirs par fanion de plusieurs netoux out re lu Ic Rum ornera! d'stt.nscrs; ceux doss tenue', il «.4xro .lu mercure prennent par ex. millet; le tom
4' 471 airy.Y4'%.

acal.• r..rlruique

Acide dreettigite.

} Acide arscnieux.

I'S

campos& «l'un

•plusieurs

en iyac prcuuett la terni inaison oie

et souventplusieurs. 	

le plus, pet 	

un seul ale ces crrm(waéy

sulfate.....
hypusulfate. i da a.ntde.

1 sulfite, .... 41„ soude.
 hyposulüte.

I
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Pour indiquer la présence de l'eau unie t un" base it

la manière des seules, on dira de ces bases combinées à

l'eau que re Sont ties 1 ►vdratt's

Ilpdrue de putas'e.
Il urate de soude.

Les acides combinés it l'eau seront (lits hydratés; les

particules morio, bi, tr,, indiqueront le degré de l'hydra-

tation :

:bide sulfurique taunoh.ticat6.

Les composés ett WY' peuvent s'unir entre eux comme

les oxydes; les uns alors jouent le rùle'd'acides, d'autres

le rôle de bases.

La combinaison de deux sulfures est un sulfi ►sel; la

combinaison de deux chlorures un chlorose! ; le sulfure

qui joue le mile d'acide est un sulfacide; le sulfure (lui

joue le rôle de base est une sulfobase.

Sutfarséniate de sulfure de potassium

veut dire sel de potassium non oxygéné. Le sulfure

d'arsenic en est l'acide; le sulfure de potassium en est la

base.

Cet apert:u de la nomenclature suffira aux personnes

auxquelles ce livre est destiné; nous ne voudrions pas

jeter le trouble dans leur esprit en mentionnant ici les

exceptions et les additions que les progrès de la science

nécessitent journellement.

ID. Nous venons de voir combien est simple le lan-

gage parlé; le langage écrit ne présente pas plus de diffi-

cultés. Au lieu d'écrire le nom d'un corps simple en

toutes lettres. ('e (qUi serait trop long, un le représente

par une abréviation : ainsi l ' argent par Ag . l'iode par I.
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le brou te par tir, f ox ygi'le par 0, etc. tette abréviation

appelle le symbole; elle rt'présente en luénte tettlpk le

scout du corps et un evquit'alent deee cotes ' voir au tableau

des équivalents).

Lorsqu'il y a combinaison de deux corps, leurs syat-

holess'éerivt nt ('tiu it côté de l'autre, sans attetm signe

gui tes sépare; cet assemblage est la forante du cours:
Ainsi Ca est le s y mbole du calcium, f) est h' sy mbole de

('oxygéné, Ca U est la formule suivant laquelle on écrit

l'oxyde de calcium. Une combinaison très-complexe.

formée de corps moins complexes, s'écrit comme die se

parle; seulement des 'virgules indiquent la séparation

ties divers composés qui la constituent : ht chaux peut

se combiner h l'eau t hydrate), la formule Ca 0, HO

rend parfaitement compte de cette combinaison; les si-

gnes -t- plus. — moins, = égal ci, sont employés et con-

servent la signification gui leur est propre : Ca Ca 0

veut dire ; Le calcium auquel un ajoute de l'oxygène

donne l'oxyde de calcium, ou calcium plus (-4-) oxs'-

gene égale 1.) ox yde' de calcium. Si plusieurs équiva-

lents d'un ulènle corps simple entrent. dans une combi-

naison, on en marque le nombre par un exposant mis- it

la droite du symbole de Ce corps : _S0 s est l'équivalent

de l'aride sulfurique formé de t équivalent de soufre et

de 3 équivalents d'oxygène.

Pour indiquer plusieurs équivalents d'acide sulfurique,

on place le chiure devant ht formule entière cte l'acide

sulfurique : 2 SO3 ou 3 SO3 signifient 2 ott 3 équivalents

d'acide sulfurique. Ce chiffre. plagié it gauche d'une for-

mule, multiplie cette formule entière jusqu'à la rencontre

d'un des signes

Quelques exemples feront comprendre phis facilement
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t'at!tu :lu: eas•rttj:.

ce mécanisme :

PbO+SU', 110 •= Irbt), S0'+ Ht)

signifie t équivalent. d'oxyde de plomb plus ). équivalent

d'aride sulfurique uni u I équivalent d'eau (ce que les

chimistes appellent acide sulfurique lnonolirdratè) pm-
(luisent t équivalent de sulfate d'oxyde de plomb (sulfate

de. pl)utb plus t équivalent d'eau.

et O', K O -- O= K t:t

c'est-h-dire tin chlorate de potasse auquel on enlève 6 équiva-

lents d'oxygène laisse pourresidu du chlorure cte potassium.

3S0'+!•e*O'` FelP, 3S0', ou FOU' (S0' '

s'entend ainsi : 3 équivalents d'acide sulfurique (+) plus

équivalent de sesquioxyde de fer (=) produisent ► équi-

valent de sulfate de sesquioxyde de fer.

Si l'on disait 3 Fe' 0', SO', on multiplierait par 3, non-

seulement SO', mais aussi Fe' et 0''; ce serait dire:

Fe° 00 S' 0', tandis qu'on veut dire Fe' 0' S' ()°.

g i i . L'exemple suivant résume ce qui a été dit sur

les .équivalents, la nomenclature et les formules chimi-

ques. Tous les photographes connaissent le nitrate ou

azotate d'oxyde d'argent que l'on appelle par abréviation

azotate d'argent, expression vicieuse, mais consacrée par

l'usage. Voici la composition de ce sel :

L'azote uni h l'oxygène forme avec lui son composé le

plus oxygéné, l'acide azotique (ou nitrique, parce qu'on

a aussi appelé l'azote nitrogène).
t équivalent de cet acide renferme t équivalent d'a-

zote (suit 1 75 ou Az ),  pour 5 équivalents d'oxygène

'ou Soo ou 03 ) , donnant, par leur combinaison, t équi-

valent (l'acide azotique (ou 67 5 ou .1x 03.
l: argent combine avec l'oxvgime constitue l'oxyde
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d'argent , qui renferme t équivalent d'argent. (t 349,0 t`

Ou :1g ) pour t d'nxygene (t on ou O); soit t égtivalent

d'oxyde d'argent (our/i 4t),t,r oie

	

(In équivalent d'acide azotique (ou Az ou 6 7 5) est	 .

rani ù t équivalent d'ox yde d'argent (on AgO ou- t 449,t,t ).,

et donne ainsi t équivalent d'azotate d'oxyde d'argent.

'Ou Ag O, Az03 ou 2124,0f).

. Il faut que le photographe habitue aux équivalents

et it l'écriture chiffrée, les applications . en sont tres-fre-

queutes. En voici une, entre antres; pour ainsi dire jour-

nalière : nous venons. de. dire que i:équiva ept d'argent

donne, avec. loxvgitle.. t équivalent d'oxy'de.tl'argeut,

lequeL liai • h t équivalent 'd'acide . azotique ( supposé

exempt d'eau ou anhydre), produit r équivalent d'azotate

d'argent ; mit! en chiffres .	 •	 . .

AK(t3 9,ot`- 1--1)( t no)-i-.Az0'( 5::	 Az ti AgO ou ry ta/t ,o t• .

La ttraduction* cette formule est que t 34 9!,ot d'argent

eenventtbientent UUItè,.donnent 215ti't ,Ot d'•azotate'd'ar-

gent. 'Cela admis, nous allons Voir qu'un photographe

peut déterminer immédiatement. combien ao grammes

d'argent, git'iI'a h sa disposition, lui dennerontd' azotate :

en effet, .il résulte de ce qui a ét$ dit que ài i340,ot en

donnent 2124,01, la quantité_ indiquée ao 'en 'donnera

une quantité prdportiônnelte:

X; •

le calcul fait, l'opérateur trouvera pour résultat 3te,48.

1: expérience viendra confirmer le calcul,. si l'argent et
l'acide sont purs, èt s'il opère avec tout le soin qui doit

r aritctériser un chimiste.

t,es nombres équivalents ont été déterminés par des

expériences rigoureuses; pourtant, connue en définitive
3
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ce sont expériences d'hommes, ils présentent entre eux
de légères différences sur lesquelles les chimistes ont
eu le tort de ne pas s'accorder : pour cette raison on trouve
dans les divers Traités de Chimie d'es Tables qui ne sont.
pas absolument semblables entre elles. Il ne faut pas
s'arrêter à ces différences.

CHAPITRE IL

MME ?AMIRALE.

Les corps Amples (t) se divisent en deux classes :
l e . Les corps non métalliques ou métalloides
:t°. Les métaux.

GÉNÉRALITÉS SUR LES MÉTALLOÏDES.

.112. Les métalloïdes, h la température ordinaire de

l'atmosphère, se présententsousdes états bien différents :
les uns, comme l'oxygène, l'hydrogène, l'azote, le chlore,
sont gazeux; d'autres sont solides, comme l'iode, le sou-
fre, le phosphore, l'arsenic, le carbone; le brome seul est
liquide.

Ces corps peinent se combiner entre eux pour former
un grand nombre de composés, dont les plus répandus
sont ceux qui renferment l'oxygène ou l'hydrogène. Parmi
ces composés, les uns sont acides, quelques-uns sont
neutres ou indifférents; d'autres, comme l'ammoniaque,
jouent le vile de base.

13. Hydracides, oxacides. -- Parmi les acides, nous

( ► ) Nous donnons ici une élude tres-succincte de l'ensemble des carvi
simples, en mentionnant seulement les propriétés qui leur sont communes.

Pour les détails et la préparation de tous ceux employés en photographie ,

nous renvoyons au vocabulaire, qui est la partie pratique de cet ouvrage.
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devons distinguer les acides hydrogénés ou hydracides, et
les acides oxygénés ou oxacides, Les acides hydrogénés

sont au nombre de sept; tous sont formés de équivalent

d'hydrogène uni à t équivalent de chlore, de brome,

d'iode, de fluor, de soufre, de sélénium et • de tellure.

Comme l'hydrogène ne donne qu'un seul acide avec

eltacun d'eux, les formules de ces hydracides sont iden-

tiques; ainsi nous avons les aeides chlorh ydrique CIIi,

bromhydrique BrH, iodhydrique IH, fluorhydrique

FIn, etc. L'oxygène, au contraire, peut se combiner

avec les métalloïdes en plusieurs proportions ; avec l'azote,

par exemple, il donne les acides azoteux Az 0', hypo-

azotique Az 0', et azotique Az 0' : l'exposant placé à

droite du symbole de l'oxygène indique combien d'équi-

valents de ce corps entrent dans la composition de l'acide.

S 14. Sels. -- Les hydracides et les oxacides s'unissent

aux bases pour former des sels (§ 31; l'acide chlorhydri-

que et l'acide azotique se combinent à la potasse, à la

chaux, pour donner des sels de potasse ou de chaux. Dans

la formation des sels à hydracides, on peut admettre égale-

ment bien soieune union simple avec la base, soit une dé-

composition de l'lrydracide dont. le radical (z), s'unissant

au métal de la base, abandonne son hydrogime, lequel

avec l'oxygène de cette même base forme de l'eau. Lors-

que la réaction se fait au milieu d'un liquide, et que le

sel produit reste dissous, on ne peut savoir au juste ce qui

se passe : l'acide chlorhydrique Cl H par exemple, s'unis-

sant à la potasse K 0, peut tout aussi bien représenter du

chlorhydrate de potasse CI H, KO que du chlorure de po-

tassium CIK et de l'eau H0; mais si l'on extrait le sel

(il Nous entendons par radical le métalloïde qui. uni é l'hydrogène.

Lorme l'acide.
2.
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priei; d'eau ! anhydre , ou si le sel qui se l'urate est inso-

luble, hi décomposition de l'acide et de la base opi're

videtntnettt. C'est ainsi que l'acide cltlot'h ydtiqut', uni h

l'oxyde d'argent, donne sans contredit du chlorure d'ar-

gent insoluble et de l'eau, d'après lit réaction suivante

Cal + AgO CIAg -t-H0.
Acide chlorhyd. ••!-oxyde d'erg. =chlorure d'arg.+eau.

Il faut, dans la nomenclature, admettre l'une ou l'autre

hy'pothi'se, et dire : chlorh ydrate, iudhydrale de potasse,

d'ammoniaque, etc., ou bien chlorure, iodure de potas-

silttn, d'ammonium, etc., et non pas, comme cela arrive

si souvent a► itx photographes : chlorure, iodure; de; po-

tasse, d'ammoniaque, ou chlorhydrate, lolllt ydrate de

potassium ou d'ammonium.

Dans les sels li ► 1'nn's par un oxacide, un lutine( mil-
itairement que l'acide s'unit à la base pour l'ormet. le sel.

et qu'il n'y a, dans ('n eas, décomposition ni de l'acide ni

de la base : ainsi

Az 0'110 Ag() AzU'AgO+ Il O,

Acide azotique ode 'argent .azotate  dIxyde d'argent.

L'équivalent d'eau, qui était uni à l'acide, est seul sé-

paré (ti. Ces deux corps, résultant de l'action d'un hydri ►-

t t) On peut encore expliquer la formation des sels en disant que le
métal de la base prend la place de l'hydrogène de l'acide; .

s' il s'agit d'un
oxacide, il suffit do faire intervenir dans la formule ► équivalent d'eau.
Exemples :

Clil+AgO _. et Ag +110,

Acide chlorhydrique +oxyde d'argent chlorure d'argent +eau,

Az0' HO +Ag0 — Ag0Az0'± H0,

Acide azotique + oxrdo d'argent.- azotate d'argent + eau.
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ride ou d'un oxacide SUE un oxyde métallique, sont tous

deux également des sels; Berzelius a propose de nommer

Ies premiers sels halonles, i't de donner aux seconds. le

nom de sels amphides.

15: Avant de terminer • ces--gt iiéralité sur les métal-

loïdes, nous ne pouvons passer sous silence tut corps

composé tout h fait exceptionnel, qui présente, dans l'en-

semble de ses réactions, tous les caractères d'un corps

simple, h tel point que les règles que nous veinais d'énu--

uierer lui sont applicables. Ce corps est formé de 2 équi-

valents de carbone et t équivalent (l'azote, t: = Az: on lui

a néanmoins donne, COMA! h un corps simple, ie noie

particulier et univoque de cyanogene (t), on le représente

par le symbole (Cy) ; il est souvent employé dans les ope-

rations photographiques, combiné avec Ir potassium (eya-

uttre de potassium, K Cx).

A côté du cyanogène, nous devons citer un autre compose

de deux métalloïdes auquel ses propriétés spéciales ont

fait également donner un nom particulier : c'est l'ammo-
niaque, formée de t équivalent d'azote uni i équivalents

d'hydrogène, Az 1P. Ce composé, combiné a t équivalent

d'eau, Az H' 110, se comporte dans toutes ses réactions

comme un oxyde métallique; il est u ►é ►ne dans ce cas
considéré, par beaucoup de chimistes, Coinnie un véritable

oxyde métallique composé, l'oxyde d'ammonium, Az JP 0,

dont le radical (le métal) serait Az W. C'est pour cela que

Ies noms des composés ammoniacaux varient, et (lue l'on

dit iuditleren ►utent iodhydhated'anmoniaque, représente

par la formule AM' III, ou iodure d'ammonium, repre'-

{e1 Ce(, o :nt. signifie engendre le bleu. Lê  e•'anure'ue uni au fer

prudent le bien de Pelisse.
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sente par Az li' I, suivant que l'on considère l'ammoniaque

comme unie it l'acide iodhydrique, ou combiné avec l'hy-

drogène de l'acide iodhydrique pour former l'ammonium

ou par suite l'iodure d'ammonium.

GÉr4 RAIxflS SUR LES M$Taux.

16. Les métaux usuels ont un ensemble de propriétés

communes, l'éclat métallique, l'opacité,. la densité, la

dureté, la ductilité, la malléabilité, la ténacité, la conduc-

tibilité pour la chaleur et l'électricité, la fusibilité.

On entend par éclat métallique la propriété qu'ont les

métaux de réfléchir la lumière lorsqu'ils sont polis ou

fraichement coupés. .L'opacité est la propriété que pré-

sentent les corps de s'opposer complétement au passage

de la ldmière (cependant certains métaux réduits en

feuilles extrêmement minces sont translucides, telles sont

les feuilles d'or qu'emploient ies doreurs). Par densité,

nous entendons le poids comparé au volume. Tous les

métaux, 'a l'exception du potassium et du sodium, sont

plus lourds que l'eau; le plus pesant de tous est le platine,

qui pèse 2a fois plus que son même volume d'eau. On

les petit classer d'après le tableau suivant :

Un volume d'eau pesant. 	 1,00

Le même volume de platine pèséra 	 22,69

D'or	 t9,25
De mercure...... 13,54
De plomb.:. 	 11,35
D'argent. 	 1 0,47
De cuivre. 	 8,87
De fer... 	 7,78
De zinc 	 6,86

2 ,56
De sodium. 	 o497
De potassium 	 0,86
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La dureté des métau ,lis rus Ikl) tao tg ;rande : les

uns sont très-durs, connu Qt3+ a 'es sont très-

mous, comme le plomb.

Les métaux sont ductiles, c'est-it-dire qu'ils ont la pro-

priété de pouvoir ?tre étirés en fils; l'ordre de ductilité

est le suivent

L'or;	 Le cuivre;
L'argent;	 Le zinc;
Le platine;	 L'étain;
Le r ;	 Le plOtitb.fer 

La malléabilité est la propriété que possèdent les mé-

taux de s'étendre en ladies sous le choc du ntarteati ou par

la pression du laminoir; l'or est le plus malléable de tous.

Les métaux sont classés ainsi qu'il suit :

Platine;Or; 
',irgent;	 Plomb;
Cuivre;	 Zinc;
Main;	 Fer.

Le platine et l'or sont tellement malléables et ductiles,

qu'on peut obtenir directement, avec le premier, des fils

pour ainsi dire invisibles it L'ail, plus tins que ceux de

l'araignée, et, avec le second, des feuilles assez minces

pour qu'on puisse en placer dix taille dans l'épaisseur

dei t millimètre.

Au point de vue de la conductibilité de la chaleur, On

peul ranger les métaux dans l'ordre suivant :

Fer:01; 

:Argent;	 Zinc:
Platine:	 Étain;
Cuivre:	 Plomb.

t ► ì Nous entendons ici ie fer pur malléable et non la fonte ni l'acier

qui ne sont pas du fer pur, niais du fer , u, ruuat du raiboire, etc.

e
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L'ordre de coittluctibilitd pour l'électricité n'est pas

absolument le s etne k cuivre est en première ligne, puis
après viennent l'or, l'argent, le zinc, le platine, le fer,

l'étain, le plumb.

Les métaux jioulent <► des températures bien diffé-

rentes; ainsi le platine et plusieurs autres saut infusibles

au feu de torts, l'étain fond it 25o degrés (on peut le

fondre sur une feuille de papier), et le nlereu ce est liquide

^t la température ordinaire. • -

17. 'fous les métaux se emutbinent avec l'oxygène

pour former des oxydes métallique`; c'est en raison de

leur affinité plus ou moins gratine pour l'oxygène qu'ils

ont été classés en six sections.

Dans ht première se trouvent ceux qui, h la tempéra-

ture ordinaire, décomposent l'eau, s'emparent de son
oxygène, et laissent dégager l'hydrogène; ce sont : le

potassium, le sodium, le lithium, le barjot? . le strrrntium, ie
calcium.

Les métaux de la seconde section décomposent l'eau it

une température inférieure au rouge sombre; ce sont

l'aluminium . (t ), le magnésium, (e ainonium, le thorium.
t'yttrium, le ce'r'ium, te lanthane, le dirltimc, le manganése,
le glucinium, le pelopium, le niobium, le terbium, l'erbium.
La plupart de ces •métaux sont sans emploi, mais lus

•

(i) L'aluminium, à l'état do pureté tel qu'on le produit maintenant, ne
décompose pas l'eau à la température range; nous gardons cependant.
cette classification qui est généralement admise. Les recherches nouvelles
de M. %hier, da M. Devine, celles de M. Fremy, permettent d'espérer
que ('aluminium , le chrome et le manganese seront -appelés à jouer un
rôle important. Dans les arts, l'aluminium est déjà l'objet d'une exploitation
industrielle très-sérieuse: Los alliages sont fort beaux, surtout ceux qu'il.

forme avec le cuivre, a grande légèreté rendrait son emploi tres'pircieux
dans le matériel plwtographique.
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composés formés par quelques-uns d'entre eux sont liés-

répandus dans la nature et utilisés dans l'industrie : tels

sont l'alum ine, la magnésie, les oxydes tlu manganèse, ete.

Dans la troisième section, on a compris les métaux qui

ne décomposent l'eau qu'if une température rouge, ruais

qui peuvent la, décomposer h la température ordinaire

sous l'influence des acides; ce sont : le fer, le nickel, le
cobalt, le zinc, le cadmium. le clurrute, le vanadium, l'ura-

nium.

Dans la quatrième sont ceux qui décomposent l'eau

une température fouge, niais ne la décomposent paS en

présence d'un acide : le tungsténe, le molybdène, l'osmium,

te tantale, le titane, l'étain, l'antimoute.. .
`ous comprendrons dans la cinquième section les mé-

taux qui ne décomposent l'eau qu'à une température

excessivement élevée, comme le bismuth, k plomb, k
cuivre.

Les métaux des sections précédentes peuvent tous s'uni t'

directement it l'oxygène, et quelques-uns la température

ordinaire; de plus, leurs oxydes ne sont pas décomposa-

bles par la chaleur seule. On réunit, dans la sixième

et dernière section, tous les métaux qui ne décomposent

pas l'eau, et dont les oxydes sont décomposés par-l'action

seule de la chaleur et transformés en métal et en oxygène;

ees métaux sont : le mercure, l'argent. k rhodium,
dunrn, le palladium, le nrrthrn&un, le platine et l'or.
. Cette classification des métaux est la plus scientifique,

ta plus méthodique et la meilleure; on en admet sou-

vent une autre 'plus simple, qui consiste it les diviser en

métaux alcalins, ce sont ceux dont les oxydes forment des

alcalis puissants, comme le potassium, le sodium, le li-
thium; en métaux alcaline-termua; dont les oxydes ont

une réaction alcaline énergique, et entrent tj'ordinaire
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dans la composition des terres et des pierres : tels sont

le calcium, (e barium, le strontium ; et en métaux terreux

dont les oxydes n'ont qu'une réaction alcaline très-faible,

ott même nulle, connue le magnésium : ces nlétauxentrent

pour la majeure partie dans la composition des terres,

pierres, pierres précieuses; enfin en metarrx proprement
dits, qui sont tous ces autres métaux anciennement con-

nus pour la plupart et que l'on emploie it l'état de corps

simples, comme le fer, le cuivre, le plomb, etc.

18. `fous ces métaux peuvent former descombinaisons

diverses, suit entre eux, soit avee les corps non métalliques.

Les combinaisons ties métaux entre eux sont encore peu

connues pour la plupart; elles sont le plus souvent mal

définies et en proportions variables; elles out reçu le nom

générique d'alliages; par exception, les alliages du mer-

cure avec d'autres métaux sont appelés amalgames: ainsi

le tain des glaces est till amalgame (l'étain. En s'unissant

avec les corps non métalliques, les métaux forment des

composés définis dont les noms ont été réglés dans la

nomenclature. Nous avons dit, § 9, que tous les métaux

unis i► des corps non métalliques autres que l'oxygène

avaient reçu le none de sels lialoïdes; tels sont les chlorure,

brouture,'iodure d'argent, sels' que forme l'argent com-

biné au chlore, au brume, à l'iode : nous décrirons plus

loin, a l'artie'le Sels, ies propriétés générales de ces com-

binaisons. Nous allons d'abord indiquer ici les caractères

communs à tous les oxydes.

19. Oxydes, — Les oxydes formés par la combinai-

son dès métaux et de l'oxygcne peuvent étre classés en

oxydes basiques, indifférents, acides. Les oxydes métal-

liques basiques sont ceux qui s'unissent aux acides pour

former des sels: tels sont les oxydes de potassium, tic
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sodium, de calcium (potasse, soude, chaux r, et l'oxyde

d'argent, qui donnent des sels de potasse, de soude, de

chaux et d'argent (t). Chaque métal fournit au moins une
base, c'est-h-dire un oxyde capable de s'unir aux acides

pour former des sels; c'est mémd là le caractère essentiel

des métaux, dont plusieurs ne possèdent pua-te=s propriétés

communes aux métaux usuels et énoncés ci-dessus. Les

oxydes métalliques indifférents sont ceux qui n'ont aucune

tendance à s'unir, soit aux acides, soit ,aux bases. Les

ox ydes métalliques acides, ou simplement les acides métal-
liques, sont ceux qui s'unissent aux bases pour donner des

sels : ainsi les acides manganique, permanganique, chro-

mique, perchromique, stannique (combinaisons oxygé-

nées du manganèse, du chrome, del'étain), donnent, avec

la potasse, etc., des manganate, permaitganate,chromate,

perehromate, stannate de potaisse,.etc.

§ 20. Les oxydes sont réductibles it l'état métallique,

soit par l'action du calorique, tels sont ceux d'argent, de

mercure, soit par l'intervention du charbon ou de l'hvdro-

. gène it une température. plus ou moins élevée, soit au

moyen d'un métal qui, dans les circonstances de l'expé-

rience, a une plus grande at' inité pour l'oxygène.

Ainsi l'oxyde. de cuivre peut étre réduit par l'hydrogène

avec production d'eau (oxyde d'hydrogène), par le car-

bone, avec production d'acide carbonique, par le fer, avec

production d'oxyde de fer.

C'est sur ces réactions et principalement, sue celle du

charbon qu'est basée la métallurgie (a;.
•

(t) 11 serait plus régulier de dire Port ied'argent, mais l'usage a pré-
valu de supprimer le mot oxyde dans l'appellation d'un sel.

(z) Les métaux peuvent aussi être extraits de leurs sulfures, ehto-
rures, etc.. Le sulfure de plomb. le sulfure d'argent sont réduits par le
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Les oxydes peuvent rire également décomposes par le

soufre, le chlore, le phosphore, ete. , surtout si l'on hart

intervenir la chaleur; ces corps s'emparent du métal pour

t'uriner des chlorures, sulfures, phosphures, etc. Les oxydes

des métaux alcalins et alcalino-terreux sont tous solubles

dans l'eau ils forment des hases.énergiques,- qui sont

la potasse, la soude, la chaux, la baryte, la strontiane.

Tous les autres oxydes sont h peu près insolubles dans

l'eau; les oxydes solubles, et part.ieulièrenu'nt hi potasse

et la soude, ont reçu le nom d'alcalis.

21. Sels. — Les sels, de quelque nature qu'ils soient,

oxygénés ou non, présentent certains caractères qu'il est

nécessaire de eonnaitre. Presque tous sont solides, le plus

souvent. blancs ou incolo res; lorsqu'ils se déposent dttsei n

d'une dissolution, its affectent le plus généralement une

orme régulière qui leur est propre . et que l'on appelle

[urine cristalline. Les uns peuvent cristalliser au sein de

l'eau sans se combiner avec elle, le sel marin par exemple,

d'autres cristallisent. en prenant une certaine quantité

d'eau que l'on appelle eau de cristallisation ; tel est

l'hyposulfite de soude. Il y en a qui attirent l'hunlidity

de l'air, com pte le chlorure de calcium ; ils sont nommés

déliquescents. D'autres, au contraire, perdent au cou m'I

de l'air sec tout ou partie de leur eau de cristallisation

tel est le carbonate de sonde : ceux-ci sont appelés of u-

rescents. Quelques-uns se décomposent i► la luutièit' tels

surit certains sels de mercure et les sels d'argent.

22. Action des acides, des bases et des sels sur les sels.

t o . Si l'on ajoute un acide a tut sel, il arrive que l'a-

ter avec production du sulfure de•fer. Lectlinrure d'aluminiumeA réduit

par le sodium avec production du chlorure de sodium. etc.
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eufe est sans action sur le sel, ou qu'il s eulpave de hr

hase dont l'aride se trouve alors mis en liberté, mi que

les deux acides se partagent la base.

On dit communément d'un acide qui en déplace un

autre, qu'il est te phis éttergique: tel aeitle peut étre le

plus ou le moins énergique suivant les eirconstauces.

Les acides phosphorique, borique, silicique qui dépla-

cent l'acide sulfurique pai r rose stjehe ! sans l'intervention

eh' l'eau) et i1 une température élevée, sont, au ren-

traire, chassés de leurs combinaisons par ce mérite acide

quanti on opi're par voie humide, c'est-h-dire au sein de

l' van.

Généralement au acide gazeux ou volatil est éliminé

par un acide plus fixe; généralement aussi. un acide fixe

qui donne des .sels insolubles,.élimine un autre acide fit'

qui donne des sels solubles.

1..°. L'action lies battis sur les. sels peut étre , définie et

classée de la (lierne •maniéré

Ou hi base ne réagit • pas sur le sel; ou elle s'enlpure

de son acide pote' mettre sil base eu liberté; ou . les dieux

bates se partagent l'licide.	 .

Les bases qui, dans les circonstances ordinaires de l'ex-

périmentation, déplacent les autres, sont dites les plus

énergiques;- ordinairement une base fixe élimine une

base volatile , . et une base qui . peut donner naissance-

un composé insoluble déplace la base donnant'onnant . deS sels

solubles:

3°. Lorsqu'on mélange deux dissolutions salines l'une

avec l'autre, si l'acide de l'une peut donner un composé

insoluble avec la hase de l'antre, ce composé insoluble

se'forme généralement, il y a alors échange d'acide entre

les deux hases .; c'est.. ce. qu'on appelle.1e phénomène de

..
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la double rlcc' mposin'on : par exemple,

L'azotate d'oAyde d'argent soluble.. &g O, Az(t'

Et le carbonate de soude soluble... Na(1(:O',

mélangesensetuble, donnent immédiatement lieu it cette

double elécomposition, et il se firme du

Carbonate d'argent insoluble........ Ag OCO'

Et cte l'azotate de soude soluble..... MO Az O.

Les doubles décompositions se font sous des poids pro-

portionnels ou équivalents; l'équivalent d'oxyde d'ar-

gent qui neutralisait t équivalent d'acide azotique, neu-

tralise aussi bien t équivalent d'acide carbonique; de

même, l'équivalent de soude, qui sature I équivalent

d'acide carbonique, sature aussi bien t équivalent d'acide

azotique. S'il y a excès de l'un ou l'autre sel, cet excès

reste dans ta liqueur, sans étre décomposé : par exemple,

lorsqu'on met sur le bain d'azotate d'argent un papier

imprégné d'iodure de potassium, l'iode tout entier s'unit.

it l'argent (iodure d'argent), et quel que soit désormais

le temps que dure le contact , quelle que soit la concen-

tration du bain, la traction est complète dés que rouf l'io-
dure soluble est conrerli en iodure insoluble.

Ajoutons toutefois que la présence d'un sel étranger it
celui dont on attend ta réaction, ou inétne, dans certains

cas, un excès d'un des deux sels employés, peut donner

lien à des résultats différents. Ainsi l'iodure de potassium

et J'azotate d'argent donnent un précipité insoluble d'io-

dure d'argent; ruais si le mélange se t'ait en présence de

l'hyposulfite de soude ou de tout autre dissolrant de l'io-

dure d'argent. k précipité ne se forme pas : de même,

l'azotate d'argent en excès donne un précipité avec le eya
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Hure de potassium ; mais ce précipité ne se forme pas

lorsque le cyanure se trouve en excès, le cyanure (l'argent

étant soluble dans une solution de cyanure de potassium.
Nous ne pouvons libre l'histoire de tous tes sels, ce

serait sortir du cadre restreint. de cet ouvrage': nous ren-

voyons au vocabulaire les notions sur les sels employés

en photographie.

AIR ET EAU.

§ 23. L'air et l'eau sont deux composés d'une telle im-

portance en chimie, que nous pensons utile de leur consa-

crer quelques pages; mais avant d'en commencer l'étude,

rappelons cette erreur des anciens qui disaient que l'air

et l'eau étaient, avec ta terre et le feu, les éldments de

tous les corps. L'air est un mélange de deux gaz, l'azote

et l'oxygène; l'eau est une combinaison de deux gaz.

unis en proportion équivalente, l'hydrogène et l'Oxy-

gène; la terre est. un assemblage de tant cIe corps divers,

qu'il n'est pas rare cIe trouver, clans un seul échantillon,

tous les oxydes de ces métaux, que nous avons appelés

alcalins, alealino-terreux et terreux, et même des métaux

proprement dits, unis aux corps non métalliques, soufre,

carbone, phosphore, chlore, iode.

Conséquemment il ne faut pas chercher dans les éléments

des Anciens l'idée de corps simples; dans la terre, l 'eau et

l'air, nous devons voir les types des trois états de la ma-

tière : solide, liquide, gaz; et sous le nom de feu compren-

dre l'ensemble des agents impondérables et des forces qui

déterminent les phénomènes que nous présente la matière.

§ 24. Air. -- La composition de l'air est parfaitement

confine depuis le ,beau travail de Lavoisier, qui sépara

l'oxygène et l'azote ; l'air contient ;l - la fois- les 'doux
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gaz, l'oxygi'Itc (vs 9tt centihnes de son volume, et l'azote

ies 79 eent ii't es.

Voici eounnent Lavoisier lit velte mémorable expé-
rience fifr . i

l):ins un ballon de serre dont lr col était re ourbe, ainsi

que t'indique la .iutr'oditisit du mercure ( une

centaine iIe.grnn)mesj; puis il disposa cc ballori*surle foue-

neau, l't recouvrit l'extrirnité! libre Oui . Col (rune '(inebe

de verre 'repQsant.sni 1}n hain-lk.m.ercm'e • quti.intercep-

ta}t la eouiinunicatiou avec t'atmospltéee. Ces dispositions

pri ses, il 'enleva, au moyen d'un sipl M,.Une portion de'

l'air contenu daim ta doche et nota exactement le niveau d'ut •

mercure. ll ehaufta aiars JC.t u reure ,h une température voi-

Sit0 de I't iullition.et maintint cette température pendant

quinze jours fi obset'Va bientnt la formation d'une poudre

.rouge dont la quantité allait toujours en augmentant, et

en même temps' ii constala, parle::niveau (tu utrreure, ütlll

diminution progressive dans lv rolume • de !'air. Lorsque

l'action lui parut épuisée, Lavoisier mesura.l'air qui lui

restait et- ctinstata's s pr prietés; ..puis. il rassembla tri

poudre' muge, et la rhanffant it une température phis
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élevée que celle il laquelle elle avait pris naissance (fig. a),

►,i,,. 9.1

il démontra qu'elle restituait la portion de l'air qui avait

disparu, en méme temps que le mercure reparaissait b son

état ordinaire.

L'air ou mieux le gaz absorbé parle mercure et restitué

par la poudre rouge est l'oxygène; le gaz laissé par le
mercure et qui n'avait pu s'unir û lui est l'azote.

L'air renferme toujours, outre l'oxygène et l'azote, une

petite quantité d'acide carbonique qui est le produit de

la combustion et de la respiration des animaux, puis une

certaine quantité de vapeur d'eau provenant de l'évapo-

ration continuelle des eaux répandues sur la surface de

la terre; la quantité d'acide carbonique est ordinaire-

ment de ! e , celle de la vapeur d'eau est excessivement

variable, suivant les localités, la direction des vents,

les saisons, la température (le l'atmosphère : c'est à cause

de cette facilité que l'air possède de pouvoir se charger

de vapeur d'eau, que les papiers mouillés sèci ►ent à l'air

sec ; cette mémo vapeur contenue dans l'air très—humide,

en venant se condenser sur l'objectif, peut obscurcir

l'image de la chambre noire.

Les instruments qui indiquent le degré d'humidité de

l'air sont appelés hygromètres.

25. L'air, par l'oxygène qu'il renferme, détermine
3
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til ► rttuvettvs de métal. grandeur, nous voyons que le volume

!, Fig 3.)

d'h ydrogène dégagé est double de celui de l'oxygène; si

nous pesions t.'xaetement t'es gaz, nous trouverions que 10

poids rentre toujours danS les proportions de 100 d'ox y

-gène pour t 2,50 d'hydrogène.

L'eau, ordinairement dt l'état liquide, se congèle par le

refroidissement : alors elle augmente de volume : c'est

ce qui explique pourquoi les carafes pleines d'eau et les

pierres gélives peuvent ét re brisées par la congélation du

liquide.

La glace que l'on chauffe redevient liquide, la tempé-

rature reste invariable pendant que la fusion s'opère, l'eau

ansorbant de la chaleur pour passer de l'état solide â l'é-

tat liquide t

L'eau, par l'action de la chaleur, est réduite en tin

fluide nérifirme; la vapeur d'eau t cet état (sous la pres-

sion deo'°,;fio occupe un volume t 700 fois plus consi-

t t t tl faut autant de chaleur pour fondre t kilogramme de glace que
lour porter t kilogramme d'eau rie o t 79 degrés.

3.
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dérable qu'à l'état liquide. L'eau pure bouillant dans t u t

vase ouvert conserve toujours la mente tentpérattire, quel-

qtte vif que soit le feu, si la hauteur du baromètrebaromare reste
la Wou, (I). On a adopté pour le ternie too degrés
de l'échelle thermométrique centigrade, la température

de l'eau bouillante, sous une pression barométrique de

76 centimètres, le ternie u degn! étant la température de

la glace fondante.
j 27. L'eau, telle que la nature nous la présente, n'est

jamais chimiquement pure; sa nature diffère suivant les

couches de terrain qu'elle a parcourues. Les substances

étrangères qui 'sont dissoutes la rendent souvent impropre

aux opérations chimiques de la photographie, et. même

aux usages domestiques. Tout le Inonde suit que certaines

eaux sont mauvaises pour le savonnage, et durcissent les

légumes, par exemple celles lies eaux de puits qui Sont

chargées de sulfate de chaux.'li est facile de se rendre

compte de la présence de la chaux que contiennent les

eaux, en y versant un peu d'oxalate d'ammoniaque; on

reeonnait l'acide sulfurique au moyen du nitrate de ba-

ryte acidulé par de l'acide nitrique pur, ll se forme im-
médiatement., dans le premier cas, un précipité d'oxalate

de chaux ; dans le second, un précipité de sulfate tic ba-

ryte, tous deux insolubles.

L'eau peut abandonner, clans certaines circonstances.

les matières minérales qu'elle tient en dissolution : ainsi

se forment les dépôts, les incrustations, les pétrifica-

tions, etc.

(1) Plus le baromètre monte, plus est pesante la colonne atmosphé-
rique et conséquemment plus considérables sont le poids que supporte
l'eau et la résistance offerte it l'ébullition. L'eau qui bout quand le baro-
mètre monte est plus chaude que l'eau qui bout quand le baromètre
d,', ennl.
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L'eau jnsre est sans action sue la teinture de tonrnesol

elle n'est (nts trottl ►tee par le nitrate d'argent, le nitrate

tle baryte, I'oxalat(' d'ttnanoniaque, l'eau de chaux, on

l'Iiv'drosulüüe d'ammoniaque ( ces réactifs indiquent la

présence des sulfates, des carbonates, des chlorures, de la

chaux, ou des métaux). ta:aporee sin' une lame de verre,

de platine ou de plaqué, elle ne laisse pas le moindre ré-

sidu; tel est le earaett'l'e de l 'eau , l'eSt-tl-dire

(-rnporde dans tin vase et ('ondeIls[e { liquéfiée i dans un

rt'ripient.

On pent, poUr distiller l'eau, employer une coi'iittt' de

verre et an ballon, tuais il n' est pessible d'en recueillir

ainsi qu'une tris–petite quantité. La distillation se Nit en

grand au moyen d'un appareil nominé alambic Vier, 4) •

t Ito• 't.)
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c'est une chaudière en cuivre étamé, fermée par un cou-

vercle ou dente de même métal, auquel est adapté un

tuyau d'étain (1). L'eau de la chaudière est mise en ébul-

lition, et la vapeur est condensée par un courant d'eau

froide sans cesse renouvelée, dans lequel baigne ce tuyau

d'étain appelé serpentin. (à cause de sa forme en spirale).

L'eau de pluie, recueillie avec soin et seulement «prés
que les toits en ont été bien la vés, peut, le plus souvent,

remplacer l'eau distillée. Dans les opérations photographi-

ques sur papier et sur plaques, l'eau ordinaire suffit pour

tous les lavages, surtout si l'on a soin de la filtrer. Mais

les bains d'iodure de potassium, de nitrate (l'argent et

d'acide gallique demandent de l'eau ù peu près pure. On

peut cependant , même pour ces opérations, se servir de

l'eau (le rivière, si l'on a eu soin d'y ajouter préalable-

ment quelques gouttes (l'azotate (l'argent, et de la décan-

ter ou filtrer pour enlever le chlorure d'argent qui s'est

précipité.

28. Dissolvants neutres. — L'eau est emplo yée eu

photographie pour dissoudre les différents agents ehin(i-

ques et les reporter sur les surfaces diverses qui doivent

en subir l'action ; tous les corps capables, comme l'eau,

de dissoudre sans los altérer ces nidifies agents chimiques,

pourront être également employés comme dissolvants

neutres : c'est ainsi que, dans certaines préparations, on

se sert de l'alcool, de l'éther, etc.

(s) Il ne faudrait pas empkirr le plumb au lieu de l'étain, l'eau distillée
attaquant ce métal au contact do l'air.
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F 29. Sous l'influence des organes des végétaux et. des
animaux, il so forme des composes nombreux que les
chimistes peuvent analyser, métamorphoser et souvent
reproduire dans leur laboratoire. Ces substances sont
appelées coinppose's ()galliques : l'etym.dogie de ce mot,
comme ou le voit,' rappelle ceux tie dot/Js otganisd2s ( pour-
vus d'organes) ; nous ajouterons a ces produits tin plus
grand nombre d'autres, qui officia avec eux beaucoup
d'analogie, bien qu'ils ne soient pas formés par des corps
organises. Nous appellerons chimie des corps organiques,
on simplement chimie organique, par opposition it la chimie
minérale, la partie de la science qui s'occupe de l'étude
de ces composés.1$rsqu'on soumet les corps organiques
il l'analyse, on reeonnait qu'il n'entre ordinairement dans
leur composition que quatre corps simples, carbone,
oxygène, hydrogène et azote; souvent trois, carbone,
oxygène, hydrogène ; ou mense deux, le carbone et l'hy-
drogène; ce n'est que dans quelques circonstances, assez
rares jusqu'ici, au moins pour les composés naturels, que
l'on rencontre du soufre, du phosphore, du brome, de
l'iode ou du- fer, cte.

30. Tons les composés organiques sont destructibles
par la chaleur qui les ramène a des combinaisons plus
simples ou même it leurs éléments; Faction ménagée de
la chaleur peut en modifier quelques-uns, de manière it
produire de nouveaux corps : c'est ainsi que laeidr gal-
lique, chauffe a la température de .tto a :dt.ï degrés.
laisse volatiliser un nouvel acide que l'on a appelé acide
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pyrogallique; cette action de la chaleur amène dans k

corps primitif une perte d'eau ott d'acide carbonique,

comme le prouve la réaction. (L'acide gallique C' W 05

chauffé donne l'acide pyrogallique 0 6 11' O', plus t équi-

valent d'acide carbonique CO'.) Les corps nouveaux ré-

sultant de ce mode d'action ont reçu le nom de corps
pyrogénes. .

31. Les produits organiques sont solides, liquides

ou gazeux : les uns sont solubles dans l'eau, tels sont

l 'acide acétique, l'acide gallique, le sucre, la gomme;

d'autres sont insolubles, comme l'amidon, la cellulose, le

caoutchouc, les résines, les huiles ; quelquefois les corps

insolubles dans l'eau peuvent se dissoudre dans l'alcool,

l'éther, les essences diverses, le sulfure de carbone, etc.,

qu'on appelle dissolvants neutirs. Les corps solides de la

chimie organique connue ceux de la chimie minérale

prennent souvent une forme cristallüie, soit lorsqu'ils se

déposent de leur dissolution, soit lorsqu'ils passent., parle

refroidissement, de l'état liquide à l'état solide : tels sont

le sucre candi, l'acide stéarique ( matière des bougies);

d'autres sont amorphes, c'est-à-dire se déposent, sans

prendre aucune forme : ainsi k coton-poudre dissous

dans l'éther, l'albumine coagulée donnent Une couche

homogène, et, fort heureusement pour les photographes,

sans apparence de cristallisation (collodion, rems albu-
minés.._

32. L'expérience nous apprend que l'oxygène peut

s'unir, soit au carbone pour former de l'acide carbonique,

soit à l'hydrogène pour former de l'eau; or nous venons

de voir quo les matières organiques étaient, pour la plu-

part, formées de carbone, d'hydrogène, d'oxygène et

d'azote : il n'est done pas étonnant pour nous que cer-
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laines de ces matières se modifient ou se détruisent

complétement sous l'influence de l'air atmosphérique.

§ 33. La fermentation est aussi une des causes de mo-

dification et de destruction des matières organiques; on

minait sous (e nom de fraieras diverses substances orga-

niques éminemment décomposables qui provoquent la dé-

composition simultanée de certains corps auxquels on les

a météos : par l'action d'un ferment de la nature de la

levure de bière, le sucre contenu Clans le raisin ou dans les

pommes perd une partie de son carbone, qui se dégage à

l'état d'acide carbonique, tandis qu'il se produit de l'al-

cool (1). Cette fermentation donne naissance aux liqueurs

spiritueuses comme le 1'111, le cidre, etc.; c'est également

à une fermentation particulière des principes contenus

dans la noix de galle que nous devons l'acide gallique.

Le contact de l'air et la fermentation ne sont pas les
seules causes de destruction des matières organiques. Les

chimistes ont de nombreux mo yens de ['aire ces dédou-

blements de corps plus ou moins complexes, ou luéme de
réduire les composés organiques ù lem éléments (analyse

élémentaire); ils savent aussi, à l'aide de ces éléments,

reproduire certaines substances que la nature nous pré-

sente produites par les végétaux ou les animaux (synthèse;.

34. Les corps organiques peuvent étre divisés en trois

grandes catégories: acides, bases et corps indifférents.

Les acides organiques, naturels ou artificiels, sont très-

nombreux; 'jusqu'ici, quelques-uns seulement sont em-

ployés en photographie : tels sont les acides acétique.

(t) L'alcool et l'acide carbonique sont les seuls produits normaux:
d'autres produits anormaux lesarrompaguent et sont en petites quantités:
tels sont : l'acide lactique. l'aride succinique, etc.
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lose presque pure; le bois de cheine est composé de cellulose

et d'une forte proportion de ii lii'reincrustante. La coolpo-

sition chimique de la cellulose pure est toujours la mente,
et peut être représenté(' par C ► ' H "U10 ; tous les tissus

végétaux, s'ils ont été convenablement traités, donnent
de la cellulose : le papier de bonne fini►rication- et sans
mélange peut être considéré coltin e' de la cellulose pres-
que puce; il est prépare, en effet, avec des chiffons bien
lessivés, qui sont eux-mêmes un assemblage de libres
textiles des plantes, désagrégés par la fermentation ou
par une action mécanique, et blanchis par l'action de

réactifs chimiques et complétement épurés par des lavages
successifs.

Lorsqu'ont Nit réagir stir k cellulose de l'acide ttio-

tique tris-concentré, ou un mélange d'acide azotique et

d'acide sulfurique, ou encore un mélange d'azotate de

potasse et d'acide sulfurique, on obtient des substances
facilement inflammables auxquelles on a donné des noms
divers; celle qu'on prépare avec le coton cardé a reçu le
nom de coton-poudre ou fulnri-colon. Le,fututi-coton, pré-

paré au mitoyen du nitrate de potasse et di l'acide sulfuri-
que, se dissout facilement dans l'éther mélangé d'alcool et

forme la base ti n collodion (voir ce mot an vocabulaire .

37. L'amidon est une matii're blanche, grenue, qui
se trouve dans les cellules d'un grand nombre de végé-
taux, soit dans les graines des céréales, comme le blé,
l'orge, etc., soit dans la plupart des racines tuberculeuses
ou. bulbeuses, etc. Le produit amylacé des céréales prend
plus spécialement le llonl d'amidon ; celui des pommes de
terre reçoit ordinairement le nuit de facule. Ce corps.
amidon ou fécule, est d'une composition identique it celle
de la cellulose; sa formule est aussi C"	 0". On le
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reconnaît it ta teinte bleue que lui donne l'iote eu so-

lution.

38. Dextrine, l:' $ il' O 1 °. -- L'amidon se gonfle dans

l'eau, tntt ►5 il ne s'y dissout pas completement; s Il est

légèrement torréfie ou sil est traité par des acides très-

étendus, il devient tout it faut soluble, usais alors ce n'est

plus de l'amidon, c'est une substance nouvelle, la dex-
tri,re, qui maintenant remplace (a gomme arabique dans

plusieurs ile ses applications.

fi 39. Glucose, Ci  l'amidon, sous l'itt-

tluence prolongée des acides ou du ferment contenu dans

l'orge germée (diastase), se transforme en un sucre par-

ticulier auquel on a donné le nom de glucose. En chauf-

fant la fécule avec de l'eau contenant –;, d'acide sulfu-

rique, puis saturait l'acide par la chaux et évaporant la

liqueur éclaircie , on obtient. un sirop qu'on appelle sirop
ile fécule, ou un sucre en masse ou granulé connu dans le
commerce sous le nota tie sucre cie /Weule.

§ 40. Les sucres imrs sont des corps parfaitement neu-

tres aux papiers rouge et bleu de tournesol, solubles dans

l'eau; ils peuvent, sous l'influence d'un ferment, se trans-

former en alcool et acide carbonique : ils sont de natures

diverses. On distingue le sucre de canne ou de betterave,

le glucose dont nues venons de parler, le sucre de tait, etc.

Le sucre de canne ou de betterave, C" H" O", se pré-

pare en purifiant et concentrant le jus de ces végétaux.

Le glucose, C' 2 H f0 O", est extrait des sucs des fruits

acides par la concentration, ou, connue nous venons de le

dire, préparé en traitant l'intuition par les acides ou l'orge

germée.
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Un obtient le sucre de lait, C" H" 0", eu concentrant

lair évaporation dtin petit-lait ou sérum du lait.

Ces sucres se distinguent aisément les uns des autres :

le sucre de canne et de betterave cristallise très-facilement

sucre candi i; (e glucose, au contraire, est difficilement

eristallisabte. Tous deux ont une saveur sucrée plus pro-

noneée que celle du sucre de lait, celui-ci a la propriété

caractéristique de croquer sous la dent.

Le glucose et le sucre de lait décolorent i ► chaud la dis-

solution de tartrate de cuivre alcalin et y produisent un

précipité jaune de protoxyde de cuivre; le sucre de canne

pur est sans action sur cette liqueur d'épreuve.

Tous les sucres réduisent facilement les sels d'argent.

ti '$4. Parmi Ic's produits que nous fournissent les vé-

gétaux. nous trouvons des substances incristallisables,

le plus souvent solubles dans l'eau, auxquelles on a con-

servé le nom de gommes; la composition de la plupart de

ces corps se .rapproche beaucoup de celle de l'amidon. fl

y en a de diverses sortes : la gomme arabique, la gomme

adragante, etc.

42. Nous avons vu que l'alcool, C' H° 02 , connu pri-

mitiveinent sous ie nom d'esprit-de-rin, se forme dans la

composition des sucres par la k'rmentation; c'est une

substance neutre, liquide, inflammable , volatile, dissol-
vant certains corps gras ou résineux, ee qui la rend pré-

cieuse pour nettoyer les plaques et les glaces; dissolvant

ou aidant â la dissolution de réactifs insolubles dans l'eau,

tel que le coton-poudre qui sert la préparation du col-

lodion; coagulant l'albumine et précipitant de leur solu-

tion aqueuse certains sels qu'il permet d'obtenir ic un grand

état de pureté, tetque l'hy posulfite double d'or et de soude

Ce corps a des analogues en chimie, L`esprit- k-bois,
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'jnsqu a 63 degrés, l'albumine se coagule. devient solide et

tout h fait insoluble. L'élévation de la température n'est

pas le seul moyen de rendre l'albumine insoluble : l'action

de l'alcool, de la créosote, la plupart des acides et des sels

métalliques, peut produire te même résultat. Cette pro-

priété a été mise it profit pour préparer sur le verre une

surface que l'on rend impressionnable. On étend sur une

glace une couche (le solution d'albumine, qui est Coagulée

dans les opérations suivantes; la glace ainsi préparée se

prote parfaitement h tous les lavages ,et bains successifs

qu'il faut lui faire subir. Nous indiquons, dans la seconde

partie, le mode the préparation des glaces albuminées.

CHAPI'l'RE 1V.
MANIPULATIONS..

47. $.es principales manipulations chimiques ou pho-

tographiques consistent dans des dissolutions, des filtra-

tions, des cristallisations, etc. ; elles doivent toutesse faire,

autant que possible, au mo yen d'ustensiles de' verre on de

porcelaine, car la plupart des corps employés contien-

nent soit des acides libres, soit des dissolutions métalli-

ques qui attaqueraient les vases de métal ou en seraient

attaquées : on pourra souvent se servir de vases de gutta-

percha, mais il faut :se rappeler que ta chaleur les

ramollit, que les essences les attaquent et même les dis-

solvent; que la gutta-percha elle-même, dans certaines

circonstances, telles qu'une mauvaise préparation ou

une dessiccation prolongée, devient cassante et impropre

it tous usages. Les vases indispensables sont peu nom-

breux; il suffit de quelques entonnoirs de diverses gran-

deurs, soit en verre, soit en gutta-percha, pouvant rentrer

les uns dans les autres; quelques verres i ► fond plat, dits
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' hases d précipiter, des flacons pour renfermer les disso-

lutions; enfin des cuvettes ou bassines, soit en porcelaine,

soit en verre et bois, soit en gutta-percha, et quelques

capsules en porcelaine de toà t:ï centimètres de diamètre.

OPItB ATLONS DIVERSES.

48. Dissolution. — On entend le plus souvent par ces

mots dissoudre un corps, le faire disparait.re dans un

liquide qui n'en modifie pas la constitution chimique.

L'eau dissout le sucre qui est solide, l'acide nitrique qui

est liquide ., l'acide chlorhydrique qui est gazeux, pour

former des liquides homogènes ayant les propriétés des

corps qui sont en dissolution.

Quand na liquide a dissous un corps en quantité aussi

grande qu'il le peut, la dissolution est dite saturée. Gé-

néralement, les dissolutions se font plus rapidement à

chaud qu'il froid, et la plupart des corps se dissolvent en

plus grande quantité à une température élevée qu'à une

température basse.

ë 49.. Filtration. -- Quand un corps est dissous, on a

souvent, intérêt. à filtrer la dissolution pour séparer les

matières en suspension, elle devient alors parfaitement

claire, les particules non dissoutes restant sur le filtre, qui

est ordinairement de papier blanc ou gris non: collé(bu--
vard ). Nous recommanderons (l'employer de préférence

le papier blanc, qui est le plus pur, s'il s'agit d'opéra-

tions délicates; les filtres ic plis sont surtout convenables

quand on veut recueillir les liquides; les filtres sans plis
sont préférés pour réunir les poudres ou les précipités

voir § 53).

5 50. Les filtres sans plis se font avec la plus'grande

facilité : on prend un morceau de papier à filtre rond ou

4
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carré, que l'on plie eu cieux ; on divise': ensuite ce double;

au moyen de deux plis. eu trois parties (*ales, sis recou-

vrant l'une par l'autre: on fait d'abord le pli AB (fig. 5).

(Fig. 5.)

de manière que la ligne AD se confonde avec AE, puis on

fait le pli AE pour que AC vienne en AB.
Cela fait, on arrondit le papier s'il n'est déjà rond, et

l'on introduit le doigt, puis la main entre les feuillets, de

telle manière qu'il y en ait trois de chaque côté ( fig. 6);

Fig. P.'

on place dans l'entonnoir le filtre ainsi dispose, on l'ap-

plique exactement contre les parois et t'on y verse la li-

queur à filtrer.

On éprouve un peu plusde difficulté pour confectionner

les filtres à plis, maison y parviendra assez vite en suivant

ponctuellement les indications suivantes :

On prend un morceau de papier rond, on le plie en
deux, on obtient ainsi ABCD (fig. 7 ; .
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(Fig. 7.)

a •

•

Puis on fait un nouveau pli BD, que l'on défait aussitôt,
et sans retourner le papier, on continue de la manière
suivante, d'après la fig. 8.

• Fig. S.;_

On fait un pli DE que l'on défait également, puis le pli
DF, toujours clans le même sens, mais qu'on ne défait pas.

On fait le pli DG en dehors, de nouveau le pli DE en
dedans, et DH en dehors.

On obtient ainsi le quart du filtre.
Sans rien défaire, on marque le pli Dl en dedans et le

pli Di en dehors; toujours sans rien défaire, on forme de
nouveau le pli DB en dedans et le pli DL en dehors; le
filtre est fait à moitié. Sans retourner le papier (ceci . est
important) , on divise de la même manière la seconde
moitié, en commençant par amener AD sur BD pour faire
le pli e, et l'on continue comme pour la première moitié.

On ramasse ensuite les feuillets les uns sur les autres,
comme dans un éventail fermé; on coupe la tête du filtre
(la base du cône), on souffle sur la tranche, on écarte les
plis, on obtient ainsi un cône cannelé. Les plis sont dis-
posés alternativement en dehors et en dedans, excepté
ceux correspondant à A et. à C, que l'on divise . en deux

4'
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au moyen d'un nouveau pli fait en dedans. On doit avoir

soin de taire arriver tontes les lignes jusqu'au point I), et

surtout de ne point fatiguer cette partie du papier.

Le filtre étant prét it servir, On le place !fans un enton-

noir, en ayant soin qu'a n'en thpasse pas le boni. et en

l'enfonçant un peu profondément dans le col (la douille)

pour éviter qu'il ne se crève (fig. 9).

( Fia. g.)

Quelquefois il est nécessaire de filtrer des liqueurs qui

attaquent le papier, l'acide azotique par exemple; il suffit

alors, au lièu d'employer un filtre, de faire une • petite

pelote d'amiante que l'on tasse légèrement dans le col de

l'entonnoir; on verse dessus la liqueur h filt rer. •

Souvent les liquides que l'on veut filtrer sont épais. vis-

queux, comme l'albumine, les solutions de gélatine, celles
qui .renferment ile l'amidon en suspension, etc. ; ces li-

quides sont alors excessivement .lents h passer, et quel-

quefois susceptibles de s'altérer par le seul fait d'une
vaporisation inégale (les éléments qui les constituent (col-

lodion) : on peut alors forcer la filtration en s'aidant üc

la pression atmosphérique. ll. Gaillard a imaginé un

appareil très-simple basé sur ce principe, et propre h

trer tous les liquides avec une grande rapidité.

Cet appareil (fig. t o',!, se compose d'une cloche tubulée a,
h bords dressés et s'appliquant exactement sur tine glace
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dépolie épaisse b; on ferme la Inbiilure de la cloche

avec un bouchon traverse : i° par un entonnoir it longue
douille c; a" par un petit tube coudé en • verre d:' une
petite poire de caoutchouc à soupape e, ajustée à ce tube
tie verre, permet de fair un vide partiel dans l'intérieur
de la cloche; on met sous la cloche le vase f dans lequel
on reçoit le liquide filtré.

On place un tampon de coton légèrement tassé dans la
douille de l'entonnoir; souvent même, pour éviter que Ili
coton ne soit trop serré par le fait même tie la pression, on
s'arréte à la naissance tie la douille par une grille d'argent
ou tout autre corps sur lequel le liquide h filtrer soit sans
action, on verse la solution, don produit le vide au moyen
ile ht poire en caoutchouc :le liquide passe immédiatement
tres-clair et lassez rapidement pour qu'il ne puisse pas
s'altérer. On peut encore monter directement l'entonnoir
et h' tube d'aspiration sur la fiole. au moyen d'une tubu-
lure en caoutchouc, qui s'applique exactement sur le col
du flacon
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u.;

Enfin on peut, ù la rigueur, produire l'aspiration par la
bouche, mais ou doit le faire avec précaution, surtout si
l'on emploie des liquides contenant de l'éther.

§ 51. Cristallisation. -- Un corps cristallise lorsqu'il
prend une forme régulière qui lui est propre; pour que
la cristallisation soit. possible, il faut que les molécules de
ce corps aient une certaine libgrté, qu'elles puissent se
mouvoir : aussi est-ce surtout en dissolvant les corps so-
lides dans un liquide, et puis abandonnant ce liquide soit
au refroidissement, soit it l'évaporation, que l'on obtient
des cristaux qui se déposent d'autant plus beaux et plus
nets, que l'évaporation ou le refroidissement ont. été plus
lents, et que le repos a été plus absolu. La cristallisation
peut être emplo yée comme.moyen de purification; pour
qu'elle donne alors les meilleurs résultats, il faut obtenir
des cristaux aussi petits que possible. il suffit pour'eela
d'agiter la dissolution pendant le refroiddssément; un la-
vage rapide it l'eau distillée froide débarrasse les cristaux
du liquide qui les imprègne (eaux mères), on les re-
cueille sur du papier buvard et on les fait sécher. C'est
par cristallisation que l'on purifie le sucre de canne ou de
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betterave. Le sucre en pain est en cristaux très-petits;

dissous de nouveau, et soumis à une évaporation lente

et tranquille, il donne le sucre candi.
On peut encore, par la sublimation, obtenir à l'état

cristallisé certains corps volatils solides (voir g.58).

Q 52. Précipitation. -- Précipiter un corps, c'est le sé-

parer de son dissolvant, soit en faisant subir h l'un ou à

l'autre une modification purement physique, soit, le plus

souvent, en, provoquant un changement chimique dans

la constitution du dissolvant ou du corps en dissolution :

ainsi on précipite l'argent de l'azotate d'argent dissous

dans l'eau, en le taisant passer à l'état de chlorure ou

d'iodure insolubles, etc.

Les précipités sont toujours imprégnés de liquide; pour

les purifier, il est nécessaire de les laver. Ces lavages peu-

vent se faire sur un filtre, ou simplement par décantation,

au moyen de l'eau, ou d'un autre liquide approprié.

53. Décantation.— On emploie te mode de lavage par

décantation lorsque le précipité est très-lourd, et se ras-

semble facilement au fond du vase; tels sont le chlorure,

l'iodure d'argent : il suffit, en effet, de laisser le précipité

se rassembler, et de verser avec précaution la liqueur

qui surnage (décanter), de remettre de l'eau nouvelle,

d'agiter avec une baguette de verre, et de laisser te déprit

se rassémbler pour décanter de ngpveau; en répétant ces

opérations successives huit à tlix fois, on a un précipité

parfaitement lavé (t ).

(t) § i3 bi.,. La tieig,Hnur se rapproche de ln décantation; ce n'est pas
un lavage, mais une manière d'avoir der poudres tres-fines : c'est ainsi,
par exemple, qu'on prépare du tripoli pour plaques. (A ► mêle du tripoli
déjâ fin dans un grand vase un peu haut avec une grande quantité d'eau ;
on agitewivement, puis on laisse reposer mi instant : les poudres les plus
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54. Lavage.— Si l'on veut purifier par cette méthode

un corps insoluble, les lavages doivent à •la rigueur étre

t'itits' â l'eau distillée, mais le plus souvent l'eau filtrée suf-

fit : toutefois on a le soin de terminer l'opération en versant

deux ou trois fois de l'eau distillée sur le filtre. H faut,

pour que ces lavages soient bien faits, qu'ils soient assez

prolongés; ils sont terminés quand l'eau sortant du filtre

est parfaitement pure. On se sert avec, avantage, pour cette

opération, d'un flacon à deux tubulures (/ig. t a), ou d'une

(Fig. a2.)

fiole dont le bouchon est percé de deux trous (fig. 13),

(Fig. i3.)

munis de tubes de verre. On souffle modérément avec la

bouche dans le petit tube A pour faire pression àda sur-

face du liquide, et immédiatement l'eau monte dans le

grossieres tombent an fond. les plus fines restent en suspension Jans l'eau.
En décantant cette eau sur un Mitre et renouvelant l 'opération, on obtient
des poudres aussi fines que l'on vent d'après le temps de repos laissé au
liquide agité. On trouer dans le commerce des poudres de tripoli ou autres
poudres è polir qui sont numérotées d'après le temps qu'elles ont mis è
se déposer. tl ne faudrait pas employer la lévigation pour des substances
non homogènes, si ce nest comme proe&ié de séparation.	 b
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grand tube et sort par l'orifice effilé D, avec une force que
l'on gradue it volonté; on peut, en renversant la fiole
complétement, obtenir, par le tube A, un écoulement ires-
régulier.	 •

Nous recommandons ces botes de lavage eoumre très-.-
comniodes dans beaucoup d'opérations photographiques,
ainsi pour rincer les plaques, les glaces, etc.

§ 55. p. vaporation. — Cette opération a pour effet de
séparer un corps solide ou liquide de son dissolvant quand
ce dernier peut passer à l'état de vapeur; l'évaporation est
spontanée quand le liquide se dissipe de lui-même (une
goutte d'eau salée, abandonnée à l'air libre, dépose des
cristaux de sel par évaporation spontanée) : on peut l'ac-
tiver soit en faisant le vide par la machine pneumatique,
soit, et c'est le cas qui so présente le plus fréquemment,
en chauffant le liquide jusqu'à son point d'ébullition. Le
dissolvant se vaporise plus ou moins rapidement et aban-
donne le corps qu'il tenait en dissolution. Lorsqu'on laisse
perdre les vapeurs, l'évaporation se fait simplement dans
une capsule de porcelaine ; si, au cont.r}rire, on veut les
recueillir, elle se fait clans une .cornue munie d'un réci-
pient : c'est alors une distillation.

§ 56. Distillation. — On appelle ainsi l'opération par
laquelle on sépare un liquide volatil d'un solide, ou un
liquide plus volatil d'un autre liquide moins volatil. Quand
on a pour but de purifier une substance par la distillation,
on l'introduit clans une cornue de verre dont le col est
engagé dans la douille d'un ballon également de verre,
soit directement, soit par l'intermédiaire d'une allonge
de même substance.

On porte le liquide it l'ébullition, la vapeur qui se forme
s'engage dans le col de la cornue, s'y condense par le re

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



58	 PIMMIEttG PAti t I1 .

froidisseuicnt, et k liquide distillé se reunit dans le ballon

qua l'ou refroidit en le mettant dans une terrine pleine

de glace ou d'eau, suivant la plus ou moinrgrande vola-

tilité du liquide r fig. z 4 ). On facilite k refroidissement par

. (Fie. ti.)

un courant d'eau froide mordrait eu sens inverse de la

vapeur du liquide qui distille. Cette disposition d'appareil,

représentée fig. 15, est due à M. Liebig. Elle est surtout

;Fig.	 )

commode' pour distiller les liquides très-volatils comme

l'éther, ce qui la rend précieuse en photographie pour

tirer parti des vieux collodions. Lorsqu'on a une grande

quantité de substances à distiller, de l'eau, de l'alcool par

exemple, on se sert d'appareils en cuivre étamé, qui out

,reçu le nota d'alambics (voir t 27, fig. 41.
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§ 57. U'oncetctrraion. -r On dit que l'un concentre une
dissolution, quand on évapore en partie le dissolvant pour
rendre plus considérable la proportion des corps dissous
voir§ 55); on dit, au contraire, qu'on étend une dissolu-

tion quand on y ajoute une nouvelle quantité du liquide
dissolvant.

§ 58. Sublimation. -- Opération analogue à la distilla-
tion, mais s'appliquant aux corps qui passent immédia-
tement de l'état de vapeur h l'état solide ; tels sont l'iode,
le sel ammoniac : on chauffe ces corps, ils se volatilisent
'se subliment), et vont se rassembler h la partie supérieure
du vase dans lequel on fait la sublimation (voir § 51).

§ 59. Chauffage. — Le mode de chauffage est à peu ,
près indifférent : on chauffe, soit â la lampe à alcool, soit
au charbon, et, quand cela se peut, au gaz; remarquons
toutefois que la chaleur doit toujours être appliquée gra-
duellement, si on veut éviter la rupture des vases et la
perte des substances qu'ils contiennent. Pour obtenir une
chaleur bien régulière avec le charbon de bois, on le recou-
vre de cendres, ou l'on emploie quelques charbons de Paris.
Lorsqu'on se sert de vases de verre, on doit, autant que
possible, les choisir très-minces et d' égale epaisseur. Il faut
avoir soin, lorsqu'on opère sur des liquides, de chauffer
seulement la partie des vases que ces liquides recouvrent;
on y parvient facilement en plaçant sur l'appareil de
chauffage un disque en tôle, percé au centre d'un trou
rond, dans lequel s'engage. le tond du vase (capsule, bal-
lon, .etc.) : trois ou quatre de ces disques présentant des
ouvertures différentes suffisent pour toutes les opérations.

§ 60. Fusion. — Nous entendons par fission le passage
d'un corps solide à l'état liquide par ht seule application
de la chaleur; ainsi le feu opère la fusion du plomb, de
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l'argent. Il faut distinguer la fusion aqueuse et la lilsiun

ignée : la fusion aqueuse est la dissolution d'un corps so-

lide dans son eau de cristallisation, la fusion ignée est sa

liquéfaction après le départ de' l'eau. Le carbonate de

soude cristallisé, exposé h la chaleur, éprouve d'abord

la fusion aqueuse, puis il perd son eau de cristallisation,

devient de nouveau solide, et par l'application d'une plus

forte chaleur, il éprouve la fusion ignée.

•
61. Peser. — Rien de plus simple que cette opéra-

tion, qui consiste à mettre le corps que l'on veut peser

dans un des plateaux d'une balance, et des poids dans

l'autre plateau jusqu'à ce que l'équilibre soit partiutenrent

établi ; s'il s'agit de pesées très-rigoureuses, à un millième

de gramme par exemple , cette méthode demande une

grande précision, dans la construction de la balance. On

peut toutefois, avec une balance sensible, mais qui n'a pas

une grande précision, obtenir uneexactitude indépendante

de la justesse, mais non de ta sensibilité de la balance; on

emploie alors la méthode de la double pesée : on met dans

un plateau le corps à peser et dans l'autre de la cendrée de

plomb pour équilibrer, puis on remplace le corps h peser

par des poids jusqu'à ce que l'équilibre soit parfaitement

rétabli; ces poids, placés dans les mêmes conditions que

le corps qu'on a retiré, en expriment exactement la valeur

pondérale. Lorsqu'on se propose d'opérer sur un poids

déterminé d'une substance, on met sut' un des plateaux les

poids qui représentent la quantité désirée, on équilibre

sur l'autre, puis on remplace ces poids pan' la substance

elle–même, ajoutée peu à peu, jusqu'à ce que l'équilibre

soit eomplaement relu Il est rare que l'on ait besoin.

en photographie. d'employer la double pesée, si ce n'est

dans les expériences de recherches.
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quelconque, il suffira de peser une fois to grammes de ce
liquide, et de noter it quelles divisions de l'éprouvette
graduée ces to grammes .correspondent, I,a qualité des
acides du commerce étant variable, il vaut mieux faire
cette détermination chaque fois qu'on entame de nouvelles
provisions, Nous avons pensé, néanmoins, qu'il serait utile
de donner le poids du centimètre cube des divers liquides
employés en photographie, soit it leur maximum de con-
centr ition, soit tels qu'on les trouve d'ordinaire dans le
commerce :

'r
Eau distillée. 	 	 i« 	z ,00
Acide sulfurique à 66 degrés Baumé 	 	 I ,84
Acide nitrique le plus concentré 	 • 	i ,so

Acide nitrique it 4o degrés... 	  ...	 l ,38
Acide chlorhydrique à rs degrés Baumé	 t, t8
Acide acétique cristallisé et liquéfié.... 	 ,	 i ,oti
Acide acétique cristallisable.. 	 	 r 	t ,o% i t)
Alcool à 33 degrés Baumé. 	 	 o,86
Alcool absolu. • . 	 	 • 	0,79

-Éther sulfurique à 56 degrés Baumé. . ,	 o,75

Éther sulfurique pur 	 	 0,73

Connaissant 'le poids (le t centimètre cube du liquide
qu'on veut employer, on peut facilement trouver combien
il faut de centimètres cubes pour la quantité de grammes
dont on a besoin : on divise simplement cette quantité par
le poids du centimètre cube du liquide.

Par exemple, si l'on a besoin de 36 grammes d'acide
acétique cristallisable et qu'on veuille savon à combien
de centimètres cubes équivaut. ce poids, on divise 36 par
1,04; le quotient = 34,6.

(t) Quand on prend l'acide acétique liquide surnageant les cristaux.
c'est sur les chiffres de i ,o4 qu'il faut faire son calcul.
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Donc '36 grammes d'acide acétique = ^4 ,6. came

on prépare généralement tes mêmes quantités de disso-

lution, ce petit travail une fois fait. (il n'est pas plus long
qu'une pesée), QU notera sur son livre la quantité de

centimètres cubes nécessaire pour remplacer tel poids in-

diqué'd'un liquide, et l 'on n'aura pour ainsi dire pias"de

pesées ni de calculs à faire.

Il est facile de connaître approximativement le poids du

centimètre -cube d'un liquide au moyen d'un aréomètre

connu dans le commerce sous le nom de densimètre de

Gay-Lussac, qu'il ne faut pus confondre avec l'alcoomè-

tre. On remplit une éprouvette longue du liquide dont

on veut connaître fa densité, et l'on y plonge l'aréomètre.

Si c'est de l'eau pure, la ligne de flottaison affleure ait

point too, ce qui veut dire quo roo centimètres cubes

pèsent too grammes ou t"°= t gr. Le densimètre placé

de la même manière dans tout autre liquide indique, an

.point d'affleurement, le poids en grammes que pèsent

too centimètres cubes.de ce liquide; en un mot, le poids

ile ce liquide sous le même volume que l'eau distillée ou

Sa densité. On arrive par ce mayen it une détermination

suffisamment exacte pour toutes les Opérations photogra-

phiques.

Dans le commerce, on a l'habitude de se servir des pèse-

acides, pèse-sels, etc., gradués selon Baumé. Nous rap-

portons dans le tableau suivant, que nous empruntons à

M. Soubeiran, les degrés de l'aréomètre de Baumé à la

densité (par conséquent au poids du centimètre cube du

liquide essayé), de manière que toute personne ayant

l'aréomètre Baumé pourra s'en servir pour connaitre la

densité d'un liquide, et toute personne faisant usage d'un

densimètre ou connaissant la densité d'un liquide, pourra

reconnaître le degré Baumé. Nous ferons seulement re-
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ttiartltier que le chiffre l,uoe 111•- ,t'e tableau correspond

au too du deusitOtre.

Rapport des degrés Baumé et de le deasite pour tes liquides plus lourds
que l'eau.

MUSE OE9uTIi. u.teGU..
I

utmalt„

00 t,o00 360 ,,331
I ,(N); 3; t,345

2 100 38 1,357
3 022 39 1,37o
4 1029 jjo 1,383
5 l036 41 1,397
6 t ,oS4 S9 1,4t0
f 1,052 43 1.424
K t,o6o 44 1,438
9 1,067 45 ' 1,453

10 t.u7; 46 1,4413
It 1,083 447 1,483
12 1,091 48 1,498
13 1,100 49 t,514
14 1,108 5o 1,53o.
t5 ,,,,6 51 1,546
t6 1,125 52 1,563
17 1,134 53 1,580
18 1043 54 3,59;
19

20

1 ,159
1,161

55
56

1,615	 ,
1,634

21 1,171 57 1.66r2
21 ,,18o 58 1,671
23 1,190 56 1,69t
?j 1,199 6o 1,711
25
26

1,210
1,211 ''

G,

6a
1,732
1,753

27 1,231 63 1;i74
28 1,242 64 1,796
91) 1,252 67 1,819
30 1,262 66 1,849
3,

32

1,275
,,286

Ci;
68

1,872
1,897

33 1,296 69 1,921
34 1,309 70 1,946
35 t,3y0
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Rapport des degrés Baumé et de la densité pour lea liquides plue livre
que l'eau (1).

IIN'ui.. 0LSR111:•

w	 t

0.41,4E. 0ESSITe.

100 1,000 300' 0,8;8
1t o,993 ,	 31 0,8;2
1 •a 0498; :32 0,867
13 n4/79 33 n,999
1 j (1,90 31 0,857
15 0,9116 3'.. 0,852
16 0,960 36 <48'17
1; 0,953 3; 0,812
1h o,9Î7 3R 0,837
10 "MI :39 0,832
20 0,935 jn 0,82-
U1 0,929 li 0,823
24 n,923 l'A I 0,818
2 3 0,94;	 • !ut 0,843
2t 0,911 ilrl 0,809
:•S 0,905 !15 0,804
76 11,900 46 0,800
2;
78

6.89i
0,888

4,
jR

0.795
0,791

99 n,RR3 •

62. Il est inutile de (lire que tous les vases dont on
se sert. dans les opérations doivent être d'une propreté
rigoureuse; aussi conseillons-nous de les laver immédia-
tement après qu'on s'en est servi, de les rincer à grande
eau, de .les essuyer soigneusement avec un linge et même
avec du papier grisou du papier joseph. Si on laissait les
diverses solutions s'évaporer dans les vases, on aurait

(t) Les aréomètres Baumé, pour les liquides plus légers que l'eau, sont
gradués en marquant to degrés au point d'affleurement dans l'eau distillée :
Io degrés de l'instrument Baumé pour les liquides plus légers que l'eau
correspondent donc au zéro de l'instrument Baumé fat pour les liquides
plus lourds, et, dans les deus cas, é too du densimètre de Gay-Lussac
et é une densité de r,ono. •

5
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ensuite beaucoup plus de peine it obtenir un nettoyage

parfait.

5 63. Appareils.— Il est quelquefois nécessaire de mon-

ter des appareils avec des bouchons percés et des tubes de

verre recourbés.

On choisit des bouchons'd'excellente qualité, que l'on

ramollit en les frappant ou les comprimant en tous sens

et que l'on amène la grosseur voulue en les pelant
également avec un bon couteau ou en les usant avec une

ripe : pour réper un bouchon on le tient entre le pouce

et l'index de la main gauche, tandis qu'on prend la

répe de la droite. On doit s'attacher st ce que le hou

ebon conserve sa forme très-régulière ldgirement conique.
Pour percer le bouchon, on emploie une lime ronde dite

queue de rat ; on tient le bouchon entre le pouce et le mé-

dius de la main gauche, et on appuie l'index sur une des

extrémités. Avec la queue de rat tenue de la main droite

on détermine le centre de l'autre face, et on enfonce pro-

gressivement la lime en la tournant sur elle-même et la

maintenant régulièrement dans l'axe du bouchon. Lors-

qu'on est arrivé à moitié de la longueur du bouchon, on

retourne celui-ci et l'on opère de la même manière .de

l'autre côté.. Les deux trous doivent se rencontrer correc-

tement et n'en faire qu'un très-régulier que l'on grandit

à volonté au moyen de la queue de rat..Pour savoir si on

réussit dans cette première manipulation très-importante,

il faut sacrifier quelques bouchons, les fendre lorsqu'ils

sont percés afin de voir si le trou qui les traverse est par-

faitement calibré dans toute sa longueur.

Quand le bouchon est percé de part en part à la gros-

seur du tube, on y fait entrer celui-ci à frottement en le

prenant toujours très-près du bouchon et le maintenant
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régulièrement dans l'axe de celui-ci; il arriverait infail-

liblement, si on le tenait trop haut ou obliquement, qu'il

se briserait et pourrait blesser gravement l'opérateur.

Les chimistes emploient généralement les tubes de

verre de 3 à 4 millimètres de diamètre intérieur; on les

coupe à la longueur voulue en les marquant d'un trait vif

tout autour, au moyen d'une lime triangulaire, séparant

les deux bouts par un léger effort' tie la main ; on doit

émousser les arêtes en les chauffant au rouge à la lampe à

alcool, sans quoi on risquerait de déchirer le bouchon.

On donne facilement aux tubes les courbures nécessaires

en les ramollissant dans la flamme de la lampe.

SIAN1PULATIONS ANALYTIQUES.

Les opérations auxquelles nous donnons le nom de ma-
nipulations analytiques sont celles par lesquelles on se

propose de reconnaître la pureté des corps employés. Ces

manipulations sont généralement délicates et minutieuses.

elles demandent une grande attention de la part de l'opé-

rateur.	 -

§ 64. Les instruments nécessaires sont simples et peu

coûteux : il suffit de quelques verres de montre communs

que l'on trouve:chez les fournisseurs d'horlogerie, quelques

tubes-éprouvettes fermés par un bout, une lame de platine

mince, large de t5 millimètres, longue de 8 à to centi-

mètres, trois ou quatre baguettes de verre, une dizaine de

flacons de too grammes environ, pour renfermer les dis-

solutions qui servent de réactifs (t) pour déceler les im-

puretés des substances, une lampe à alcool, une petite

t r 1 Ces réactifs sont : l'acide azotique:
Une dissolution d'azotate d'argent: .

n	 d'azotate de baryte:
d'ammoni ique:
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capsule de porcelaine de 2 centimètres de diamètre : tut

densimètre de Gay–Lussac ou un pèse–aride:;, et un alcoo-

mètre. •

§ 65. Les essais se font de la manière suivante :

t°. Dans les verres de montre, on verse trois h quatre

gouttes de la liqueur it essayer, puis, avec une baguette

de verre plein ( agitateur), bien lavée et essuyée, on laisse

tomber une ou deux gouttes du réactif destine a faire ap-

paraitro les impuretés cherchées.

2°, S'il est nécessaire de faire bouillir les liqueurs,

comme les verres de montre trop épais et mal recuits ne

pourraient étre chauffés, on se sert de tubes fermes par un
bout.

3°. S'il faut évaporer.à sec, on emploie la petite capsula
de porcelaine.

4°. La lame de platine, enfin, sert .pour l'essai des

substances qui doivent se volatiliser sans laisser de résidu :

on comprend dès lors qu'il faut que cette lame soit tou-

jours propre et brillante, ce qu'on obtient facilement en

la frottant avec un peu de cendre et d'eau.

Dans les recherches analytiques, on doit toujours se

servir d'eati distillée.

Nous aurons besoin, pour l'analyse, de faire en petit

la plupart des opérations que nous avons décrites précé-

demment, telles que dissolution, filtration, etc. (Voir pour

les détails et l'analyse de chaque substance le vocabulaire.)

§ 66.11 arrive très-fréquemment, dans l'atelier (les plia

Une dissolution de cyanoferrure de potassium;
o	 d'acide chlorhydrique;

d'oealate d'ammoniaqüo;
de chlorure de calcium;
d'iode dans l'alcool; .

Du papier rouge et bleu de tournesol.
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tographes, que les étiquettes des flacons sont ou illisibles,

ou détériorées, souvent mémo elles sont erronées; on doit

encore appliquer, dans ce cas, les opérations analytiques

dont nous venons de parler; mais si on ne prend pas une

marche régulière, si l'on fait les essais sans méthode d'après

de simples suppositions, on perdra beaucoup de temps le

plus souvent sans arriver h reeonnaitre les substances. Les

propriétés caractéristiques des corps employés en.photo-

graphie sont indiquées au vocabulaire, elles serviront

h coonstater l'identité du corps; mais avant de constater

cette identité, il faudra pouvoir lui rendre son nom pro-

bable. On y arrivera très-vite eu suivant la marche que

nous indiquons dans les deux tableaux suivants appro-
priés seulement atm: substances les plus employées en pho-
togiaphie, et dont voici les noms :

Corps solides.

Acide citrique;
Acide gallique;
Acide pyrogallique; 	 •
Azotate d'argent (nitrate d'argent,):
Bichlorure de mercure;
Bromure de potassium:
Bromure d'ammonium (brouth^drne d'ammoniaque ;

Bromure de zinc; "
Bromure de cadmium;
Chlorure d'ammonium (chlorhydrate d'ammoniaque':
Chlorure de sodium (sel commun);
Colle , de poisson: '
Coton-poudre;
Cyanure de potassium;
Dextrine:
Fluorure de potassiint;

(Mutine;
Hyposulfite de soude:
Iode;
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Iodure de potassium;
Iodure d'ammonium (iodhydrute d'ammoniaque);
Iodure de zinc;
Iodure. de cadmium;
Sucre de luit;
Sulfate de protoxyde de fer.

Corps liquides ou en solution.

Acide acétique;
Acide gallique;
Acide pyrogallique;
Acétonitrate d'argent;
Azotate d'argent ;nitrate d'argent :
Alcool;
Ammoniaque:
Brome;
Chlorure d'ainniuuiuni ; ehlurhydnue d'ammoniaque::
Chlorure d'or;
Chlorure de sodium ;sel coltinant ;
Collodion simple;
Collodion ioduré;
Cyanure de potassituti ;
Ether;
Hyposulfite de soude;
Indures de potassium', ammonium, cadmium, zinc;
5iélange d'alcool et d'éther.

Dans les corps solides, les uns sont suffisamment indi-

qués par leur aspect ou un seul caractère : la gélatine est

en lames transparentes, la colle de poisson en plaques

membraneuses et fibreuses ou en lyre; le coton-poudre se

reconnaît à sa combustion instantanée au contact d'une

étincelle; l'iode à sa couleur et aux belles vapeurs violettes

qu'il donne lorsqu'on le chauffe; le sulfate cIe protoxyde

de fer à ta teinte verdàtre de ses cristaux. Les autres, que

souvent on peut reconnaitre à leur aspect, sont.plus facile-

ment distingués par les caractères donnés dans tes tableaux

ci-contre.
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DEUXIME PARTIE.

PHOTOGHAPIHE.

SECTION PREMIÈRE.

GÉNÉRALITÉS.

NOTIONS PRÉLIMINAIRES,

5 G7. L'art de la photographie comprend l'ensemble

des opérations qui ont pour but d'obtenir une image par

l'action de la lumière; ces opérations reposent sur des

principes communs que nous allons exposer avant de dé-

crire ceux qu ► sont particuliers aux différents genres de

photographie. Quel que soit le procédé suivi, il faut obte-

nir une surface sensible ; jusqu'ici la surface sensible la

plus généralement employée est une combinaison chimi-

que de l'argent avec différents autres corps, dont les prin-

cipaux sont l'iode, le brome, le chlore, etc.; l'iodure

d'argent parait jouer presque toujours le rôle principal :

toutefois, lorsque l'iodure d'argent est employé seul, l'ac-

tion de la lumière est lente, tandis que s'il est mélangé

avec d'autres sels d'argent, comme le bromure, le chlo-

rure, le cyanure, le fluorure, l'azotate d'argent, on obtient

une rapidité beaucoup plus grande.

68. Nous pouvons distinguer deux espèces de prepa-
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rations sensibles, celles qui donnent immédiatement une

image par l'action seule de la lumière sans qu'il soit né-

cessaire de faire développer plus tard cette image par des

réactifs, telle est par exemple la couche de chlorure d'ar-

gent imprégnée de nitrate' d'argent sec, qui par l'action

seule de rayons lumineux intenses donne des images d'une

grande vigueur. Cette préparation est surtout employée

pour faire les épreuves dites positives; elle est relativement.

assez tente et ne peut s'employer ii la chambre noire. La

seconde espèce de préparation. est celle qui, .exposée il la

lumière, ne donnera qu' une faible image, et te plussouvent

n'en produira aucune, mais qui_ par l'emploi de réactifs

convenables laissera l'image paraitre plus ou moins rapi-

dement et prendre une grande intensité; on emploie le plus

généralement l'iodure d'argent, auquel on ajoute, comme

nous l'avons dit ci-dessus, quelque autre sel.d'argent: tet

est dans .certains cas le nitrate d'argent, qui en exalte la

sensibilité au plus haut degré. Cette seconde espèce de

préparation est tellement sensible, qu'elle e t impres-

sionnée dans un temps très-court par les pus faibles

rayons lumineux ordinaires; elle est done propre surtout

à reproduire les images d6 la chambre noire.

$ 69. D'après ce qui précède, on comprend que la cou-

dre sensible, pour positifs ou négatifs, doit toujours être

préparée ii l'abri de la lumière, ou, du moins, h l'abri des

rayons lumineux qui peuvent exercer sur elle une action

vive; car, parmi les divers rayons lumineux, il en est. qui

sont plus ou moins.actit : ainsi la lumière blanche, les

rayons violets, bleus, sont très-énergiques, tandis que

les rayons rouges, jaunes, orangés et verts, ont beaucoup

moins d'action.

70. Lorsque la surface sensible est préparée, on met
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dans. un cadre (chitssis) disposé à cet effet la plaque, ile

pallier ou le verre sur lequel elle a été produite, puis on

l'expose aux rayons lumineux dont l'action commence aus-

sitôt, et qui agissent en raison de leur énergie. Les blancs,

les noirs et les demi teintes sont naturellement le résultat

de cette action, la surface est kmpressionnée avec une ra-

pidité d'autant plus grande, toutes circonstances tgales

d'ailleurs, que la lumibre est plus intense.

L'exposition a lieu à la chambre noire ou dans le châssis

h reproduction, suivant le but que l'on veut atteindre.

71 . Le temps pendant lequel on peut prolonger

l'exposition varie beaucoup, suivant la nature des prépa-

rations : il est très-court poai*.la plaque et le collodion

plus long, jusqu'ici du moins, pour le papier et l'albitntiue.

Pour une mémo préparation, ce temps varie continuelle-

ment avec la lumière; des essais nombreux, une grande

habitude peuvent seuls guider l'opérateur. Nous ferons

remarquer que s'il s'agit de reproduction h la chambre

noire, il faut tenir compte de la couleur des objets, de leur

éloignement, de l'intensité et de ta couleur de ta lumière

qui les frappe.

72. Les images obtenues à la chambre noire ne sont

ordinairement pas visibles au moment oit on les retire, it

faut les faire paraitre; les agents développent les images

photographiques et daguerrieitnes sont nombreux: ce sont

les acides gallique, py rogallique; le sulfate de protoxyde

de fer, le mercure, etc. Cette opération se fait nécessaire-

ment dans le laboratoire à l'abri de la lumière blanche :

on doit suivre avec soin le développement, pour l'arrêter

aussitét qu'il est au point nécessaire, ce que l'on apprend

pat expérience.
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73. La surface impressionnée continuerait ils altérer si

ou l'exposait de nouveau h l'action tie la lumière, attendu

que ta partie sensible qui . n'a pas été attaquée dans ht

ctlainbl'e noira le serait au jour, presque tous les sels

d'argent noircissant sous l'influence de -la lumière: il

est donc nécessaire de luis frire perdre désormais toute

sensibilité. Cette opération se fait de deux manières • on

peut réndre i'apprét photogénique insensible, ou enlever

tout ce qui n'est pas nécessaire pour la formation de l'image.

Jusqu'ici nous préférons le second moyen, qui consiste à	 ' 1

éliminer complètement ce qui reste de la couche sensible

dans ce but on emploie un agent capable de dissoudre ce
qui n'a pas été attaqué par la lumière, mais sans action

sur les corps qui forment l'image • le meilleur de ces dis-

solvants est l'h yposulfite de soude. L'opération s'appelle

le fixage de l'épreuve; on peut réunir, sous le nom defixa-
teius, les diverses substances dont on se sert pour obte-

nir ce résultat. (Disons en passant que l'expression de fixer

-a été aussi employée clans un autre sens; on appelle fixer

l'image sur la plaque, ta rendre inattaquable par le frotte-

ment lorsqu'on la passe au chlorure d'or; mais il ce mo-

ment le dessin a déjil été rendu inaltérable il la lumière, la

substance sensible ayant été enlevée préeèdeum ►eni par

un bain d'hyposulfite de soude.;

Les images achevées sont lavées, séchées, et si elles ont

été faites avec les soins convenables, on doit pouvoir les

conserver indéfiniment.

`74. Il est possible, par des expériences bien simples,

de se rendre compte de ce qui se passe dans la production

d'une épreuve.

Si nous mettons clans un verre ii expériences quelques

gouttes d'azotate d'argent, puis quelques gouttes d'eau
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salée, il se forure un précipité blanc de chlorure d'argent : .

c'est une prYparalron sensible. Ce précipité, exposé quel-

ques instants il la lumière, passe rapidement du blanc au

violet et même au noir; cette modification du chlorure

d'argent correspond i► la formation de l'image. Si nous ver-

sons une solution d'hyposulfite de soude sur le précipité.

. nous le voyons disparaitre en partie par l'agitation, il ne

reste plus que des particules noirâtres qui sont précisé-

ment celles qui ont été impressionnées par la lumière;

celles qui n'ont pas été impressionnées, sont enlevées par

l'hyposulfite qui . les .dissout. Cette dernière altération

est le fixage de l'image. L'ensemble représente les pré-

parations d'une épreuve positive.

Si, placé à l'abri de la lumière, nous versons dans deux

verres un peu de la dissolution d'azotate d'argent, puis

quelques gouttes d'une dissolution d'iodure de potassium,

nous produisons un précipité jaune d'iodure d'argent ; si,

laissant un verre dans l'obscurité, nous portons l'autre au

jour pendant quelques secondes, pour le rapporter. ensuite

clans le local obscur, nous constatons qu'aucun changement

appréciable ne s'est manifesté : mais si, cela fait, nous ver-

sons dans chacun des verres quelques gouttes d'acide

gallique, le contenu de celui quia vu le journoireit rapide-

ment, tandis que l'autre reste jaune; la larnière a agi sur
l'iodure d'argent, l'acide gallique, additionné de nitrate,

noircit cet iodure, et nous pouvons alors admettre que l'on

fixe avec quelques gouttes d'hyposulfite de soude. Ces

expériences représentent tous les phénomènes qui se pas-

sent dans la photographie. Les préparations négatives sur

papier et sur glace sont toutes fondées sur ces modifications

que la lumière fait subir à certains sels d'argent, modifi-

cations telles, que les corps réducteurs mélangés (l'azotate
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d'argent noircissent plus ou moins les parties tot ►ebees

par la taulière.

Les images sur plaque saut dues aux tu'ules causes,

savoir, l'action manifeste de la lumière sur l'iodure d'ar-

gent à la lumière, et «la solubilité dans l'hyposulfite ou

autre dissolvant des parties qui n'ont pas été impression-

nées; la manière de luire apparaitre l'image est seule

différente. Dans la photog raphie, on t'ait sortir l'image en

continuant, au moyen d'un corps réductif, l'action de la

lumière; clans les épreuves daguerriennes, on la titit sortir

parle mercure.

EXPLICATION THÉORIQUE DES PIIt;NOM1:NES
PHOTOGRAPHIQUES.

75. L'action de la lumière sur les surfaces sensibles

West pas encore parfaitement expliquée, et l'étude chi-

inique de la photographie n'est pas assez complète pour

qu'On puisse donner avec certitude une théorie générale:

toutefois on trouve déjà des données très–intéressantes

dans lés ouvrages de MM. Hardwich, Van Monckhoven,

G. Sella, etc. Nous avons pensé qu'il serait utile, eu

réunissant nos expériences à celles déjà faites, de proposer

une evplicatioii raisonnée aussi nette que possible, non pas

avec la prétention de trancher la question d'une manière

définitive, mais pour indiquer les points douteux, soulever

les contradictions et contribuer ainsi à éclairer la route.

La production des images photographiques est due à

l'action de la lumière, et nous savons déjà que tantôt cette

action est totale et suffit ii elle seule pour produire une

image complète, tantôt elle est partielle, l'image invisible

d'abord apparaissant seulement par l'action subséquente

de réactifs. appropries.

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



c rNttt.tt.N is.	 77
La chimie explique facilement le premier pbehontène:

la lutttièi'e, en effet, produit sur certaines substances (nous

pourrions dire sur presque toutes ) un eflèt analogue it

celui de la chaleur; tantôt elle facilite la combinaison

.de divers éléments, tantôt, au contraire, elle facilite la

séparation des éléments combinés. C'est-cette double in-

fluence qu'elle exerce en photographie; ainsi elle facilite

la combinaison avec l'oxygène (l'oxydation) de certaines

matières organiques, comme les essences, les bitumes, ,

les résines. Nous citerons it l'appui les premiers essais pho-

tographignes de Niepce avec le bitume de Judée, les re-

cherches de MM. Chevreul, Niepce de Saint-Victor, qui ont

démontré que les résines s'oxydent sous l'influence des

rayons lumineux, et que c'est par le fait de cette oxyda-

tion et de l'insolubilité partielle qui en résulte qu'on

obtient des dessins par la lumière. D'autres fois au con-

traire l'action dela lumière favorise la séparation des élé-

ments combinés; c'est ainsi qu'elle ramène la plupart des

•combinaisons d'argent soit à l'état d'argent métallique,

soit à l'état de sels d'argent it base plus riche. Cette réduc-

tion opérée paria lumière étant profonde, les résultats en

sont visibles, et on obtient une image complète dans un

temps relativement assez court. C'est ce qui arrive pour

les épreuves positives formées par la seule action de la

lumière sur le chlorure d'argent mélangé à une forte pro-

portion de nitrate.

Dans les circonstances oit.l'image est latente, oit ih.est

nécessaire de la développer par des réactifs, nous devons.

chercher:

t o . Quel est le rôle de la lumière;

z°. Quel est le rôle des réactifs giti font apparaitre le

dessin.

76. 1° ltd/c de la lunaiére. -- La lumière n'ayant pas
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donné d'image visible, il est difficile jusqu'ici de deiermi-

ner son mode d'action, et l'on ne peut répondre que par

des hypothèses.

L'opinion la plus généralement répandue, parfaite-

ment admissible, celle que nous préférons, est qu'il se-

produit alors une action chimique, sans doute une réduc-

lion proportionnée à l'intensité lumineuse. Cette opinion

est corroborée par les faits suivants s i D les sels d'argent

sont presque tous réduits par la lumière; 2° dans certaines

prépar lutions, l'image est légèrement visible au sortir de

la chambre noire, la couche sensible a bruni un peu, il y

a donc eu action chimique, et il s'est f rmé, soit un sous-

iodure, soit de l'argent métallique. Il y a donc lieu d'ad-

mettre que si cette anion chimique échappe à la vue dans

la plupart des cas, elle peut exister néanmoins, et n'est

due qu'à la lumière seule.

Une seconde opinion consiste à dire qu'il n'y a pas

encore séparation des éléments iode et argent, mais que

ces deux molécules combinées ensemble s'éloignent l'une

de l'autre, et que les agents réducteurs employés pour

le développement viennent compléter éette séparation et

mettre en liberté la molécule d'argent. lei, comme dans la

première hypothèse, nous avons une action chimique;

mais dans ce cas l'acide gallique ou pyrogallique seul, au

contant cte l'iodure d'argent parfaitement lacé, devrait, ce

nous semble, développer une image quelque faible qu'elle

soit : or nous n'avons jamais pu en obtenir une dans ces cie
constances; cependant quelques photographes nous ayant

dit en avoir obtenu, nous tenons la chose comme possible,

à moins que cette image ne se soit produite grâce à des

traces très-faibles de nitrate d'argent échappées au lavage,

comme cela arrive toujours pour le papier.

Enfin, une troisième hypothèse émise accepterait que
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la couche d'argent est d'une exquise sensibilité, que

sans qu'il y ait changement chimique la lumii're pro-

duit dans certaines limites d'intensité un ébranlement des

molécules qui ne peut étre dépassé sans que la réaction

contraire so manifeste (épreuves solarisées), et que ces

molécules, pour ainsi dire douées d'une certaine action

magnétique, acquièrent la propriété 4'auirerà leur surface,

Cette propriété (hypothétique) a ta plus grande analogie

avec ce fait connu d'une glace qu'on a touchée et qui

reproduit une empreinte paria projection de l'haleine.

Quelle que soit l'hypothèse admise, et c'est sur ce point

douteux que devraient se porter les recherches, l'action

subseptente du corps réducteur s'explique facilement.

§ 77. a°. h ôte des reactufs. —Selon nous, le rôle des réac-

tifs qui font apparaitre l'image photographique latente

n'est pas de continuer la réduction de l'iodure d'argent im-
pressionné par la lumière ( t), mais bien cie répartir,. sur lrc
surfacesensi¢le, des molécules qui Vont se fixer sur les parties
impressionnées parla lumière, et fouiner un dépôt en vertu
d'une force que nous appellerons . attraction moléculaire.
Voici quelques preuves à l'appui de cette opinion.

Si le bain devait simplement continuer ta réduction de

l'iodure d'argent, les liquides réducteurs (solutions d'a-

cides gallique, pyrogallique, de sulfates de protoxyde de

fer) agiraient sans qu'il soit nécessaire d'y ajouter de l'azo-

tate d'argent; or une glace sensible, parfaitement lavée.
exposée à la lumière un temps convenable, ne donne pas
trace d'image, même après une immersion de quatre

heuresdansl'acide gallique, et la même glace, si l'on ajoute

un peu de nitrate d'argent dans le bain, donne une image

(i) On ne peut admettre cette action iéductive subséquente que dans

le cas exceptionnel des verres continuateurs.
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complète, parce que le nitrate d'argent ajouté est décom-

posé par l'acide gallique, et qu'il se fait un dépôt sur les

parties impressionnées par la lumière.

Connue seconde preuve nous dirons: L'image, dans une

foule de circonstances (collodion humide développé au

sulfate de protoxyde de fer étendu), n'existe qu'a la sur-
face; on peut quelquefois l'effacer sans altérer le collodion

d'une manière sensible, et la couche opaline d'iodure

d'argent reste intacte; 's'il y avait réduction de l'iodure

d'argent, cette réduction attendrait l'autre côté du col-

bichon:	 •	 r'

Enfin, une deruiere preuve résultant de l'analy se chi-

inique est concluante, si on pèse la quantité d'argent -que	
n

contient la couche sensible a►•ant le développement de
l' image et celle que contient une seconde couche sensible

faite-dans les mêmes conditions, mais sur laquelle on a dé-
veloppé une eoreuve, on voit que la seconde peut contenir

six fois plus d'argent que la première; or 'cette augmen-

tation de poids ne vient que du dépôt d'argent fourni par

les réactifs ajoutés.

L'image apparaît (bine en vertu d'une force qui fixe des

molécules sur la surface impressionnée; l'idée de cette 	 c

force, que nous appelons attraction moléculai,e, a besoin	 ►

d'étredéveloppée pour étre bien comprise.

Quand un corps est à l'état de solution ou de vapeur, 	 t'

ses molécules peuvent se mouvoir librement et suivre

toutes les attractions; lorsqu'elles passent de cet état de

liberté à l'état de stabilité, soit que la vapeur se condense,

soit que le-corps dissous revienne à l'état solide, la mo- 	 ►^

lécule prend une place déterminée par le mouvement

attractif qui la domine, et, condensée ou solidifiée, elle se

fixe, et devient elle-méme un centre d'attraction pour

les autres. Les exemples sont nombreux, nous pouvons 	 e
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citer le fait d'un sel dont les cristaux grossissent sponta-

nément) dans une dissolution saline saturée comme le
sulfate de cuivre; mais le phénomène si bien connu que

présente le phosphate ammoniaco-magnésien est encore

plus probant pour l'ordre de faits qui nous occupe. On sait

que ce set, ferme-par précipitation dans-un' vase, sedépose

uniformément sur les parois; ruais que si l'on vient à

frotter ces mêmes parois avec un corps dur, les molécules

cristallines se déposent de préférence sur les points soumis

' au frottement, et l'on peut ainsi traeerdes figures qui de-

viennent visibles parla précipitation du phosphate ammo-

niâeo-magnésien.On sait également qu'il suffit de toucher

une glace bien polie avec un corps quelconque pour que

l'haleine projetée sur cette glace reproduise immédiate-

ment l'empreinte, et que si, en photographie, on se serf

d'une glace ou d'une plaque sur laquelle l'haleine projetée

puisse produire un pareil dessin, on peut être presque

certain que les réactifs qui. développent l'image photogra-

phique développeront en mémo temps l'image que l'ha-

leine avait rendue visible; de môme si une cuvette pré-

sente un défaut de poli qui puisse retenir des traces

invisibles d'argent après une première opération, la tache

se reproduira, quelque soin que l'on mette à essuyer cette

cuvette. C'est la force qui préside à cet ensemble de phé-

nomènes, et en vertu de laquelle les molécules d'un corps

sont appelées h se fixer plutôt sur Un point que sur un

autre, que nous appellerons ici attraction moléculaire.
Quant à la cause de cette attraction, nous l'ignorons

encore : elle peut tenir à un phénomène physique ou

chimique; mais te fait existe et ne peut être révoqué en

doute. L'apparition de l'image photographique par clévr-

loppement, sur plaque, sur papier et. sur verre, parait être

un phénomène du même genre. La lumierr. détermine k
6

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



:`ta	 PEU XIt?nit: PARTIE. :.

pouvoir attractif de la coudre sensible les Ir:MO que l'orr
ajoute pour développer; fournissent Ies nroléeules qui obéis-
vent ù cette livre attmetii'e.

Dams les deux premières hypothèses dont nouS iwoMts

parlé plus haut, nous admettons une action chimique,

une -réduction, et. danwee ras le•dépôt se fait sur la. couche

sensible altérée. Dans la troisième hypothèse, il y a tint'

influence physique gai nou8 échappe, mais qui néanmoins

provoque un minier dépôt, et ce premier dépôt formé.

nous rentrons dans les. mêmes conditions quo pour les •

deux premières h ypothèses; des lors le rôle des agents qui

développent l'image photographique, soit les acides pl-.

(igue et pyrogallique, soit le protosul rate de fer, est fuite

à expliquer, et nous pouvons ajouter que tous les corps

susceptibles de réduire l'argent (de son nitrate) . et. peut-

étre d'autres métaux seraient aptes h. développer l'image

photographique. M. Maxwell Lyte était certainement dans

la direction de cette donnée quand il faisait ses expé-

riences avec la solution de chaux et de glucose.

Les corps réducteurs, additionnés de nitrate d'argent,

décomposent ce nitrate, mettent des molécules d'argent 	 t

en liberté (t), et ie mesure de leur élimination celtes-ri

vont se porter de préférence sur les parties impressionnées
par ln lumière, parce qu'elles y trouvent de ir de l'argent	

rlréduit (invisible à nos yeux, mais sensible aux réactifs),

dont chaque molécule forme pour ainsi dire un centre
d'attraction-autour duquel les autres molécules réduites

vont. se grouper.

Quand un premier dépôt est formé, la force attractive 	
li

i r) Nous laissons indécise, quant iu présent, la question do savoir si le

produit do la décomposition est de l'argent pur on combiné quand on
ulù•re avec ies arides rabique et pyrogallique. t
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augmente en raison de la masse déposée, et les viguieurx
montent naturellement beaucoup plus Vite que les demi-
teintes à mesure quo • l'épreuve • prend do l'intensité.

Cette intensité doit croitre avec une rapidité extréme par

cela seul que la force d'attraction augmente en raison de la

quantité d'argent déposé. Cette considération nous semble

expliquer parfaitement pourquoi un réducteur énergique,

comme le sulfate de protoxyde de fer qui ramène presque

instantanément l'argent à l'état métallique, permet un
temps de pose plus court, mais donne moins de vigueur
qu'un réducteur lent, comme l'acide gallique. Dans le

premier cas, tout l 'argent mélé au corps réducteur est

réduit dans un temps très-court, il se porte sur toute la
surfltee et dessine en mémo temps les demi-teintes et les

grands noirs ; la force attractive de l'argent réduit par-la

lumière seule a à Mile le temps de s'augmenter de celle

de l'argent déposé, et on obtient ainsi une épreuve douce

par transparence, qu 'un nouveau traitement par l'argent

et le sulfate de fer renforce davantage, parce' que les

grands noirs montent déjà proportionnellement plus vite

que les demi-teintes. Dans Je second cas avec l'acide

gallique, réducteur lent, les premières molécules libres

d'argent se portent presque exclusivement sur les parties

correspondant aux grands noirs dont la tendance à se

charger d'argent réduit augmente par cela seul qu'il s'Y

est fait un premier dépôt; aussi arrive-t-il que les noirs

foncent beaucoup plus rapidement et souvent mémo de-

viennent opaques avant que les demi-teintes aient eu le

temps de paraitre, et. si l'on veut rétablir l'équilibre, il

finit un temps de pose beaucoup plus long.

Il est si vrai que la force attractive est en raison de

l'argent déposé, qu'il est possible mme après le fixage

de reufiweerune épreuve trop uniforme, soit en la passant
n.
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au nitrate. d'argent, puis au sulfate ile protox yde de fer,

soit en la rouvrant d'acide pyrogallique ou gallique addi-

tionné de nitrate d'argent. S'il en était autrement., l'argent

réduit se déposerait également partout, et rendraitle cliché

plus lent à tirer, mais l'uniformité subsisterait toujours;

si au contraire les parties déjà-plus riches en argent-atti-

rent plus l'argent réduit que les demi-teintes, on fera d'un

cliché uniforme un bon cliché, plus souvent même un

cliché heurté, c'est-h-dire une épreuve dans laquelle les

blancs et les noirs présentent une trop grande opposition.

Pour résumer rapidement ces explications nous dirons :

En photographie l'action de la . lumière est totale oit .

partielle.

Si l'action est totale, les réactions chimiques suffisent

pour l'expliquer..

Si l'action est partielle et qu'il soit nécessaire de la com-

pléter par des réactifs, nous avons deux points à recher-

cher :

Le rôle invisible de la lumière ; -

Le rôle des réactifs.

t°. Le rôle de la lumière n'est pas encore nettement

déterminé, et nous rappellerons les trois hypothèses prin-

tipules :

Ou la lumière produit une réduction . invisibie du set

d'argent;

Ou elle dispose les molécules du composé d'argent à se

séparer, et le réactif ajouté (le.réducteur) complète celte

séparation ;

Ou elle détermine sur la couche sensible une influence

physique non appréciable.

De ces trois hypothèses nous préférons la première:

mais, quelle que soit celle admise, les explications sui-

vantes conviennent également bien.
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a°. le rôle des re+iielrfs n'est pas de continuer la redue-

lion du sel . d'argent pour faire apparaître l'image, mais

de fournir et laisser déposer un précipité d'argent qui .se

lait en vertu de l'attraction moléculaire en plus forte

proportion sur les grands noirs que sur les demi-teintes.

Cette attraction -moléculaire est déterminée dans les

deux premières hypothèses par les molécules d'argent

réduites, et chacune de ces molécules devient un centre

'd'attraction. Dans la troisième hypothèse, la cause qui

détermine le: premier dépôt d'argent reste vague, mais ce

premier dépôt effectué, !'-action continue comme pour les

précédentes, en vertu de l'attraction moléculaire.

DB LA LUMIi Rt:.

78. Pour compléter ces notions générales, il est indis-

pensable de faire connaître d' une manière sornrieaire l' act io n

des divers rayons lumineux sur la couche sensible. Cette

action , étudiée par plusieurs physiciens à la tête desquels

nous citerons M. Bd.Ueea uerel , a été parfaitement décrite

jar M. Van Monckhoven clans la scrotale partie de son

Traité gâterai de Photographie, auquel nous renvoyons

le lecteur.

Si l'on fait tomber un rayon de soleil sur un prisme, ce
rayon-est réfracté, c'est â-dire dévié de la ligne qu'il au-

rait suivie si le prisme n'avait pas été interposé; et .si l'on

reçoit ce rayon réfracté par le prisme sur un écran blanc,

on . voit qu'au lieu de donner une- image blanche il

donne une image composée de sept couleurs placées au-

dessous les unes des autres dans l'ordre suivant : violet,

indigo, bleu, vert, jaune, orangé, rouge; c'est le spectre
solaire.

Cette expericncc prouve que le rayon de lumière blon-

die est compose des sept rayons colorés que nous venons
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de nuttttuer, et comme ces rayons ne sont pas réfractés

déviés par k prisme) au même degré, il en résulte qu'au

lieu de venir sur le même point reconstituer. la lumière

blanche, ils se juxtaposent de manière à • former le

spectre.

Si ou reçoit. k spectre solaire-ainsi formé sur une sur–

lace sensible en marquant les deux extrémités visibles et

que l'on développe l'image, on remarque que les couleurs

les plus vives à nos yeux, te rouge, l'orangé, le jaune,'

le vert, n'ont rien donne; que les rayons bleu, indigo;

violet, sont au contraire fortement accusés, et, chose plus

bizarre, ou voit qu'au-dessus du violet, là où nos yeux

n'aperçoivent pas trace d'image, la couche sensible en.

accuse une plus vive encore : il existe donc des rayons

invisibles ia nos yeux, mais très–nettement accusés par les
réactifs. Si •fit répète la même expérience avec des-couches

sensibles diversement préparées, on trouvera des modif–

rations dans l'action des couleurs du spectre. Une glace

ù l'iodure d'argent ne donnera ricjt dans les rayons rouge,

orangé, jaune, vert; unecouche au bromure d'argent don=

sera un commencement d'image dans le vert et même

dans les couleurs 'rouge, orangé, jaune si l'action est

prolongée (t).

Ces expériences font comprendre facilement d'une part

l'emploi du bromure d'argent en photographie, d'autre

part l'extrême difficulté qu'il y a à reproduire des objets

diversement colorés, tels qu'un bouquet de fleurs, un

tableau. Ainsi l'arrangement des couleurs compris par

le peintre peut se trouver eompletenteut renversé dans

une copie photographique it l'iodure d'argent, si les cou-

ii) Ces faits expliquent pourquoi l'on peut parfaitement travailler dan

une pièce convenablement cctaioie par des verres jaunes.
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leurs jaune, rouge, urtuigé, qu'il avait disposées pour

- attirer le regard, st' trouvent très-lieu marquées. tandis
que des parties plus calmes, violettes ou blettes, etc., prou-
nent une vigueur extrême. Toutefois l'emploi des bro-
mures, la prolongation du temps de pose, l'exposition a
un jour très-vif,-permettent d'atténuer ver ditiiwltéx. .

DU MATÉRIEL ET DE .L'ATELIER.

§ 79. Dlatériel. Les personnes qui désirent commet,- •
ver la photographie sont souvent .si embarrassées pour le
choix et l'acquisition de leurs appareils, que nous aconscru

utile de consacrer quelques pages it l'examen do matériel.
On doit, avant l'acquisition, se rendre bien compte de ce
que l'on se propose principalement de faire, le portrait.
lo paysage ott les reptnductions, polir acheter ses appareils
Cians un but principal, et faire modifier quelques acres-

mires. pour les cas secondaires.
Le choix (kit se fixer d'abord sur la dimension de la

chambre noire, qui règle tous les autres appareils. Un
commençant doit prendre une grandeur moyenne : celle
de 2 t centimètres de large sur 27 de long correspon-
dant au quart de feuille donne un format de grand album,
27 x 35 donne une grandeur préférable pour mettre sous
verre; les grandeurs au-dessus causent beaucoup (l'em-
barras et demandent une grande habitude de manipula-
tions. Nous préférons â toute autre chambre, même pour
l'atelier, la chambre h soufflet; elle peut, amenée it une
faible épaisseur, ne représenter qu'un volume restreint.

La chambre noire doit être accompagnée de la glace
dépolie et de ch assis disposés pour mettre les sartitees
preparees. Il faut : i° ►tu cltêssis pour glaces collodionnées
construit de telle sorte, que la glace ne porte que Fur les
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quatre angles; a° un second châssis disposé dei manière à

recevoir indifféremment le papier sec ou le verre préparé

i► l'albumine ou au collodion see. Ces ehassis doivent être

construits de telle . faon, que la surface sensible vienne

prendre exactement, dans la chambre noire, la même

position que la surfilée dépolie de.la.glace,;. ils ne doivent

laisser pénétrer aucune tidtce de lumière, ce dont on

s'assure facilement en mettant le châssis en place, le tour-

nant vers la lumière et regardant par l'ouverture destinée

^► l'objectif; on se couvre la tète de manière h 'produire

une obscurité complète, on examine ainsi, en ouvrant et

fermant successivement la planchette ou la porte,. s'il pé-

nètre fa plus faible lumière, ce qui serait mie cause con-

tinuelle d'insuccès.

Pour prendre les vues en campagne., il faut soit autant

de châssis que de négatifs à produire, soit une tente pour

changer les préparations, ce qui fait un lourd bagage. On

peut te diminuer de moitié par l'emploi des châssis dou-

bles; ce système est le plus sûr de tous. Les châssis Bristol

(système Clément), qui permettent de changer tes papiers

et tes glaces sèches en pleine lumière dans un châssis de

bois spécial, sont très-légers et très-commodes. On peut

encore employer le châssis panoramique tournant de M. Re-

landin, les boites à glaces de N. Ouboscq, de M. Bes-

son, etc., etc.

L'objectif (voir ce mot au vocabulaire), qui est la pièce

principale de l'appareil, doit avoir été essayé avec le plus

grand soin. Le paysage se fait ordinairement avec l'objectif

simple, le portrait avec l'objectif double. Le diamètre et la

longueur focale `t) de l'objectif sont choisis en raison de

la grandeur des épreuves que l'on veut obtenir. Peur

( il Vair la brochure : Pe ta di.Nnrtce focale des olietti Js, par M. f ecre-

I,m, opticien cte S. M. l'Empereur et de t'Observatoire de Paris.

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



GJ NI QALITKS.	 89
les grandettes que nous avons citées, un objectif simple
de 3 pouces (om,o8t) de diamètre, de o'u,45 de foyer
pour 21 x 27 et de ou',55 pour 27 x 35 sera très-bon
pour le paysage. L'expérience a montré que la longueur
focale de l'objectif avec un diaphragme moyen est ordinal-

, rement un peu moindre que le double du côté de ltrsurface
à couvrir. ll est à regretter que l'on ne puisse pas couvrir
bien nettement une pareille surface avec des objectifs de
•pluscourt foyer (cependant en en trouve quelquefois qui
donnent ce résultat), on obtiendrait ainsi plus de rapidité
et plus de netteté entre les premiers et les derniers plans.
L'objectif double sert pour portraits où reproductions
rapides. On doit surtout porter son attention sur ta coïnci-
dence des foyers chimique et optique, c'est-h-dire exami-
ner si les rayons chimiques qui agissent sur ta couche
sensible et les rayons apparents qui dessinent l'image sur
la glace ont leur foyer au méme point. On constate facile-
ment cette coïncidence en prenant une épreuve de trois
objets (trois cartes imprimées par exemple) placés à égale
distance l'un derrière l'autre; on met exactement au
point sur l'objet du milieu qui doit sortir le plus net sur
l'épreuve si te foyer a été bien déterminé. (Focimenv de
M. Claudel. )

La chambre noire avec l'objectif se place sur un pied :
pour l'atelier, le pied à crémaillère est préférable; pour
la campagne, il faut le pied à trois branches, solide et à
large triangle pour porter la chambre noire. Si la chambre
a un long tirage, ce qui est nécessaire pour faire les
grandes dimensions, il faut joindre h ce pied deux bran-
ches supplémentaires en X destinées à en soutenir l'extré-
mité.

Les cuvettes qui servent atix diverses opérations peu-
vent étre de nature différente : il v en a en verre, en verre
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et bots; t'n porcelaine, en gutta-percha, etc. Les meilleures

sont tes cuvettes de porcelaine, mais elles sont lourdes,

fragiles, d'un prix très-élevé, surtout pour les grandes d i-

ulensiotis. Les cuvettes tout en verre offrent les. mêmes

avantages et les mêmes inconvénients; les plus simples,

les plus légères, les moins chères, sont celle$ qui • sont •

formées d'une feuille de verre entourée d'un cadre de bois

que l'on recouvre d'un vernis de gomme laque et de gou-

dron. Ces cuvettes sont excellentes pour , teus les bains qui.

n'ont pas la réaction alcaline; mais pour les fixages h l'hy-

posttllite de soude, au cyanure de potassium ou li tout autre

bain alcalin, elles ne résistent pas aussi longtemps, parce

que la gomme laque en est attaquée : elles peuvent néan-

moins servir pour l'h yposulfite de soude si on a le soin de

les revernir de temps en temps. Four ces bains, les cu-

vettes en gutta–percha sont préférables. M. Van Monekho-

ven indique une cuvette qui peut étre précieuse pour te

voyage, surtout pour faire les épreuves de petites dimen-

sions : elle consiste en une feuille de Bristol pliée en

caisse lt biscuit et cOmplétement enduite de gomme

laque.

Il est souvent nécessaire de placer de niveau les cu-

vettes ou les glaces. Les cuvettes sont calées avec de petits

morceaux de bois en biseau qui servent aussi, dans cer-

tains cas, à les élever plus d'un côté que de• l'autre. Les

glaces doivent être portées sur des rectangles de fonte

placés sut' trois pieds ù vis calantes. On doit avoir soin de

placer sur les rectangles en fonte de petits cènes égaux en

métal pour que la glace soit soutenue par le moins de

points possible. Souvent. en etlK la glace est mouillée

dessous comme dessus; or Ir contact du métal altère les

réactifs et peut tare une cause de tacles. Il suffit, pour

et,errber te niveau de la glace, de taire courir une petite
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quantité d'eau it la surface en manœuvrant les vis ca-

tantes.

Les cltitssis positifs, ou presses, sont formés.d'un cadre

de bois haut de o"',o5 environ dont le fond est formé par

une glace épaisse. Une planchette à trois brisures recou-

verte en drap se place exactement sur ta glace et est main-

tenue par trois traverses it ressorts qui fout pression sur

la. planchette : on • place le négatif sur la-glace, le papier

sensible dessus, puis quelques feuilles de buvard faisant

matelas, enfin la planchette brisée et tes trois traverses.

Nous préférons un matelas de papier à la double glace

employée par quelques personnes, car le . papier pressé

entre deux surfaces planes est forcément plissé s'il n'est

lui-mémo parfaitement plan. Ces chassis très-simples sont

très-commodes et permettent de surveiller facilement la

venue des épreuves.

Toutes les solutions doivent étre renfermées dans des

flacons bouchés ii l'émeri, les produits solides sont éga-

lement conservés dans des flacons: les uns et les autres

doivent étre soigneusement. étiquetés. Nous avons donné

le moyen de reconnaitre le contenu des flacons qui se-

raient sans étiquette ou à étiquette erronée.

Il faut aussi quelques entonnoirs de diverses gran-

deurs, quelques verres à expériences et deux éprouvettes

graduées, l'une de quart de litre nu moins divisée en

too parties ou plus. Chaque division représente 2`,5o

cubes ou 2sr,5o d'eau distillée. L'autre, beaucoup plus

petite, de 25 centimètres environ, divisée au moins en

25 parties, dont chacune représente t ( t1titni?tte cube.

Cette seconde éprouvette peut étre remplacée par une

pipette graduée.

80. italien.— L'installation de l'atelier dépend natu-

rellement tie ta place disponible. Qnt l que sttit le genre tic
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photographie adopté, il faut absolument avoir une vitam-

bec un peu obscure dans laquelle on fait toutes les pré-

parations sensibles, et oit l'on conserve les produits sur

lesquels ht lumière pourrait. avoir une influence, tels que

le collodion, le nitrate d'argent, etc.

•ll faut éclairer cette-pièce- au'moyen de verrés latines

foncés que l'on dispose de la manière suivante : si la pièce

prend un jour direct sur l'extérieur, on ferme compléte-

ment cette ouverture, ne laissant. qu'un seul carreau sur

lequel on applique, en les superposant, deux verres jaunes

de mente grandeur, et l'on no laisse pas entrer le n'oindre

filet de lumière blanche; on place ensuite soit un store,

soit un rideau noir, de manière it pouvoir diminuer le jour

it volonté. Si la pièce n'a pas d'ouverture extérieure, on

tire le jour de la pige voisine, en pratiquant dans ht cloi-

son ou dans la porte une ouverture dont la largeur dépend

de la grandeur de la pièce obscure, et alors le jour n'étant

pas direct, il suffit d'une simple épaisseur de verre'jaune.

Le laboratoire est ainsi éclairé dans toutes st's parties;

ce mode d'éclairage est bien supérieur it celui que l'on

obtient avec une lampe ou une bougie, dont la lumière,

quoique plus faible, agit relativement beaucoup plus 'sur

les couettes sensibles, parce qu'elle est pots blanche; on

évite une foule d'erreurs causées par la demi,obseurité

dans laquelle est ordinairement plongé le laboratoire, et

On n'a pas h craindre les accidents_qui pourraient résulter

de l'inflammation de l'éther et de l'alcool par une flamme

éclairante.

Tout autour- 'les murs on fait disposer des tablettes

de om,45 de largeur sur o0'1,85 de hauteur; ces tablettes

servent de tables, et il est très-commode d'en mettre une

seconde de mime dimension immédiatement au-dessous,

en laissant un intervalle de o"',•to environ entre lies deus.
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Cette seconde rangée de tablettes permet de débarrasser
rapidement la première, et de placer les châssis, les pa-
piers, les cuvettes, etc., etc.; enfin quelques rayons plus
élevés servent ii mettre les produits.

On adopte un côté cIe la pièce pour faire les prépara-
tions sensibles, un. autre côté pour développer les images;
de cette manière on n'a pas i► craindre les gouttes d'acides
gallique, pyrogallique, de sulfate de protoxyde de fer, qui,
sans cette précaution, gâtent souvent les bains d'azotate
d'argent. Du côté où l'on développe les images, il est bon
d'avoir soit une pierre h évier, soit une large cuvette en
gutta-percha communiquant par un tuyau avec un grand
seau en grès, dans lequel on jette toutes les eaux. Le dé-
veloppement des épreuves collodionnées se fait le plus
souvent au-dessus de cette cuvette, dans laquelle on met
le pied à vis calantes; elle doit être autant que possible
proche du . jour, pour que l'on puisse facilement suivre les
progrès de l'épreuve. Les eaux chargées de nitrate d'ar-

. gent, d'acides gallique, pyrogallique, de sulfate de fer, les
eaux de lavage des cuvettes, se rendent toutes dais ie
même seau de grès; l'argent est précipité par les liquides
réducteurs, et. il suffit de décanter ces liquides chaque
matin pour retrouver dans le fond du vase, au bout d'un
certain temps, une quantité d'argent en rapport avec le

travail que l'on a fait.
Chaque verre, chaque entonnoir, chaque cuvette doit

avoir sa place et ne servir, s'il est possible, (Iû h un seul
usage.

Il faut écarter de cette pièce l'hyposulfite de soude
et tout ce qui en contient, car les moindres traces de
ce sel en contact avec un excés de nitrate d'argent don-
nent lieu b des décompositions; il se forme un sul-
fure d'argent produisant des taches noires qui perdent
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toutes les épreuves. S'il y a au contraire exeOs d'hyposul-

fite dei soude stir l'argent, le sel d'argent est complétement

dissous et la sensibilité anéantie. La présence du cyanure

ile potassium est moins dangereuse polir les épreuves,

plais ce sel dégage des émanations cyanhydriques délétères

qui doivent le faire également proscrire-d'une pièce press

que toujours mal aérée.

Les opérations de fixage et virage.peuvent se faire dans

tine pièce éclairée par le jour ordinaire, niais munie de

rideau de calicot jaune, qu'on laisse retomber au moment

oit l'on apporte les épreuves pour les fixer, afin que la

lumière n'agisse pas sur elles avant que l'hyposulfite de

soude les ait rendues insensibles. Ce qui sert à l'hypo-

sulfite de soude doit être relégué dans une coin spécial de

la pièce claire. Quand les opérations de fixage par l'hy-

posulfite de soude sont tertitinées, on doit se laver les

mains avec soin pour éviter les taches dans les opérations

que l'on voudrait faire ensuite; il faut, autant que pos-

sible; avoir à sa disposition une grande abondance d'eau

ordinaire : elle peut servir h toutes les préparations ne

renfermant pas (l'azotate d'argent, l'eau distillée ou l'eau

de pluie, convenablement recueillie, étant réservée pour

celles qui en renferment. Beaucoup d'ordre, beaucoup th'

soin, iule grande propreté de tous les instruments sont

indispensables pour la réussite matérielle de'l'épreuve.

Nous ne dirons rien de l'atelier de pose, c'est l'atelier

d'un artiste; il doit être assez long pour pouvoir obtenir

(les épreuves sans déformation, largement éclairé pour

opérer rapidement, situé an nord, s'il est possible, pour

éviter les rayons du soleil. Quant aux conditions de pose,

d'éclairage du modèle, etc., etc., c'est au goût de l'opé-

rateur it les régler selon . l'effet qu'il veut obtenir.
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DES DIVERS PROCtâltt S DE PHOTOGRAPHIE.

§ 81. Nous avons vu que l'action de la lumière sur la

couche sensible (dans les procédés généralement em-

ployés) a pour résultat d'obtenir °des noirs et-des dégra-

dations de teintes d'autant l)ltrs foncés, que la lumière est

plus vive; done le dessin ainsi formé sera l'inverse de

celui qui lui a donné naissance. Copie-t-on la nature, le

ciel sera noir, les ombres seront blanches, on aura une

image dite négative; copie-t-On au contraire une image

négative, on aura l'inverse de cette négative, un ciel blanc,

des ombres noires, une image semblable i ► la nature, une

image positive. On peut toutefois avoir immédiatement

l'irinrge positive de la nature, c'est ce qui arrive toujours

pour la plaque (daguerréotype) et quelquefois pour k

collodion.

Les procédés (le photographie sont très-nombreux; on

peut maintenant les diviser en quatre sections :

Collodion:
Albumine:
Papier;
Plaque.	 •

Pour chacune de ces 'sections, il y a une foule de va-

riantes. Chercher it indiquer tous les procédés serait jeter

le trouble, l'incertitude et bientôt le découragement dans

l'esprit du commençant; n'en donner qu'un seul serait

étre incomplet. Nous avons cru que nous devions d'abord

donner pour chaque division la manière la plus simple,

la plus généralement emplo y ée avec tous les détails, et

mettre i► la suite les meilleures modifications proposées,

en répétant ici que k commençant doit s'attacher à une
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marche unique et ne pas la quitter sans lu connaitre par-
faitement.

Chacun de ces procédés a ses avantages et ses incon-
vénients; et, répondant ici h une question que l'on nous
a faite bien souvent : Quel est le meilleur? nous dirons:
Laissant en dehors la plaque ( ou daguerréotype propre-
ment dit) qui est maintenant un peu abandonnée, chacun
d'eux peut être excellent, mais suivant le but qu'on se
propose.

Pour faire le portrait, pour travailler chez soi rapide-
ment, on doit employer le collodion humide.

Le touriste, l'artiste qui veut prendre des vues, rap-
porter des souvenirs sans exiger l'extrême finesse des
détails, préférera le papier.

Celui qui tient it obtenir les finesses devra employer
l'albumine ou le collodion sec, qui pourtant causent plus
d'embarras que le papier, parce que ces procédés néces-
sitent autant de glaces que de vues à prendre.

Le conseil que nous pouvons donner à l'amateur est
de pratiquer d'abord le collodion. La simplicité des ma-
nipulations permet de faire un grand nombre d'épreuves
dans un temps assez court, et d'arriver vite h un résultat
satisfaisant. Une fois ce procédé acquis, il pourra aborder
soit l'albumine, soit le papier see. Ces procédés divers ne

donnent que des négatifs; l'étude des positifs devra donc
marcher de pair avec celle des négatifs, quel que soit le
procédé employé.
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SECTION II.
PHOTOGRAPHIE SUR COWADION.

CHAPITRE PREMIER.

COLLODION HUMIDE.

PROCgDI:S ORDINAIRES.

.82. Le collodion est une solution de poudre-coton

dans l'éther additionné d'alcool ; cette solution donne un

liquide plus ou moins mucilagineux qui, étendu sur une

glaceou toute autre surface, laisse, après l'évaporation de

l'éther. et de l'alcool; tune pellicule solide, mince, parfai-

tement transparente et homogène; il suffit d'y incorporer

de l'iodure d'argent pour avoir une couche sensible d'une

extréme finesse.
L'idée d'employer ce corps en photographie remonte

iï l'année 185r, date à laquelle M. Legray . a indiqué le

premier nu procédé au collodion pour donner des images

rapides développées par le sulfate de protoxyde de far.

MM. Archer et Fry publièrent la meule année, en Angle-

terre, un procédé complet, et bientôt l'usage du collodion

devint universel.

L'ensemble des opérations- pour obtenir une image sur

collodion peut se régumer ainsi :

Préparation du collodion photographique ; .

• Nettoyage de la glace; •

Application du collodion sur la glace;

. Sensibilisation;
Exposition à la chambre. noire;

Développement de l'image;

Fixage.
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c 83. P r f aizttion du collodion photographique.— Nous

devons dire qu'il y a pour faire le coll odion ii peu pris

autant de formules que d'opérateurs; nous avons con-

sulté un grand nombre de ces recettes ; en les réunissant

nous en avons fait une sorte de préparation moyenne qui

nous- donne de très-bons résultats. Cette formule pré-

sente des rapports très-simples entre ses divers éléments,

et ii nous parait aussi facile de les retenir que de les exé-

cuter.

Mettez dans un flacon à l'émeri à large ouverture,

	

rigoureusement propre et rincé h l'alcool pur : 	 .

Ether sulfurique rectifié 	 tif
Coton-pondre { 1) . 	 	 or

Agitez jusqu'à ce que le coton soit bien imprégné et

que toutes les fibres soient bien séparées Ies unes des

antres.

Ajoutez parties par parties en remuant chaque fins :

Alcool rectifié it 4o degrés....	 •33r
Iodure de cadmium. 	 	 tir

Le coton sera immédiatement dissous; continuez l'agi-

tattoti jusqu'à ce que tout l'iodure de cadmium soit en
solution; laissez reposer douze heures et décantez dans

un autre flacon, à large ouverture et bouché à l'émeri, la

partie claire pour vous en servir.

Ce collodion, on k voit, est fiirmé de deux' tiers d'éther,

un tiers d'alcool, et pour t oo centimètres cubes de ce mé-

lange on ajoute t gramme de coton-poudre et. t gramme

d'iodure de cadmium. Nous avons soin dans cette prépara-

(t) T'oyez, pour la préparation du coton-poudre, le vocabalairo. (Le
commerce de produits chimiques livre actuellement du coton-poudre
d'e'cellente qualité.)
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Lion de ne verser l'alcool qu'après avoir agité vivement
le coton dans l'éther, on évite ainsi la formation de gru-

meaux gommeux quj ont beaucoup de peine à se dissou-
dre; ces grumeaux • étant formés par des parties de
coton trop serrées, si on a soin de les distendre préa-
lablement pur l'éther, on obtient une désagrégation plus
complète et plus rapide. Cette  précaution est applicable à
toutes les formules de collodion.

• Le mélange ainsi fait est d'une viscosité convenable
pour s'étendre facilement sur la glace; toutefois, comme
cette viscosité varie suivant l'éther, l'alcool et le coton
employé, ou pourra la modifier en ajoutant soit un peu
d'éther pour rendre la préparation plus liquide, soit un
peu de coton-poudre pour lui donner une épaisseur plus
convenable. il est bon, dans ce dernier cas, d'avoir un
flacon de collodion épais non iodure.', préparé à l'avance
d'après la formule suivante :

!Éther sulfurique rectifié......
Coton.
Alcool

On agite, on laisse déposer le mélange jusqu'à éclair-
cissement complet, et pour renforcer un collodion' trop
fluide on y verse un pen de ce liquide clair et on agite.

Autre formule de collodion.

Éther rectifié 	  fi;K
Coton. 	 	 1st
Alcool à 40 degrés . 	  33'°
.Iode pur. 	 	 0,6
Cadmium laminé. 	  Q.S.

Agitez d'abord jusqu'à dissolution de l'iode, et intro-
duisez dans le flacon des lames minces de cadmium, et

w

t•

po<<

5+'
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abandonnez à l'abri de la lumibre jusqu'h décoloration

complote du liquide; décantez avec précaution la partie

claire pour vous en servir. En suivant cette fe'rmule, on

fait l'iodure de cadmium dans lo collodion même et on

a une excellente préparation.

Beaucoup • tie photographes ajoutent un- bromure

soluble (de cadmium, d'ammonium ou de potassium)

dans leur collodion pour avoir du bromure d'argent sur

la couche sensible; en effet, le bromure d'argent a la pro-

priété d'être impressionné par des rayons lumineux qui

n'ont pas d'influence sur l'iodure, le vert par exemple.

La dose du bromure soluble est généralement égale au

quart de l'iodure employé, soit :

Éther rectifie 	  67,00

Coton 	 I ,00

Alcool é 40 degrés 	 33,00

Iodure de cadmium. 	 ,00

Bromure de cadmium 	 0,2.5

L'addition du bromure est surtout utile pour faire le

paysage ou les reproductions;' on petit également l'em-

ployer pour le portrait, mais il diminue un peu la sensi-

bilité du collodion, au moins d'apres ce que la pratique

nous a enseigné (t).

La formule suivante, dans laquelle ou mélange les trois

iodures et les trois bromures de potassium, d'ammonium,

(m) Voici une série d'autres formules de collodion données par différents

auteurs :

.1°.	 Coton-poudre 	 	 (^r
1ther sulfurique 	 	 Go"

Alcool â 4o degrés 	
Solution alcoolique saturée d'iodure de

potassium 	 	 m 5"'

Ajoutez une goutte ou deux d'ammoniaque.
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de cadmium, tienne un cotiodion qui parait se conserver

tres-longtemps.

Prenez :

Ether rectifié.. 	 	 tir

Coton-poudre. 	 	 i Cr

Alcool ït 4o degrés. 	 	 33

Pesez d'autre part
gr

Iodure de potassium. 	  	 0,20

Iodure d'ammonium .. 	 	 o,35

Iodure de cadmium. 	 	 0,35

Bromure de potassium 	 	 o;o5

Bromure d'ammonium 	 	 0,10

Bromure de cadmium.,. 	 	 0,10

20.	 Ether 	  ioo gr.

Coton 	 	 ►
Alcool d 38 degrés, saturé d'iodure de

potassium 	 	 25

r'.	 Éther 	 	 70"
Coton-poudre	 	 ►^'

Alcool. 	 	 30"

Iodure d'ammonium (iodhydrato d'am-
moniaque) 	

Ajoutez une goutte d'ammoniaque.

Éther.... 	  	  zoo gr.

Coton. 	 	 ►
Alcool d 4o degrés, saturé d'iodure

d'ammonium 	 	 8

5".	 Éther 62 degrés	 	  75 ,ôo
Coton 	 e	   1,00
Alcool à 4o degrés. 	  z5,00
Iodure do zinc 	 	 ► , ao

Fi	 Éther 	  	  6o ,0o

Alcool.. 	  x5.00
Coton. .. 	 	 0.lïu
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Mettez les iodures et bromures dans nu petit mortier
de porcelaine vernie, et broyez-les tous ensemble en
ajoutant un peu du collodion préparé pour faciliter le
broyage, reversez le tout dans le flacon de collodion.
agitez quelque temps, et laissez reposer trois ou quatre
jours avent de vous en servir.

Nous pourrions ajouter encore une centaine de for-
mules diverses; mais nous croyons en avoir déjà donné
un trop grand nombre, et nous ne saurions trop engager
te lecteur h se servir des plus simples.

Nota. i°. Quand on prépare chaque fois les mêmes
quantités de collodion, il est commode de se servir tou-
jours du même flacon; on mesure lors du premier dosage
la quantité d'éther nécessaire, on marque d'un trait, soit à
la lime, soit au diamant, le point d'affleurement du liquide.
Quand on a ajouté l'alcool, on marque de même le second
point et, dans toutes les préparations suivantes, on mesure
les liquides directement dans le flacon d'après les points
d'affleurement tracés, ce qui constitue une économie de
temps très-grande..

a°. Nous conseillons de préparer le collodion douze
heures au moins à l'avance pour qu'il puisse s'éclaircir de
lui-même; mais il arrive souvent qu'on veut, l'employer

' tout de suite, il est alors nécessaire de le filtrer. Cette opé-
ration, qui se .fait toujours assez mal sur un filtre, s'opère
mieux sur un tampon de coton tassé au fond d'un enton-
noir; mais la. filtration, qui marche d'abord rapidement,
s'arrête, ne se fait bientôt plus que goutte à goutte; l'é-
ther et l'alcool se vaporisant inégalement, les proportions

flans lequel on ajoute ta solution faite d'autre part :
gr

Alcool....... 	  15,o0
Iodure de potassium ou d'ammonium. 	 t ,4o
Azotate d'argent. 	 	 0.04
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de la formule primitive sont changées et le produit. se

trouve ainsi altéré. On doit dans`eette circonstance em-

ployer l'appareil de M. Gaillard que nous avons décrit

page 52.

.§ 84. Nettoyage dès glaces. — On peur se Servir de .

glaces ou de verre de première qualité pour étendre la

couche de collodion. La glace offre sur le verre l'avan-

tage d'être parfaitement plane , bien polie , exempte

d'aspérités et de billes, elle est donc beaucoup supérieure

ce dernier-pour obtenir de beaux négatifs; le verre au

contraire offre .presque toujours une surface légèrement

courbe, ce qui ne nuit pas sensiblement à la pureté du

cliché, mais est souvent une cause de rupture par la pres-

sion du chïussis positif : il faut donc, si on emploie du

verre, avoir soin de le choisir assez mince pour qu'une lé-

gère pression sur les bords puisse en redresser la courbure

et même le courber en sens contraire. Ce verre doit être

autant que possible exempt de stries, de bulles.et surtout

de rayures profondes qu'il est très-difficile de nettoyer.

Les glaces ou verres dont on veut se servir doivent are

d'abord-lavées à grande eau de manière à enlever toutes

les empreintes visibles; il faut que l'eau s'étende bien uni-

formément. Si elle refuse de couler également, c'est qu'il

y a sur la surface quelques substances grasses; il faut

alors employer pour le lavage de l'eau additionnée d'un

peu de potasse ou d'un peu d'ammoniaque et bien rincer.

Après ce. bain alcalin, on fait égoutter . les glaces pendant

quelques instants en les dressant contre le mur et posant

le bord inférieur sur un morceau de papier buvard, et on

les essuie et les sèche avec un linge fin ou avec quelques

tampons de papier joseph ; O n procède ensuite au net-

toyage définitif.
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On place one glace sur une feuille de papier propre,

ou projette sur la face qui doit servir un peu de tripoli,

ou de terre pourrie, ou de craie lévigée, quelques gouttes

d'eau, ou mieux de la terre pourrie délayée dans l'eau

acidulée par l'acide nitrique, et avec un tampon de coton

on frotte uniformément sur toute la surface, Sans laisser

sécher, on frotte .avec un second tampon de coton qui

enlève la majeure partie du tripoli, enfin avec un dernier

tampon on sèche parfaitement ht glace. Il est important

que les tampons 'de coton dont on se sert soient assez

gros pour que les doigts ne puissent pas toucher la sur-

face à nettoyer (t),

• tin peut faire cette préparation quelques heures à l'a–

rance pour le collodion humide; les glaces se conservent

propres si ou a soin de les mettre à l'abri de la poussière:

on tioit cependant avant de s'en servir passer dessus un

blaireau ou un polissoir pour enlever les particules qui

auraient pu s'y déposer.

Si les glaces ont été antérieurement vernies, ou préparées

^t l'albtimine ou à la,gélatine, on les débarrasse aisément

dë cette couche excessivement dure en les faisant tremper

quelques minutes dans l'eau contenant ile la potasse ottde

la soude caustique en dissolution ( t 5 pour t oo environ );

on peut employer également bien le cyanure de potassium,

mais nous pensons qu'il est sage de s'abstenir autant que

possible de l'emploi d'un poison aussi violent quand il

peut être remplacé par un autre produit moins dangereux.

§ 85. Application du collodion. -- La glace étant par-

faitement propre, il faut la couvrir de collodion d'une

( t; On remplace avantageusement les tampons de coton par des mor-
ttiaux du piqué plucheux (molleton ) qui sert pour les habillements d'enfants. -
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manière régulière sur toute la surface : cette opéra-

tion demande un peu d'habitude ; si la glace n'excède

pas 30 eentimètres de côté, elle peut se faire seulement ie

la main. On prend la glace de la main gauche, on la sou-

tient en dessuspar le pouce et en dessous par les autres

doigts, en ayant le soin d'intercaler plusieurs doubles de

buvard pour empêcher qu'elle ne s'échauffe par places,

ce qui produirait infailliblement des taches.

La glace étant tenue ainsi horizontalement, on prend le

flacon de collodion, et, après avoir essuyé le goulot pour

enlever la poussière, on verse le collodion sur le point A

(fig. i6) d'une manière régulière et continue, de telle

(Fig. i6.)

sorte que la liqueur s'étende en rond : on cesse de verser

quand le liquide arrive i ► l'angle gauche supérieur, et en

même temps on incline légèrement la glace i ► gauche; le

liquide vient en H, puis en C, on penche un peu sur soi et
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fur incline de manière in faire couler lentement l'excédant

par Mangle D : si on renversait trop vite, la couche serait

irrégulière. On doit autant que possible, lorsqu'on verse k

collodion, avoir soin qu'iln'en passe pas sous la glace et

qu'il n'en vienne pas jusqu'au pouce qui la maintient.

Pendant qu'on reverse l'excédant drr liquide, on Voit

toute la couche se couvrir de stries dans le sens du cou-

rant; pour les faire disparaïtre complétement, il suffit de

faire osciller la glace de ganche h droite en maintenant

l'angle dans le goulot, du flacon. 11 faut toutefois lque le

mouvement d'oscillation ne fasse jamais revenir le bord de

la glace incliné vers la droite dans une . position telle, qu'il

soit incliné vers la gauche, parce qu'alors tout l'excédant

de collodion qui se trouve accumulé sur ce bord reviendrait

sur la couche et doublerait son épaisseur. On reçoit le

collodion excédant dans un flacon propre et on ne le mé-

lange pas avec l'autre : en effet., sur cette large surface

l'étherse vaporise rapidement et le collodion recueilli dans

le flacon renferme relativement beaucoup plus d'alcool qu'il

n'en renfermait auparavant, il est beaucoup plus dense; si

on le reversait dans le flacon dont on veut faire usage pour

les, glaces suivantes , on agiterait le fond du liquide, le

mélange des iceux collodions se ferait inégalement et, ne

présentant plus une masse homogène, il donnerait, des

couches inégales et moutonneuses.

La série de mouvements par lesquels on couvre la

glace avec le collodion doit se faire sans secousses, sans

temps (l'arrêt, de manière que le liquide ne revienne

jamais sur lui. même. Si l'on a de larges surfaces h pré-

parer, on mettra dans le goulot d'une bouteille un tampon

fortement serré ou un bouchon de liège arrondi, et on

mettra en équilibre sur ce support k milieu de la glace it

collodionner; tout. le poids se trouvant ainsi supporté, on
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manœuvrera de la main gauche comme nous venons de

l'expliquer, en versant le collodion de la main droite.

Lorsque le collodion est étendu, la vaporisation de l'é-

ther produit un grand froid sur la glace, et immédiate-.

ment l'humidité de l'atmosphère vient se condenser sur

les surfaces ref roidies, k cité non préparé se recouvre

d'une légère buée qui donne it la glace un aspect mat, hi

surface collodionnée reçoit aussi une certaine quantité

d'humidité qui doit influer sur les inconstances quo pré-

sente l'emploi du collodion; mais jusqu'ici cette influence

n'a pas encore été nettement déterminée.

On doit avant de plonger la glace dans le nitrate d'argent

attendre que le collodion ait pris assez de consistance, il

suffit pour cela.de quelques secondes; si ta couche était

trop humide ou trop sèche, l'action du bain d'argent

serait inégale et incomplète : l'habitude sert de guide dans

cette manipulation.

86. Sensibilisation de la couche de collodion. —
La couche de collodion devient sensible lorsqu'on la

plonge dans une dissolution d'azotate d'argent; le li-
quide pénètre cette pellicule encore humide et, au contact

de l'azotate d'argent, l'iodure soluble, de cadmium, d'am-

monium, etc., se transforme en iodure d'argent insoluble,

sensible à la lumière, qui reste dans te collodion en lui

donnant une teinte jaune opaline : quant au nitrate de

cadmium, d'ammonium , etc. , provenant de la double

décomposition, il reste en dissolution. Cette opération se

fait dans la pièce obscure h l'abri de la lumière.

Le bain est composé de :

Azotate d'argent (fondu ou criztattisé ) .	 ; gr.

Eau distillée.......	 zoo

Nous préférons l'azotate d'argent fondu qui permet
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d'avoir un bain parfaitement neutre (même ramenant att

bleu le papier rouge de tournesol, ce qui est nécessaire

pour donner au collodion toute sa sensibilité). Rien

de plus simple, du reste, que de foudre soi-même son

nitrate si celui que l'on possède est cristallisé. On en pèse

la quantité que l'on veut employer; on le met dans une

petite capsule de porcelaine et on chauffe, soit it 6 lampe

it alcool, soit avec quelques charbons, jusqu'à fusion de

l'azotate (r) ; on coule le produit sur un marbre (un foyer

de cheminée, par exemple'), on laisse refroidir, on dissout

dans l'eau.

Beaucoup de photographes conseillent d'ajouter au

bain de nitrate (l'argent un peu d'iodure d'argent pour

empêcher l'action dissolvante que' le nitrate exerce sur

les premières glaces plongées; rien n'est plus simple, il

suffit de mettre dans le bain quelques gouttes d'une solu-

tion d'iodure de potassium, d'ammonium ou de cadmium,

d'agiter le liquide et de le filtrer: (e nitrate d'argent se

trouve ainsi saturé d'iodure d'argent, et il n'a plus d'ac-

tion sur la couche opaline des glaces.

Quelques personnes ajoutent de l'alcool et de l'éther;

nous croyons cette addition complétement inutile et.

même nuisible, car le bain en reçoit continuellement

par l'immersion de chaque glace, et lorsqu'il en contient

une certaine proportion il mouille beaucoup plus diffici-

lement la surface collodionnée et forme de longues veines

qui gùtent les plus, belles épreuves. -

Ajoutons comme observations générales que tous les

(s) On peut chauffer un peu plus fortement le nitrate d'argent fondu,
et lo maintenir quelques minutes au-dessus de son point de fusion. On
obtient ainsi un produit désigné sous le nom de nitrate d'argent fondu gris
avec lequel on obtient plus de rapidité, mais les épreuves srvoilent faci-
lement.
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bains d'argent, doivent être conservés h l'abri de la la-

inière.

§ 87. Procédés ope/moites. — Le bain d'azotate d'ar-

gent étant préparé, on le liltre et il est. bon à sensibiliser

la couche de collodion. Comme cette op6rntion doit être

faite régulièrement, sans temps d'arrêt, ce qui offre un

peu de difficulté, nous citerons les divers procédés ima-

ginés pour y parvenir.

On emploie soit l'affleurement de la 'face coltodionnée

sur le liquide, soit l'immersion complète de la glace dans

la cuvette horizontale, soit l'immersion dans une cuvette

verticale.

Premier precede. — Affleurement sur le hain. — Nous

devrons ce procédé à MM. Bayard et Fortier, et il nous

parait préférable aux autres. On prend une cuvette h

fond de verre entouré d'un cadre de bois verni (fig. 1 .7 ..; ;

(Fig ^;•;

on la pose sur la table, non pas à plat, mais en l'élevant

avec une planchette on une règle (le manière h l'incliner

vers soi (le côté qui est près de l'opérateur étant le plus

bas et . celui qui est h l'opposé étant élevé d'environ 2 cen-

timètres). Dans cette cuvette bien nettoyée et ne devant
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jamais servir qu'if mettre fies bains d'argent non acides,
on filtre la quantité nécessaire pour que le liquide

en couvre la moitié et laisse il see la moitié la plus

élevée.	 •

On, prend alors la glace préparée nu collodion, on la

retourne de manière que te coin par lequel s'est écoulé

le collodion soit h la partie supérieure, on la place ver-

ticalement dans la euvette'de sorte que le bord inférieur

trempe seul dans le liquide , que la face collodionnée

soit tournée du côté de ta cuvette et non du côté de l'o-

pérateur, on maintient le bord supérieur dvec un cro-

chet de baleine ou mieux d'argent., et avec ce crochet

on abaisse complétement la glace d'un mouvement régu-

lier, sans temps d'arrêt; le liquide, par la seule force

capillaire, monte facilement entre la glace et la cuvette

sans interposition d'une seule bulle d'air. On abandonne

alors la glace, qui, posée sur son crochet, se trouve assez

éloignée du fond pour qu'il n'y ait point contact entre

les deux surfaces; il faut pour cela que le crochet soit:

assez petit pour être facilement maintenu par le pôids de

la glace. Le crochet d'argent A (fig. i6) que nous em-

plorons nous pavait préférable au crochet de baleine

coudée, parce quç celle-ci se ramollit par l'action con-

tinue des liquides, peut laisser retomber les glaces, -et ne

présente pas en général assez de fermeté pour permettre

de reprendre une glace que l'on aurait laissé échapper

dans le bain.

On laisse ainsi la glace dans le bain pendant une mi-

nute environ jusqu'à ce que la teinte opaline n'augmente

plus; on la relève et on voit que le liquide n'en mouille

pas régulièrement la surface, mais se divise par veines

d'une apparence huileuse. Il faut alors l'abaisser, la relever

plusieurs fois de suite jusqu'à ce que cet aspect huileux
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ait complétement disparu et que la surface soit mouillée

uniformément. On pose un verre propre près du mur

devant lequel on opère, on retire la glace du bain, on

place l'un des coins inférieurs dans le verre, tandis que

le coin opposé est appuyé contre le mur, et on laisse

égoutter quelques secondes, -le collodion étant -en .des--

sous. L'excès de nitrate d'argent tombe dans le verre;

la quantité est proportionnelle h la surface de la glace et

servira pour le développement de l'image, § 89. La glace

est préte hiexposer.

Ce procédé présente les avantages suivants : Emploi

d'une très-petite quantité de bain (15o centimètres

cubes de liquidevuflisent pour des glaces d'un quart de

feuille, soit 22eent X a8), plus de facilité et de propreté

dans les manipulations, la glace n'étant mouillée que

d'un seul cité; mais, par contre, le bain s'épuise beaucoup

plus vite et se sature très-promptement d'alcool et d'éther

par cela seul que la masse en est moins considérable. H

est facile de remédier h l'épuisement en ajoutant une

préparation neuve dans laquelle on a forcé un peu la

dose du nitrate d'argent (soit à to pour too), et dn so

débarrasse facilement (le l'alcool et de l'éther en faisant

bouillir le bain pendant quelque temps; on le ramène i ► ..
son volume primitif par addition (l'eau distillée.

Deuxième procédé. — Immersion complète dans la cuvettea 
horizontale.— ll faut employer, pour cette opération, une

cuvette qui soit d'un quart environ plus longue que les

glaces à sensibiliser.. Cette partie plus longue de la cuvette

est couverte par une bande de verre exactement collée et

maintenue sur les bords, de telle sorte qu'en soulevant la

cuvette par l'extrémité opposée tout le liquide vienne se

placer dans cette espèce cte caisse. On verse dans lacuvette

placée horizontalement assez de liquide pour qu'il y en ait
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près d'un centimètre d'épaisseur ; Il faut, pour des glaces de
!acent X 28, environ G50 h 750 centimètres cubes de bain.

Soulevant alors la cuvette 'de la main droite, on envoie

tout le liquide dans la partie fermée; avec la main gauche

on place la glace, le collodion en dessus, sur la partie (le

la cuvette restée h découvert, et on abaisse aussitôt ta

main droite de manière que le bain sensibilisateur vienne

recouvrir d'un coup toute la surface collodionnée. On

agite la cuvette, en découvrant la glace de temps en

temps pour voir si elle a perdu son aspect huileux, on

la retire au moyen the crochet, on is fait égoutter dans le

verre, on essuie l'envers avec un peu de papier joseph ; elle

est alors prête à servir.

Troisième procède. --- Emploi de la cuvette verticale. 
La cuvette verticale est faite soit en verre moulé d'une

seule pièce, soit en gutta-percha, soit en glaces collées;

c'est une caisse ayant la hauteur et la largeur des plus

grandes glaces que l'on veut sensibiliser et une épaisseur

de 2 h 3 centimètres. On y verse la quantité de liquide

nécessaire pour que la glace, étant plongée, baigne com-

plètement ,sans faire déborder, et on immerge *celle-ci

au moyen d'un crochet en verre ou en gutta-percha. Le

reste des manipulations est le même que ci-dessus. Nous

ne nous servons pas ordinairement de ces cuvettes verti-

cales préférées cependant par beaucoup de personnes.

Leur forme rend très-difficile, sinon impossible, un net-

toyage parfait; elles nécessitent des quantités de bain

considérables, ear si on les suppose épaisses seulement

de t Ÿ centimètre, et il est rare que ces cuvettes n'aient

pas une épaisseur beaucoup plus considérable, nous

voyons que pour des glaces de 22e nt x 28 il faut t litre

de liquide; enfin elles ne peuvent servir quit ce seul

usage et sont. difficiles à remplacer.
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4. 813. l?xposition à la chambre noire. — La glace sensi,

baisée, convenablement égouttée, est placée encode tout

humide dans le ehïrssis, qui doit toujours être maintenu

incliné dans le sens de l'écoulement du liquide, afin d'é-

viter que l'azotate d'argent puisse revenir sur lui-même,

ce qui serait une cause incessante de taches. On doit done

tenir compte, tant en faisant égoutter la glace qu'en la

plaçant dans le chassis, de la position qu'elle doit avoir

dans la chambre noire, soit en hauteur, soit en largeur.

La glace sensible, nous l'avons dit en parlant du maté-

riel photographique, ne doit porter que sur les quatre

angles et. nullement toucher par les bords,. et encore les

quatre coins du d'assis doivent-ils étre enduits de gomme

laque ou de gutta-percha. On pose sur l'envers des glaces

une feuille de gros buvard, dont la partie inférieure

excède un peu le bord,'pour absorber l'excès d'azotate

d'argent, et fermant le chassis. on le porte à la chambre

noire.

La mise au point ayant été préalablement arrêtée d'une

manière rigoureuse, on substitue le chassis à ta glace dé-

polie, on lève la planchette, on découvre l'objectif et l'on

compte le temps d'exposition, qui ne peut être déter-

miné que par l'habitude et peut varier de l'instantanéité

à plusieurs minutes, suivant l'objectif, les diaphragmes,

la lumière, l'objet à reproduire, etc., etc.

Il. est bon, pour la régularité des opérations, d'avoir un

compteur qui marque les secondes; à défaut de compteur,

on peut en faire un avec un fil d'un mètre de long auquel

on pend une balle de plomb: on a ainsi un pendule dont

l'oscillation marque assez bien la seconde. Pour avoir

une épreuve négative qui représente bien l'ensemble de

l'objet à reproduire, il faut toujours poser plutôt trop

longtemps que pas assez; un temps de pose trop court

8
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donne lies oppositions du blanc au noir trop dures, trop

heurtées, illuminant do détails dans les ombres et les demi-

teintes; une pose trop longue donne au contraire un en•

semble complet., mais souvent trop uniforme : il faut done

apprécier le temps de pose d'après les objets à reproduire

et d'npres.les effets que l'on vent obtenir,

89. I)Pi'elopprment de l'image.---L'exposition termi-

née, on rapporte le chassis dans la pièce obscure en ayant

soin de le maintenir toujours dans le même sens; on place

la glace sur un support horizontal h vis calantes, que l'on

a préalablement mis parfaitement de niveau.

On met dans le verre sur lequel on a fait égoutter la

glace et qui contient par conséquent un peu de nitrate

d'argent (§ 87) la solution suivante, en quantité conve-

n able pour couvrir toute la surface de l'épreuve :

Eau distillée. 	  .... n5o cent. cubes.

Acide pyrogallique.... ....	 t	 ,.

Acide citrique (t) 	 	 t	 u

Lorsque In température est élevée on augmenta un peu la proportion tractai.
rit rique.j

On verse cette solution sur la 'glace en ayant soin de

l'en couvrir uniformément, on attend l'apparition de

l'image, on la reverse dans le verre, puis de nouveau on

la répand sur ta glace, et on suit le développement de l'é-

preuve, qui apparaît au bout de quelques secondes avec

l'acide citrique, et immédiatement si on emploie l'acide

acétique. Lorsqu'elle.est dans de bonnes conditions, elle

doit apparaître dans tout son ensemble, faible d'abord et

gagnant Ou à peu de ton. H faut souvent relever la glace
en reversant la solution pyrogallique dans le verre, exa-

1 1 1 M. G.tr.t.arm, liulGd&1 dr ta.Snciétr ,-,ncaiu' de Photographie.
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ruiner par transparence la sortie de l'image, la tiévelopper
de nouveau en reversant sur le collodion • to liquide du
verre, enfin arrêter l'action lorsque les grands noirs pa-
raissent presque opaques plu' transparence f L i .. On rejette
alors tout le liquide qui a servi à développer; et on
Verse, - avec le Même verre, trois ou quatre fois de l'eau
sur la glace. On remet Io . verre en place retourné sw' une
feuille de buvard, il se trouve ainsi tout préparé pour une
seconde opération, et on porte l'épreuve à fixer. (Les eaux
qui servent au développement contiennent une certaine
quantité d'argent dont 'tt faut tenir compte. Voir aux

• résidus.).	 •
On développe également bien l'épreuve avec le mélange

suivant :

Eau distillée 	  ' 5n .grammes.
Acide pyrogallique. 	 	 r 	»
Acide acétique 	 	 ao

L'image apparait presque immédiatement , plus vite.
qu'avec l'acide citrique; mais, selon nous, elle prend
un ton moins beau, le développement se fait d'une ma-
nière moins régulière, et enfin, à mérite égal, .nous pré-
férerions encore l'acide citrique dont il faut une moins
grande quantité, qui n'a pas d'odeur, qui est une matière
solide plus facile à transporter. Faisons observer toutefois
que lés noirs donnés par l'acide citrique sont plus tracs- .

(i) Quand le bain d'azotate d'argent a servi a un grand nombre de
glaces, il contient une assez forte proportion d'alcool et d'éther, il devient
difficile d'étendre uniformément la solution pyrogallique, parce quo ces
deux liquides de composition différente refusent de se mélanger; il suffit,
pour parer n cet inconvénient, de verser quelques gouttes d'alcool dans
l'acide pyrogallique, qui s'étend alors avec une grande régularité.

8.
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parents que ceux donnés par l'acide acétique, et (ltl'il faut

tenir compte de cette différence dans les épreuves (t)..

Si la solution pyrogallique devient trouble, boueuse,

laissant déposer des particules noires d'argent réduit avant

que L'image soit parvenue à. son entier développement, on

lave l'épreuve et le verre ; on prépare une 'nouvelle quan-

tité de solution dans laquelle on ajoute  environ d'a-

zotate d'argent à 5 pour too, et on reverse sur l'épreuve

qui continue à noircir.

On peut également se servir pour développer d'un bain

de sulfate de protoxyde de fer. Ce réducteur, qui avait été

abandonné parce qu'on n'obtenait pas des épreuves assez

vigoureuses, est adopté maintenant par quelques photo-

graphes; il est exclusivement employé par N. Disderi et

permet un temps de pose plus court que les autres agents.

On a employé le sulfate de protoxyde de fer dissous h

saturation dans l'eau. Cette solution, trop énergique,

développe l'image instantanément , et les grands noirs

n'ont pas le temps.de monter ( page 83); on doit, pour s'en

servir, l'étendre de beaucoup d'eau, son action est moins

rapide, on en est maitre comme..de la solution pyrogal-

lique, et on peut obtenir des épreuves aussi vigoureuses

(t) Si l'épreuve est trop grande pour qu'on puisse la couvrir la main
uniformément avec la solution pyrogallique, on met cette solution dans
une cuvette inclinée, comme nous l'avons expliqué § 87, et on pose la
glace, le collodion en dessous, comme s'il s'agissait de la Sensibiliser, on
retéve et abaisse plusieurs fois de suite avec le crochet pour mélanger le
nitrate de la glace et la solution, et, la laissant :i plat, on suit le déve-
loppement do l'épreuve. Les crochets d'argent qui servent à faire déve-
lopper les épreuves no doivent servir é sensibiliser les glaces qu'après
avoir été bien lavés et bien essuyés, attendu que la plus petite trace
d'acide pyrogallique ou gallique dans le bain d'azotate d'argent suait
pour altérer ce bain , faire sur les épreuves de longues taches dans le sens
du crochet et mémo tes voiler complétement.
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qu'on le désire. Cette manière de développer l'image a
l'avantage de donner des épreuves rapides, d'un; grande
propreté et très-difficiles à détacher de la glace. Nous
devons à l'obligeance de M. le comte Aguado la formule
suivante qui produit de très-beaux résultats :

Eau saturée à froid de sulfate de
protoxyde de fer pur.........	 r ot cent. cubes.

Eau ordinaire 	 ,00 ;uo	 n

Acide acétique...... 	 ` uo
Alcool ordinaire 	 	 po (e) »

On verse ce mélange en une seule nappe sur la glace,
l'épreuve se développe graduellement. Si elle n'acquiert.
pas toute l'intensité que l'on désire, il suffit de rejeter le
liquide et de verser sur là glace une couche d'une solution
de nitrate d'argent à 4 pour too, qu'on remplace ensuite,
s'il est nécessaire, par une solution de sulfate de fer; on
alterne ainsi jusqu'à ce que l'épreuve ait toute la vigueur
voulue. Disons cependant que le plus souvent une bonne
épreuve sort du premier coup.

On peut . aussi développer l'épreuve par l'acide gallique
d'après le procédé suivant qui a été donné:par M. Lassi;-
mono. On verse sur la glace une solution saturée d'acide
gallique, et quand l'image parait, 'on renverse l'acide
gallique dans un verre oit l'on a mis quelques gouttes
d'acétate de plomb neutre à 5 pour too : il se fait humé--
diatement un précipité blanc caséeux qu'on verse sur

(i) La solution saturée do sulfate de protoxyde de fer peut taro préparée
longtemps à l'avance, il subit de mettre un exces do ce sel en contact avec
des fils de fer dans un flacon plein d'eau. La solution qui sert au déve-
loppement se conserve moins longtemps; on doit , autant que possible, ta
renouveler chaque jour. L'alcool n'est pas indispensable, mais il sert ü
étendre plus uniformément le liquide.
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l'épreuy;v, et on continue le développement en agitant con-

tinuellement ce liquide sur la glace ; on obtient ainsi, avec

un temps de pose très-court, des négatifs dont les noirs

sont très-peu perméables à la lumière.

Il arrive quelquefois cependant que l'épreuve reste trop

lisible, quel que soit le bain révélateur, et qu'il est néces-

saire de. la renforcer; il suffit pour cela de hi laver it

plusieurs eaux et de verser dessus une solution saturée

d'acide gallique niï'langéeà-6. environ d'acétonitrate d'ar-

gent (eau roo centimètres cubes; azotate d'argent 7, acide

acétique 8). On laisse la glace couverte parce liquide

pendant quelques minutes : les noirs se renforcent, les

détails apparaissent dans les ombres. ; ois arrête .l'action

par un lavage à l'eau qu'and l'épreuve a atteint la vigueur

que l'on désire et on la fixe comme les autres. Ce moyen

de renforcerles négatifs dans le laboratoire obscur, b l'abri

de la lumière, diffère de celui que nous indiquons un peu

plus loin en ce qu'il peut faire sortir quelques détails là

oit il n'y en a pas encore ; mais il a l'inconvénient de

rendre les noirs trop opaques et tie donner souvent des ,

images dures_et heurtées : on doit en surveiller l'action

avec soin.	 •

90. Fixage de l'épreuve. —L' épreuve convenablement	 t

développée, bien lavée it l'eau ordinaire pour enlever la

solution qui a servi au développement, contient encore

de l'iodure d'argent qui, sous l'influence de la lumière,

pourrait noircir et altérer l'effet du cliché; le ,fixage

a pour hut. d'empêcher cette altération; il peut se faire de

deux manières : i V en dissolvant l'iodure d'argent; 20 en

l'empêchant de noircir. Toutes les fois qu'un négatif est

vigoureux, bien réussi, il vaut mieux éliminer compléte-

tuent l'iodure, ou obtiendra plus de transparence. Si au 	 ^^
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contraire le négatif est faible, il ne faut pas enlever l'io-

dure,• mais settlement anéantir sa sensibilité.

L'épreuve sur collodion lavée avec soin peut supporter

la lumière diffuse sans s'altérer: on peut doue l'apporter

au jour pour la fixer, attendu que nous avons recommandé

de-ne Pintais• faire outrer-dansle eabinot noir,aucuniagent

fixateur, hyposulfite ou cyanure, ou cuvettes servant aux

solutions de ces substances.

t o . On emploie indistinctement deux dissolvants pour

enlever la couche d'iodure d'argent. : l'hyposulfite de

soude et le cyanure 'de potassium. • .

Fixage ie l'hyposulfite de soude. — On met dans ttm'

cuvette une solution saturée d'hyposulfite de soude dans

l'eau et on y plonge la glace. On voit peu à peu dispa-

raitre la couche jaune d'iodure d'argent., on soulève hi

glace à des intervalles rapprochés, et on examine l'envers

quand on ne voit plus traces jaunes d'iodure d'argent ; on

relève la glace et on la lave à grande eau, si cela se peut ,sous

le robinet d'une fontaine, en ayant soin toutefois que l'eau

ne frappe pas . trop fort sur le collodion, parce qu'on ris-

querait de le détacher. Nous insistons sur un lavage un

peu. prolongé; en effet, la couche de collodion est impré-

gnée d'hyposulfite de soude, et si on ne lavait que super-

ficiellement, au bout de quelques jours ce sel reviendrait

cristalliser à la surface, en rongeant l'épreuve, et le cliché

serait complètement perdu. Le fixage à •fhvposutfite de

soude a sur le cyanure de potassium l'avantage de moins

attaquer l'argent réduit, et par conséquent de respecter

mieux les demi-teintes.

L'image -fixée à l'hyposulfite de soude apparaît tanin'

positive par réflexion , tantôt négative. Cette diflèrence

tient .à un lavage plus ou moins parfait après le déve-

loppement par l'acide pyrogallique; si le lavage a été
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soigné, l'image apparaîtra positive, quoique emp:itée par

le dépôt d'argent; si le lavage est incomplet, les traces

d'acide citrique ou acétique qui restent sur l'épreuve

suffisent pour décomposer une faible proportion d'hy-

posulfrte de. soude et pour former une certaine quantité

de sulfure d'argent qui empêche l'épreuve de pendre

l'aspect positif. Cette variation ne se présente jamais avec

le cyanure de potassium qui ne contient pas de soufre et

donne toujours aux épreuves vues sur fond noir par ré-

flexion l'aspect positif. L'hyposulfite de soude employé

comme agent fixateur du collodion présente un grand

inconvénient qui compense ses avantages : c'est qu'il

suffit d'en avoir quelques traces sur les mains pour tacher

toutes les glaces que l'on prépare ensuite, inéonvénient

que l'on évite en se servant du cyanure de potassium.

Fixage au cyanure de potassium. — Faites une solution

ile

Cyanure de potassium,—	 	 .' grammes,
Tau 	  zoo

(Si rua emploie le eyunuro do potassium pur, cyanure eristallisd, on mettra
en lement t pour tou.)	 •

Le cyanure de potassium est un des poisons les plus énergi-

ques que l'on connaisse et l'on ne saurait prendre trop de

précautions dans l'emploi de cette substance. L'action du

c yanure de potassium sur l'iodure d'argent est excessive-

ment rapide; s'il s'agit de fixer des glaces qui n'excèdent

pas le quart de feuille ( 22X28), on peut le verser it la

main sur le collodion ; on maintient le liquide de niveau

pendant quelques secondes, et aussitôt que la couche

d'iodure d'argent est enlevée, on reverse la solution dans

le flacon et on lave la glace pour empêcher que l'action ne

continue enattaquant l'argent; si l'épreuve est trop grande

pour que le fixage se tasse facilement i< la main , on peut
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soit verser le cyanure sur ta glace que l'on doit tenir in-

clinée dans une cuvette, soit mettre une couche de cette

dissolution dans une cuvette et y appliquer la couche de

collodion en dessous. Ce dernier procédé très-commode,

donne malheureusement des vapeurs cyanhydriques

abondantes qui • peuvent occasionner de . violents , maux

de tête : il .faut, quand on veut l'employer, avoir soin,

après chaque fixage, de couvrir la cuvette (i) d'une glace

plus grande. On lave ensuite l'épreuve avec soin et on la

laisse sécher en posant le bord inférieur sur quelques

doubles de papier buvard. 	 •

2°. Si l'épreuve est faible, on n'emploie aucun de ces

deux moyens qui l'affaiblirait encore, et, au lieu de cher-

cher it dissoudre la couche d'iodure d'argent, on préfère

anéantir sa sensibilité. Un lavage plusieurs fois répété

atténue déjà beaucoup cette sensibilité, qui est.compléte-

ment auéant.ie si l'on passe sur l'épreuve une solution de

bromure de. potassium à agr,5o pour ion, ou une solu-

tion de persulfate de fer à a grammes pour t000 d'eau,

ou même une solution saturée de sel marin. On lave ensuite

et on laisse sécher. Les clichés que l'on conserve ainsi

donnent, en général, des images d'une grande douceur;

mais il faut une longue exposition pour tirer les positifs,

parce que la lumière impressionne difficilement le papier

à travers la couche jaune d'iodure d'argent.

DL Rehaussement de l'épreuve négative. — Quelque-

fois il arrive qu'après le fixage, soit à l'hyposulfite de

soude, soit au cyanure de potassium, le cliché prend plus

de transparence qu'on ne s'y attendait, et il devient évi--

l ^l Les cuvettes dont on se sert pour le fixage au c yanure de potas-
sium doivent - étre en gutta-percha ou en porcelaine, les cuvelles vernies
seraient immédiatement attaquées.
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(lent, pour l'opérateur, qu'il n'aura qu'un négatif' sans,

vigueur : ou peutalors taire monter le ton du cliche par •

l'acide pyrogallique et l'azotate d'argennR de la trtaniet'e

suivante:

Sut' l'épreuve bien lavée, apr('s le fixage, on verso nu

mélange de

Azotate dar'gent. à ; pour tuu.. 	  t partie.
Solution d'acide pyrogallique et eitrique. 9	 »

On Met ce mélange sur la glace de préférence dans

l'obscurité, et en suivant l'action par transparence, oit voit

dite l'argent, réduit pal' l'acide pyrogallique, se porte sur

Ies noirs de l'épreuve et eu augmente l'intensité. On lave

de nouveau quand celte intensité est tut point voulu, on

passe rapidement un agent fixateur sut' la glace pour être

site d'enlever tout l'excès de nitrate,. on lave encore et

on laisse sécher.

92, Vernis. — Le cliché étatt sec, on peut s'en servir

immédiatement pour tirer des épreuves positives; mais la •

couche qui est sur le verre est excessivement susceptible,

elle s'altère, s'éraille avec ht plus grande facilité. il est

doue nécessaire, toutes Ies fois que l'on tient it un cliché,

tle le recouvrir (l'uu vernis qui puisse le mettre it l'abri

des frottements. Quelques personnes se servent simple-

ment d'une solution de gomme arabique it to pour loo

qu'elles laissent sécher sur l'épreuve; d'autres préfèrent

l'albumine que l'on verse sur l'épreuve encore humide, •

et que l'on laisse sét'Jiei' et coagule ensuite en la pas-

sant datas le bain d'acétonitrate d'argent qui sert aux

préparations albuminées, a 100. On lave la glace avec

soin, on' lu passe dans une solution faible d'hyposulfite

de soude plut' enlever les d'aces de nitrate d'argent qui

pourraient rester, mi lare de nouveau et laisse sécher. Le
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vernis à l'albumine est excessivement' résistant et cOnserVe

itux noirs toute leur opaéité.

Enfin •on se sert fréquemment des vernis résineux,

qui donnent plus do transparence aux noirs. Ces vernis

s'emploient de la manière suivante

On passe la glace au-dessus d'un feu de braise, on la

chauffe régulièrement eti ayant soin de la promener conti-

nuellement pour éviter la rupture. Quand ta glace a at-

teint .une température appréciable de 35 à !to degrés

environ , on verse dessus le vernis comme on a versé le

collodion; on remet l'excédant du vernis dans son flacon,

puis on promène de nouveau la glace au-dessus du feu

de braise jusqu'à complète dessiccation qui se fait très-

rapidement. On peut employer les vernis suivants :

Vernis au copal du commerce.	 partie.
Benzine . 	 	 :e 	,)

ou
Alcool it 36 degrés.... 	 ioo gammes.

Benjoin.. 	 	 to	 »

Gomme larytre...... . 	 8 parties.
Alcool i, 33 degrés... 	  too	 »

Essence de lavande....... . 	 di	 »

On se sert également d'un vernis formé d'ambre jaune

dissous dans le chloroforme. Ce vernis est excessivement

dur, mais son prix est très-élevé. Ori le prépare en faisant

macérer dans un digesteur l'ambre jaune concassé avec

un mélange de chloroforme et d'éther à parties égales.

Ambre jaune. 	  4o grammes.

Chloroforme. 	  	  150	 »

Ether 	

93. Nous avons été forcés par l'étendue même de rei

ouvrage de donner un plus • grand nombre de recettes
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que nous n'eussions voulu g nous résumons ici en formu-

laire celles dont nous nous servons journellement et que

nous conseillons (l'adopter.

FORMULAIRE POUR LE COLLODION:

( pandas o tuIx u n{s. )

PRimisacT=oN Du COLLODION.

Première foraude.

Éther sulfurique rectifié 	 67 cent. cubes,.
Coton-poudre. , 	 	 t gramme.'..

gîtez; ajoutez :

Alcool ü 4o degrés 	 	 33	 ,^
Iodure de cadmium. 	 	

r	
u

Agitez, laissez reposer au moins douze heures. .

Seconde formule.

Éther sulfurique rectifié 	 G;_ cent. cubes,
Coton-poudre. 	 	 r gramme. .

Agitez; ajoutez :

Alcool à 4o degrés 	  33

Pesez
tlr

Iodure de potassium 	 	  o,so
Iodure d'ammonium 	  0,35
Iodure de cadmium.. 	 	 o ,35
Bromure de potassium..... ..... ... 	 o ,o5
Bromure d'ammonium.. 	  o,to
Bromure de cadmium. 	  	  0,10

Broyez dans un mortier, ajoutez au collodion, agitez

et laissez reposer de quatre h cinq jours.

NETTOYAGE DE LA GLACE.

Eau 	  500 gtantn ►es.
Potasse d'Amérique...:.. 	  too
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Faites tremper vos glaces dans cette solution , rincez

et séchez. Terminez le nettoyage avec

2. .Terre pourrie 	 	 50 grammes,
Eau 	  	  5o cent. cubes.
Acide nitrique 	 	 a	 »

tOMeitared wAZoTaTm ZrA8liE T.

'Azotate d'argent. 	 	 ; grammes,
Eau distillée.. 	  100 cent. cube'.

D1IVELOPPEMSrtT fill b'$1PRS1JV1.

Acide pyrogallique 	 	 i gramme,
Acide citrique 	 	 t 	»

Eau distillée... 	  250 cent. cubes.

(Un gramme d'acide citrique pout être remplacé par to granules d'aride
acétique.)

Autre.

Eau saturée de sulfate de prot-
oxyde de fer. ......... 	 e 0 cent. cubes.

Eau ordinaire 	  500 it ;oo	 »

Acide acétique. ,	 ..... ...	 2.o

Alcool 	 	 20	 .0

ITLEAGE (a l'hyposulfite de soude).

Ityposultite do soude 	  ...	 t5 grammes,
Eau 	 	  .100 cent. cubes.

(au cyanure de potanium).

Cyanure de potassium....... 	 2 grammes.
Eau 	 	  loo	 »

Vilt;aél8.

Alcool it 36 degrés 	 .... 100 cent. cubes.
Benjoin to	 » 

Filtrez après solution.
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COI.LODIONS SPÉCIAUX.

Dans les paragraphes qui iiréeédent nous avons donné

une méthode complète pott y exécuter le collodion et opé-

rer dans les conditions ordinaires; avant de s'occuper des

diverses modifications proposés ici et qui donnent d'ex-

cellents résultats entre des mains exercées, il faut être

parfaitement sûr des manipulations précédentes.

S 4 i. Reproduction de tableaux. - Nous devons h

l'obligeance de M. Fierlants, qui s'occupe spécialement de

la reproduction des tableaux, ta comMunication des for-

mules suivantes qu'il emploie pott y des tableaux de teintes

foncées et,de reproduction difficile.

t°. Collodion.
zr

Bther à ha degrés 	  65,o0

Alcool à 4o degrés.... 	 	 35,00

Coton-poudre... ....... 	 	 e,IO

lüdeere de cadmium. 	 	 o,qo

Bromure de cadmium... . .....	 0,40

Chlorure de eadmium. 	 	 o,05

°. Bain sensibilisateur.

Eau distillée.. 	

Azotate d'argent cristallisé .

Sucre blanc 	

100 grammes.

9
9

Laissez la glace au moins un quart d'heure sur ce bain.

3°. Solution pour développer (A).

Acide p,rogallique 	 e gramme.
Acide acétique.. . , 	 	 30	 ..

Alcool 	 	 'io

Eau distillée ....... ......	 e,,00
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.Solution pour eoatinner fer (MeaduppentenI kit

Aride pyrogallique. 	 	 i gramme.
_Acide acétique. 	 	 e

Alcool.... ......... ..	 •eu	 n

;Eau distillée 	  3oo	 »

M. Fterlants ajoute au collodion une forte proportion

de broutuie pour obtenir une surface sensible plus im-

pressionnable par les couleurs peu photogéniques, § 78.

L'addition du sucre Clans le bain d'argent permet de pro-

longer le temps de pose, parce que ta glace sèche plus

difficilement et conserve alors sa sensibilité. Le dévelop-

pement de l'image se fait en recouvrant la glace avec la

solution (A) et la laissanteouverte jusqu'h ce que l'épreuve

soit accusée clans toutes ses parties, il est préférable tic

faire cette opération dans une cuvette. Quand l'image est

accusée, on continue le développement en remplaçant la

solution faible (A) d'acide pyrogallique par la solo-'

fion (l3) plus concentrée à laquelle on ajoute, pour faire

monter l'épreuve, quelques gouttes de nitrate d'argent.

Quand l'épreuve est arrivée it la vigueur que l'on dé-

sire, on lave avec soin et on fixe par une solution de

t.au.. 	  	  e000 grammes.
Cyanure de potassium 	 	 3o	 n

Cette solution ne doit séjourner qu'un temps très-court

sur l'épreuve pour éviter son action trop énergique qui

altérerait les parties fïaibles.

Si le cliché n'a pas assez d'intensité pout' supporter ce

mode de fixage, on peut le remplacer en passant sur

preuve une solution de bromure de potassium contenant

2sr, ;o de bromure pour too d'eau.

Quand il s'agit de reproduire des tableaux clairs, on

suit les procédés ordinaires avec un collodion bromure.

Pour les gravures ou des tableaux dont les couleurs son!
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peu {ratalées , il faut mémo employer un collodion don-

nant des épreuves dures; il suffit d'ajouter dans le collo-

dion quelques parcelles d'iode libre.

•
CHAPITRE H.

coLLont0$s '[:o*ssa%i s‘

95. La 4loureur et la finesse des épreuves sur col-

lodion, la facilité (les manipulations, ont tait regretter

longtemps tie ne pouvoir l'employer h l'état sec, comme

on emploie l'albumine. On a cherché alors à conserver

aux collodions leur sensibilité, soit en empêchant .une

dessiccation complète, soit en ajoutant des substances qui,

même en séchant, fussent assez perméables pour per-

mettre aux liquides révélateurs de faire apparait.re les

images. De là les formules diverses de collodions conser-

vés au miel, h la , glycérine, au sirop de gomme, h l'eau

de graine de lin et à l'albumine. Le collodion h l'albu-

mine, connu maintenant comme procéda Taupenol, du

nom de son inventeur, tient une assez large place dans

l'art de la photographie pour que nous lui consacrions

un chapitre spécial. ( Voyez chapitre III.)

M. le vicomte de Montault a donné la formule d'un

bain d'argent au miel. La glace ainsi préparée garde toute

sa sensibilité pendant plusieurs heures.

Eau. 	  5oo	 grammes.

Nitrate d'argent. 	 	 2.5	 »

Acide acétique 	 	 u, 	 »

Miel (1) 	  	  125 	»

Alcool 	  an	 »

t i Le miel et le sucra agissent de la mémo manière; le sucre, qui cris-
tallise quand il est pur, devient incristallisable quand il est mélangé â des

sets.
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La solution prend une teinte jaunâtre ; on y ajoute du

kaolin en poudre fine, a à 3 pour roo environ, et l'on

filtre. La .glace collodionnée doit rester un quart d'heure

dans ce bain. On la laisse égoutter après cette prépara-

tion' et on l'expose sans lavage préalable. Après l'exposi-

tion, on lave la glace à plusieurs , eaux et on développe

l'image avec In solution d'acide pyrogallique suivante :

Eau.......... 	  3oo grammes.
Acide pyrogallique 	 a	 »

Acide ac(Nique. 	 	 8

Si l'image ne parait pas par suite de lavages trop pro-

longés qui auraient enlevé tout le nitrate .d'argent libre,
on ajoute un peu d'une solution de nitrate d'argent.

' Les bains sucrés doivent être conservés avec soin dans

l'obscurité, car sous l'influence de la tumièiT le sucre

devient un réducteur énergique qui précipite l'argent à

l'état Métallique et altère le bain très-rapidement.

M. Maxwell Lvte a très-bien réussi it conserver le col-

lodion sensible par Ws procédés suivants :

Procédé ù la gomme et arc miel. -- On -prépare la solution

de miel d'après la formule ci-dessous : -

Eaux. 	  30o grammes.

Gomme arabique 	  50	 »

Alcool 	 	 5o
Mie l..............	 	 	 ,	 5

La glace étant sensibilisée, égouttée h la manière ordi-

naire, on la place sur le pied à caler- et l'on verse dessus

autant d'eau distillée qu'il .en peut tenir; on fait écouler

l'eau dans un verre , on la reverse sur la glace deux ou

trois fois de suite; puis on la dresse sur l'angle, que l'on

fait porter sur tin morceau de papier buvard en plusieurs

9
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doubles ; on laisse égoutter rota et l'on verse- la solution

de gomme et de miel , la faisant couler plusieurs re-

luises, comme on a fait pour l'eau ; on remet !a glace

sur un angle et on laisse sécher. Le temps de pose est ie

peu prés le double de celui tin collodion ordinaire. Ott
développe, eu ayant soin de laver préalablement la glace;

on verse la solution pyrogallique ordinaire, on suit le

développement et l'on fixe comme pour les autres col-

lodions.

Procédé &la gélatine modifiée. -- Mi._ \laxtvell Lyte pro:-

pose d'appeler métagélaiine lit gélatine qui; modifiée par

les acides, ne sep prend plus en gelée. On la prépare en tiel-

sa4 bouillir danstloo grantme's d'eau 6o grammes cie gé-

latine pure et blanche. Quand la solution est faite, on y

ajoute 100 grammes d'eau, dans laquelle on a versé t o cen-'

timètres cubes d'acide sulfurique ; on fait I ►otiillir cinq

minutes et on laisse refroidir; on fait bouillir de nouveau

cinq minutes et on laisse: refroidir; on continue ainsi

jusqu'à ce que le liquide ne se prenne plus en gelée; on

neutralise l'acide en ajoutant de la eltaie en poudre jusqu'à

ce qu'il ne se fasse plus d'effervescence ; on ajoute une

goutte de créosote et l'on filtre sur une toile fine le liquide

encore chaud. Aver cette métagélatine on prépare le sirop

suivant (formule de )1. Maxwell Lyre) :

•

5ta'utgélatine liquide... i5o grammes.
Eau 	 	 i5o

Beau miel. 	 	 3,5 »

La glace, sensibilisée (lamie nitrate d'argent, est d'abord

égouttée. On verse par le bord supérieur une couche

du sirop ci-dessus, que l'on liüt courir sur toute la glace

et que l'on rejette par le bord inférieur. Ce sirop entraine

la majeure partie du nitrate d'argent ; il faut le laisser
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perdre. On le remplace de la matte manière par une

seconde couche, puis une troisième, jusqu'à ce que le

liquide s'étende d'une tisanière bien uniforme. La glace est

alors mise à sécher sur un angle dans l'obscurité, et elle

peut conserver sa sensibilité pendant plusieurs jours.

Après l'exposition, qui dure environ- le double de temps

que demanderait une glace au collodion humide, on lave

•la glace clans l'eau distillée ou l'eau de pluie froide pen-

dant une minute environ; on développe ensuite l'image

et on la fixe comme à l'ordinaire.

Emploi de la glycérine. — La glycérine est un produit

que l'on sépare (les corps gras neutres par la saponifie*:

Lion. ( Voir au vocabulaire.) La propriété que possède ee

corps de ne pas sécher le rendait à priori éminemment

propre à conserver le collodion. Pourtant les premiers

essais, il y . a trois ans, n'avaient pas réussi, :sans doute

ii calme de l'impureté du produit.. M. Henri Pollock et

M. Llewel yn ont renouvelé ces essais en Angleterre, et,

avec une glycérine plus pure, ils ont parfaitement réussi,

en employant la foianule suivante (que nous citons tex-.

tuellement) :

i°. Ajoutez au collodion ordinaire 15 gouttes de glycérine
pour ton centimètres cubes..

z°. Dans le bain d'argent, mettez i partie de glycérine pour
5 d'eau.

30. Préparez un second bain d'argent contenant seulement
itr,5 d'argent pour85 centimètres cubes d'eau et 15 centimè-
tres cubes de glycérine.

La glace collodionnée à la manière ordinaire est sensi-

bilisée d'abord dans le premier bain; puis n{t l'immerge

une minute dans le second bain; on la lave (t) et ntet à

it Il est à craindre que ce dernier lavage, indiqué var iCs auteurs, n'en-

9.
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égoutter sur' une feuilk de buvard. Cette glace pourra

servir pendant une semaine.

.11 suffit, pour développer, de passer it la surface une

couche d'eau distillée et de verser une solution d'acide

pyrogallique ordinaire additionnée de nitrate d'argent

faible. La glycérine altère te bain d'argent .au bout.d:un

temps assez court; il faut alors le filtrer ou narine le re-

nouveler. Cet inconvénient ne présente aucune gravité.

quand on se Sert de cuvettes horizontales qui ne de-

•tnandent qu'une très-faible quantité de bain.

Emploi de la graine de lin. — La graine de lin, ainsi

que plusieurs autres graines végétales, le pepin de coing,

le psyllium, mises b macérer dans l'eau, donnent une. sorte

de mucilage qui varie suivant les graines employées. Les

mucilages ont été également conseillés pour conserver au

collodion sa sensibilité. Voici k procédé tel qu'il a été

donné par M. Humbert de Motard , qui l'a employé:avee

succès :

Mélangez :

Eau distittcr. . 	 	 ,'no graiwoe,.

acide acétique..	 'io

Graine de lut 	 	 :'u 	u

laites macérer douze heures dans un vase de verre et fil-

trez à travers du linge fin. Ce mucilage doit. être incolore.

légèrement visqueux; il peut servir environ huit jours

sans décomposition.'

La glace, étant préparée, sensibilisée comme à l'ordi-

naire, est immédiatement recouverte dit liquide sans la-

vage préalable. On verse et reverse it plusieurs fois le sirop

Icve toute la i yt rine, et l'on devrait taxer l'épreuve dans une cati con-
tenant encore de la glycerine et la laisser agiter.
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jusqu'il ce qu'il Coule en nappe bien unie ; on pose la.

glace sur un angle et on laisse sécher. La sensibilité se

iilalilticilt environ vingt-quatre heures. Le développement

se fait it l'acide pyrogallique, connue pour k collodion -

humide, sans qu'il soit besoin de lavage ni d'aucun ehan-

.gementaux opérations ordinaires.

Oit peut voir, d'alizés ces formules diverses, que toutes

les matières gommeuses, sir upeuses, sucrées, telles que

le inlel , la gonline, les lilucilages, le glucose, etc., etc.,

peuvent conserver au collodion sa sensibilité. tl en est de

tnéule de tous les sels neutres déliquescents, qui sont

sans action sur la couche de collodion. Ainsi les. nitrates

de chaux, de'tnagnésie, le nitrate double il'ai n ilioniaque

et ile magnésie,. k nitrate ile manganèse,' ont été sucées--

sivi'in nt proposés. Nous ne les mentionnons que pour

mémoire.

CHAPITRE III.
COLLODION SEC.

Pit GEI)k,TJUPANOT.

'fous les eotlodiolls conservés dont nous avons donné la

formule dans le chapitre précédent ne réalisent pas exac-

tement le collodion sec. La couche sensible n'est pas ré-

sistante ; souven t Même elle est comme poissée, et tontes

les poussières, toutes les impuretés qui tombent. sur elle

s'y fixent et causent autant de taches.

M. Taupenot, va; mie alliance heureuse de l'albumine et

du collodion , a pu donner une préparation qui participe

des propriétés de ces deux corps, et réunit à la rapidité

du collodion, à la finesse de l'albumine, une dessiccation

si complète de la couche sensible, que l'ongle l'entame

diflicileluent, et une sensibilité qui se conserve encore

dix-neuf mois après l'immersion dans le bain d'azotate
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d'argent, ainsi que l'a constaté reculaient 111. Fierlants.

M.,Taupenot a donné en détail son procédé h la Société

française de Photographie. (Voyez Bulletin de la Societd,
t re année, p. 233.) Nous le décrivons ici avec qu lques

modifications que MM. Bayard et Rodants y ont ap-

portées ( r ) .	 •

§ 96. Nettoyage de la glace. —Pour le procédé Taupenot

de mémo que pour l'albumine, le nettoyage de la glace est

k point le plus important, duquel dépend le plus souvent

le succès ou l'insuccès, les soulèvements, les cloches,

dont le nombre va toujours augmentant h mesure que les

préparations se succèdent sur la glace, et qui font le

désespoir de ceux qui essayent ce procédé, n'ont pas

d'autre cause qu'un mauvais nettoyage. Nettoyer trop

ou trop peu , v oità les. écueils qu'on peut éviter en sui-

vaut exactement les indications suivantes, données par

M. Bayard. •

Faites tremper vos glaces pendant quelques héures dans

la solution (le potasse suivante :

Potasse commune d'Amérique. tee grammes.
Eau ordinaire 	  i J0o	 »

Si elles ont. déjà servi, enlevez avec un couteau palette

. la couche adhérente, rincez-les h l'eau ,.séchez-tes avec

du papier joseph, et serrez-les pour vous en servir au

besoin.

La solution de potasse peut servir plusieurs fois. Les

glaces doivent ensuite étre nettoyées et polies au moment

mente de les collodionner. On ne doit jamais en nettoyer

plus d'une douzaine h la fois, et si l'on veut en préparer

te) Communication de M. Fierlants ,i la Société photographique de
Londres.

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



taxi() utoa.	 t35
davantage, il vaut mieux scinder l'opération en deux par-

ties, pour qu'il s'écoule Moins de temps entre le nettoyage

de la glace et l'application du collodion. Placez la glace

sur une main de papier blanc, le côté.que vous ne voulez

pas sensibiliser. en dessus: Prenez trois lampons de coton

gros comme le poing, ou mieux de molleton de coton :

avec le premier, recouvrez votre glace de tripoli

Tripoli. . 	 	 1 `r,5
taon 	 3o`''

 nitrique ...	 t5 gouttes;

frottez toute la surface pendant quelques secondes; avec

le second, enlevez avec soin la couche de tripoli que vous

venez de mettre; avec le troisième, essuyez .compléte-

ment la glace, en partant du bas et en reminitant, sans .

revenir sur ce que vous avez fait. !1 est nécessaire que

ces deux opérations soientconduites sans laisser au tripoli

le temps de sécher. Avec un peu d'habitude on réussit

parfaitement, et la glace est mieux nettoyée que par tous

autres moyens. La prentière surface étant propre, vous

répétez l'opération pour l'antre surface que vous vous

.proposez de sensibiliser; puis vous passez la paume de la

main suries quatre bords rodés de la glace, pour en faire

tomber toutes les poussières; en dernier lieu vous essuyez

légèrement les deux surfaces avec un mouchoir de soie, et

vous mettez la glace dans une boite à rainures, ou mieux

encore vous la dressez sur un angle en l'appuyant contre

le mur.

Au moment d'étendre ltv collodion, et, nous le répé-

tons, cette opération doit se faire peu de temps après le

nettoyage de la glace, on passe seulement un blaireau

( brosse de doreur) sur lit surface pour enlever toute la

poussière qui aurait pu s'y déposer. La glace est. ainsi
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bien nette, sans qu'un frottement répété ait pu y dévelop-

per de l'électricité qui attirerait les poussières.

• 97. Collodion. — Il est nécessaire que la couche de

collodion soit très-adhérente ù la-glace. ll faut pour cela'

avoir soin de ne pas mettre un excès d'alcool dans te

collodion et le réparer très-fluide. Voici ta formule in-

diquée:

Éther ü (;z degrés... ... 	 . .. .	 tout'
Alcool !o degrés.. ... ... 	 .'5
Coton-poudre.. 	  ...	 t

Iodure d'aumettimn. 	
Bromure d'ammonium ..	 	

Nous préférons, toutes les fois qu'il s'agit. de prépara-

tions dans lesquelles il peut entrer cte l'albumine, nous

abstenir'complétemenf' des sels de cadmium, que nous

remplaçons par une quantité d'iodure et de bromure d'am-

monium un peu moins forte. On diminue la dose•d'un

cinquième environ , pour rester h peu près dans les équi-

valences chimiques, 8.

Ce collodion étant très-fluide, et contenant beaucoup

d'éther qui s'évapore facilement, il t tut couvrir assez ra- '

pidement la glace si l'on veut avoir une belle couche uni-

forme. Le meilleur moyen est de verser le collodion au

milieu : il s'étend en rond. On lui fait gagner doucement.

jusqu'aux angles du haut d'abord, et. on le reverse par

l'angle droit du bas dans un entonnoir fermé par un

léger tampon de coton et dont la douille est entrée dans

un flacon. Le collodion filtre ainsi et est de nouveau bon

a servir, si l'on a le soin d'y ajouter un peu d'éther pour

lui rendre sa fluidité première, que l'évaporation lui a

Nit perdre

La glace collodionnée est placée immédiatement ,
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d'après la marche indiquée page ion, dans le bain d'ar-

gent suivant :

Nitrate d'argent cristallisé ou tondu. '	 gl.mutes
Eau distillée 	 	 too	 u

On laisse la glace-pendant citai-iimites clans ce bain, et,

après l'avoir égouttée , on la met dans une cuvette pleine

d'eau ftltr&e avec soin; on l'agite dans cette eau, on la

passe dans une seconde cuvette cte la méme manière, on

la rince, si l'on peut, sous le robinet d'une fontaine

filtrante, on y verse à deux ou trois reprises de l'eau dis-

tillée, et, plaçant l'angle sur plusieurs doubles de buvard,'

on la met égoutter pendant une minute environ; , la repre-

nant ensuite comme pour verser le collodion, on la

recouvre d'une couche d'albumine préparée, § 99.

S 98. Préparation de l'albumine. — Dans un vase

gradué mettez uncertain nombre de blancs d'oeuf, suivait t

la quantité d'albumine que vous voulez préparer (calculez

environ 3o centimètres cubes de blanc par œuf, soit quatre

œufs pour avoir 120 centimètres cubes d'albumine),

versez-les dans un plat creux, séparez avec soin les germes

que vous rejetez, et pour :

Albumine 	  	 •120tt

Ajoutez :

Eau distillée 	 	 :to

Iodure d'ammonium (ioditydnue d'ami- .
tuou taque )'	 	 I 	 or, Io

Bromure d'ammonium ( bromtllydr ie
d'aimtoniaque) (t). 	 o0,31

Ammoniaque liquide putes 	  in'
Sucre blanc. 	 	 3u

(1) On peut sc servir également bien de l'iodure et du bromure de
potassium; il faut avoir soin de mett re dans le flacon qui renferme l'iodure
de potassium solide , quelques cristaux d'iode qui ne tardent pas i1 don-
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L'addition du sucres pour hut de donner plus tie sou-

plesse it la couche d'albumine.

On bat le tout en neige, avec une fourchette de bois ou

d'argent, jusqu it Ce que la mousse soit assez épaisse pour

que la fourchette la Coupe,.pour ainsi dire, en .morceaux

solides. On laisse reposer vingt-quatre heures, on décante

doucement les quatre cinquièmes de la partie redevenue

liquide dans un flacon i► l'émeri bien propre, et on la

conserve pour s'en servir au moment. Ainsi préparée,

l'albumine se conserve très-longtemps; il faut seulement

• avoir soin qu 'elle sente toujours l'ammoniaque (1).

§ 09. Application de l'albumine. — Pour verser l'albu-

mine sur la glace, on prend celle-ci par l'angle opposé it

uer à l'iodure do potassium une l'orle coloration jaune-orange. On évite
ainsi, dit-on, une infinité do petites taches qui se forment sur les épreuves.

rit) On se sert souvent de l'albumine fermentée; quelques personnes:
ptviferent cette préparation, que l'on obtient etc In inanièru suivante :

Dans une terrine de terre vernie parfaitement propre, mettez de suite
iule assez forte proportion de blancs d'oeufs, ne ou 40 par exemple, qui

donneront 500 ou 1000 centimètres cubes d'albumine, ajoutez pour m0
centimètres cubes d'albumine :

Miel blanc	 	 Io grammes.
lodutb de potassium 	 	 1	 s

levdre de bière 	  2 à 3	 »

!lattez le tout pour bien Mélanger, et, après avoir couvert le vase, aban-
donnez le Mélange pendant quelques jours it une température de iSà 15 de-
grés. Il s'établit bientôt une fermentation qui détruit les cellules et te
sucre de miel, en donnant une mousse abondante. Le produit prend une
txleur de bière carcléi•istique• au bout de quelque'  temps la moues
tourbe, l'opération est terminée. On filtre cette albumine, qui passe limpide

comme de l'eau, et est. prote à servir. On peut, alités la fermentation
terminée, ajouter au liquide ainsi obtenu une petite minutai" d 'ammo-

niaque caustique pure, la filtration se fait mieux et l'albumine So couser%e

sans s'altérer, urï'me dans les flacons entamés. On partage cette albumine
dans une série de petits (tarons de tut' rla umt'. bien {mutités, et on s'en

sert au besoin.
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celui que l'un tenait lorsqu'on a étendu le collodion ; ' on

verse sur l'angle droit supérieur l'albumine, que l'on fuit

couler vers l'angle gonelle; puis, relevant doucement la

glace, on fait arriver la couche d'albumine, en nappe

uniforme autant que. possible, vers les angles du bas;

on laisse écouler quelques gouttes, qui entrainent avec

elles l'excès d'eau; on incline la glace dans le sens in-

verse, de manière que l'albumine retourne en couche

vers les angles supérieurs; on la fait revenir une dernière

fuis vers la main; on reçoit dans un nouveau flacon

l'excédant, qui peut resservir, mais seulement après fil-

tration; il faut bien se garder de remettre l'albumine dans

le mémo flacon. L'albumine étant égouttée, on pose la glace

par des doubles de buvard, en la faisant porter sur l'angle

sur lequel l'albumine s'est écoulée, et on laisse sécher

complétement. En cet état la glace n'est pas sensible;

l'iodure de potassium ou d'ammonium contenu dans

l'albumine anéantit la sensibilité que le bain d'argent

avait donnée au collodion; elle peut se conserver indé-

finiment. Il est donc facile avec ce procédé, qui parait

un peu long, de préparer ses glaces longtemps à l'avance,

lorsque le temps ne permet de faire aucune excursion

photographique, et tes glaces, une fois sèches, sont mises

à l'abri de la poussière et de l'humidité pour s'en servir

au besoin.

100. Sensibilisation. — Pour sensibiliser la glaet•,

on la plonge d'un coup dans k bain d'aeetonitrate sui-

vant. .
Eau distitléo ...... 	 	 tnoc
Nitrate d'argent. 	 	 8st

Acide acétique........ 	 	 8 ;1,

(i) On peut se servir de te Twin pour nitrater la courbe de collodion;

on obtient sensiblement les mimes césuttats.
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!! est nécessaire que la couche albuminée reçoive l'im-

pression de ce bain sans le moindre temps d'arrét, car

clique i rret serait marqué par tua fil traversant toute la

glace. Les cuvettes ii recouvrement nous paraissent les

plus commodes pour cette opération. Avec-un peu d'ha-

bitude, on parvient tout aussi bien avec la cuvette in-

clinée (fig. e ;), en abaissant la glace avec le crochet d'ar-

gent. La glace, relevée au bout d'une demi-minute, est

lavée d'abord clans deux cuvettes d'eau filtrée , puis

égouttée, et l'on lait cotilei' a la surfiace, avec la fiole

il laver (fig. 1 2 et ) 3 j, deux couches successives d'eau

distillée; elle est ensuite dressée sur un angle et aban-

donnée it sécher dans l'obscurité la plus complète, car

elle est alors très-sensible.

Bien préparée, cette glace est bien plus sensible qu'il

l'albumine ordinaire, deux ou trois .fois moins sensi-

ble qu'au collodion humide. A. l'objectif double on peut

prendre des vues bien éclairées en deux ou trois secondes:

h l'objectif simple, une, deux , trois minutes suffisent,

suivant les ditpliragmes, la lumière, etc., etc. La'sensi-

bilité diminue un peu lorsque les glaces sont préparées

depuis quelque temps; mais elles peuvent se conserver

sensibles pendant plusieurs mois.

fol . Développement de l'image. -- L'épreuve, est en-

suite développée par lc ► solution suivante :

Eau 	 	 e000 cent. cubes.
.acide gallique 	  ...	 3
Acide pyrogallique...
Alcool 	 	 .to
Acide acé'tique....... 	 5

Au moment de s'en servir, on ajoute :

Nitrate d'argent cristallise.. 	  Oe',jb

élue l'on dissout dans quelques gouttes d'eau.
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Cette formule est loin d'être absolue; elle peut être, al!
contraire, modifiée de {it manière la plus large. Une
proportion plus considérable d'acide pyrogallique et de
nitrate d'argent donnera des noirs plus intenses. Si l'ex-
position a été très-prolongée pour avoir moins de con-
traste entre les lumières et les ombres, il faut, au con-
traire, diminuer l'acide gallique et augmenter l'açide
acétique.	 '

Le meilleur moyen de développer l'épreuve consiste it
prendre une cuvette de verre encadrée de bois, la retour-
ner pour se servir du dessous au lieu du dessus, la relever
un peu d'un côté de manière à ce que Iç fond devienne
un plan légèrement incliné (fig. 17 ); c'est sur cet envers
qu'on verse la solution gallique, et avec le crochet d'ar-
gent on abaisse la glace sur la solution, le côté impres-
sionné au-dessous. On doit éviter les temps d'arrêt et
les bulles d'air, qui donneraient des taches. Un excel-
lent moyen pour éviter ces accidents est. de passer la glace
d'abord it l'eau distillée et de la renverser humide ; le
.liquide monte ainsi d'un bout à l'autre de - la glace avec
une grande régularité. On laisse la glace sur son crochet.
pour qu'elle ne touche pas le fond de la cuvette ; on la
soulève de temps en temps, pour la surveiller. S'il.se
forme un dépôt, il tombe au fond et ne peut pas venir
couvrir l'épreuve. Si k liquide devient trop noir, trop
boueux, on le renouvelle, en ayant le soin aupara-
vant de bien laver, bien essuyer la cuvette et de . rincer la
glace àl'eau distillée. S'il se forme it la surface de l'épreuve
un dépôt. d'argent faisant tache, ce qui provient soit de
quelque contact de. la glace, soit. d'une dessiccation mrtl

faite ou d'un lavage avec de l'eau impure , il faut, aus-
sitôt qu'on les aperçoit, retourner la glacé, la mettre
horizontale, la couvrir soit d'eau distillée. soit de la so
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lution gallique, et, avec un léger tampon de coton dont

le liquide adoucit le firottcment, chercher à enlever ce

dépôt. Ou sauve ainsi très-souvent des épreuves, qui

sortent ensuite très-belles, et qui auraient été perdues

sans cette petite opération.

Le temps nécessaire au développement peut varier

dans des proportions considérables de dix minutes à

vingt-quatre heures; si par des circonstances accidèntelles

il faut interrompre le développement d'une image, on lave

la glace à l'eau distillée, on la dresse sur l'angle, on la laisse

dans une obscurité complète, et on reprend -le .dévelop-

pement h nouveau avec une solution fraiche aussitôt qu'il

est possible, deux ou trois jours après s'il est nécessaire.

Ce procédé, on le voit, rachète facilement par de grandes

qualités ce .que la préparation un peu longue des glaces

peut présenter d'ennui. Lorsqu'on se sert de verres au lieu

de glaces, il arrive sou\rent que, le verre n'étant pas par-

faitement plan, on a, par le fait même de la courbure, des

couches inégales de liquide révélateur, ce qui amène dans

le développement de l'image des inégalités de teintes

très-fécheuses; on doit dans ce cas ou donner plus de

profondeur à la couche de liquide , ou immerger la

glace complétement dans le bain, en incitant l'épreuve

en dessus; il faut alors agiter fréquemment le liquide

dans la cuvette pour empêcher la formation de mar-

brures qui perdraient l'épreuve.

102. Fixage. — Lorsque l'image est .arrivée au

point que l'on désire, on la lave avec soin et on l'exa-

mine avant de la fixer. Si elle est bien vigoureuse, on

la fixe dans une solution d'hyposulfite de soude à

to pour too jusqu'à ce que tout l'iodure d'argent soit

dissous. Si l'on craint qu'elle ne perde trop sous l'in-
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iluence de l'hyposulfite de soude concentré, on peut ne

ta laisser que quelques minutes dans l'hyposulfite it

3 pour ton : oit exunit e de nouveau -et on arréte le

fixage aussitôt qu'on aperçoit que la couche d'iodure

devient un peu plus transparente. Il faut que l'épreuve

ne reste pas assez longtemps dans l'.hvposulfite de soude

pour que la couche (l'iodure soit enlevée inégalement:

it se produirait (les marbrures qui seraient visibles sir

le. positif.

On peut encore ne pas fixer du tout, mais il faut alors

un lavage très-soigné: l'épreuve alors ne .s'altère plus

sensiblement : néanmoins il est encore préférable de pas-

ser dessus une solution de bromure de potassium à

1,5 pour too, et de laver ensuite.

103. remis. — L'image ainsi obtenue sur verre est

très=solide et te plus souvent n'a pas besoin d'être vernie:

mais clans les cas oit l'image est sortie avee difficulté, oit

ta majeure partie de l'argent_ réduit s'est déposé it la surface

de l'épreuve, le négatif ne pourrait. pas résister au tirage

de nombreux positifs, parce qu'il serait altéré par le

moindre frottement : dans ce cas il faut le vernir. Urne

couette (l'albumine non iodurés et séchée forme un excel-

lent vernis qui donne moins (te transparence que les vernis

résineux précédemment indiqués. Ceux-ci néanmoins

peuvent s'appliquer avec succès dans une foule de cir-

constances: on peut également employer ta solution d'am-

bre dans le chloroforme contenant 5o pote' top d'éther.

§ 10. Manière de conserver les glaces. -- La ma-

nière de conserver tes glaces préparées est très-simple:

quelques personnes les gardent dans des boites it rainures

mais le procédé suivant est préférable : on prend un imitait

de soie large de 2 centimètres environ: on colle sur
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vinique cuti' une lande de carton mince dont la largeur est

(c tiers tin rruban, de • sorte (lue le indien du ruban n'est

pas couvert; on met ce ruban à cheval sur ehacml (les

grands cinés de ta glace, et ou place ensuite les glaces

les unes sur les autres, les deux fill es sensibilisés se re-

gardant : ondes sépare en paquets de six glaces; sur les

deux côtés du paquet on met un papier noir; on assemble

Noua. avec an ruban, on enveloppe dans une feuille de

papier, puis dans une toile noire, et on les place au sec

pour s'en servir au besoin.

MO»tl'IC.;TW\S AU PROCin g TAVPENOT.

105. Il résulte ties .travaux faits par M. Gaumé,

M. Ba yard et par M me Lebreton, qu'il est possible de sim-

plifier ' le procédé Taupenot, et d'obtenir d'excellentes

épreuves.

M. Gauiné emploie un collodion non ioduré qu'il étend

sur ta glace it la manière ordinaire; il le lave immédiate-

ment dans l'eau jusqu'à ce que celte-ci coule en nappe'

continue, au lieu de le mettre dans le bain d'acétonitratc

d'argent; il égoutte la glace et verse l'albumine préparée,

connue nous avons indiqué ci-dessus; il laisse sécher et

fait tout le reste des opérations comme l'indique M. Tau-

penot, on n'a plus ainsi qu'une seule immersion dans le

bain d'acétonitrate d'argent celui qui donne définitive-

ment la sensibilité it la glace.

100. M. Bayard a proposé de remplacer l'albumine

par un bain de gélatine , cc qui simplifie encore plus

l'opération ; il prépara le bain de gélatine de la manii'rt'

suivante :

Eau Iilure. 	  1000 cent. eubes.

1;6111111e /'t)llrtl'	 .	 ^•^
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Il lait dissoudre au barn-marie et_ajoute

Iodure cte potassium,... 	 ,2 grammes.
Bromure de potassium . 	 3	 »

Il filtre, soit à travers un linge fin, soit sur un papier,

et il lave largement dans ce bain tiède, la glace recouverte

tie collodion non ioduré dotit la formule est :

Éther it Go degrés	 too cent. cubes,
Coton-poudre. 	 	 , gramme,
Alcool. ......	 25 rent. cubes.

Il la laisse sécher it l'abri de la Inmière, nettoie

l'envers avec un linge mouillé, ' puis sensibilise, lave,

expose, comme avec une glace ordinaire préparée au

collodion albuminé. L'alcool et l'éther, qui s'ajoutent au

bain de gélatine par le lavage du collodion encore hu-

mide, le conservent parfaitement. 11 développe l'image

Bans la solution suivante :

Eau 	 	  tom) cent. cubes,

Acide gallique. 	 	 3
Acide pyrogallique.	 t	 „

Alcool. 	 	 zo 	„

Acide acétique 	 	 5	 a

dans laquelle il verse, au moment de s'en servir, quel-

ques gouttes de nitrate d'argent.

Il fixe et conserve les glaces comme nous t'avons

indiqué ci-dessus.

Le procédé de Mme Lebreton consiste à verser une

couche d'albumine pure sur une glace préparée au collo-

dion, sensibilisée et bien lavée.

IU
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CHAPITRE 1V.

COLLODIONS TiI SPORTI$N.

Dans ies procédés du collodion ordinaire la couche
sensible est assez peu adhérente au verre, surtout (ivaiid
elle est humide; il n'est meme pas rare de la voir se sou-
lever en partie ou en totalité sous un courant (l'eau; on
a mis i profit cette propriété du collodion pour le déta-
cher du verre et le transporter sur papier mince; on
obtient ainsi des clichés qui rivalisent de finesse avec

le verre, ils sont moins encombrants, et .nullement
fragiles. Ce procédé permet en outre de n'avoir qu'un
nombre de glaces limité, ce qui peut étre excessive-

• ment avantageux dans une foule de circonstances. Depuis
longtemps déjà M. Legray a indiqué le transport du col-
lodion entre deux papiers minces et cirés, maintenant on
se sert plus simplement du papier albuminé pour enlever
le collodion encore humide, ou mieux du papier gélatiné
que M. Bayard a substitué au papier albuminé et avec
lequel on enlève non-seulement le collodion non séché,
mais aussi les clichés secs et méme ceux qui sont. vernis.

Ces opérations sont très-faciles, elles ne demandent
qu'un peu d'habitude.

§101. collodion &a/aparté sur papier albuminé. — Pre-
nez du papier mince de texture bien égale, vu par trans-
parence, coupez les feuilles de la grandeur (tes cuvettes
dont vous vous servez, et posez chaque feuille l'une apri's
l'autre sur un bain d.'albumine simple , formé de blancs
d'oeufs battus en neige, abandonnés vingt-quatre heures
au repos et décantés. Laissez chaque feuille sur le bain
deux i trois minutes, le temps nécessaire pour qu'elle
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s'étende uniforiitément; retirez-la et pendez-la avec une
épingle pour ht laisser sécher. Le papier see est rentitrtné
dans un étui pour l'usage.

Lorsqu'on veut transporter une éprouve sur le papier
albuminé, on la lave avec soin après le fixage, on met la
glace sur le pied i► entier, on la- recouvre 'd'une couette
d'eau, et SUi' cette couche d'eau on dépose, en ayant soin
qu'il n'y ait pas de bulle d'air, une feuille de ce papier
coupée plus étroite en tous sens que te cliché à enlever.
On appuie alors avec les deux pouces sur deux coins du
papier pour ,fie faire descendre jusque sur la glace et te
maintenir fixe, pendant que, soulevant la glace avec les
autres doigts, on fait écouler par le coté opposé l'eau
interposée entre les deux surfaces, on tait égoutter ainsi
pendant quelques instants, et le papier est alors appli-
qué sur la velte de collodion; on refoule avec les
doigts le collodion qui dépasse, de manière à le rabattre
sur te papier. On soulève un des angles, le collodion se
détache avec facilité et suit te papier auquel il adhère;
s'il ne se détachait pas facilement de la glace, on ferait
couler un filet d'eau entre les deux pour faciliter l'enlè-
vement. Le collodion ainsi détaché est pendu pour sécher,
et, s'il ne parait pas assez transparent, on le cire avec
précaution pour en tirer des positifs. Ces positifs ne per-
dent que trèsYpeu de leur finesse si on met le côté du
collodion en contact avec le papier positif, mais alors ils
sont retournés, ce qui devient, dans certaines circon-
stances, un grave ineo yénient (on évite cet inconvénient
en mettant le cliché à'l'envers, mais on perd un peu de
la finesse) ; cette observation s'applique à tous les collo-
dions transportés. Ajoutons que si l'on a l'intention d(
transporter ses clichés sur papier albuminé, il faut em-
ployer un collodion un peu épais, renfermant un pou

•	 10.
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plus d'alcool que les autres; on a ainsi plus ils facilite
pour le transport.

108. Collodion Iransporté sur papier eatiné. Procédr;
de M. Bavard ( ► . - On peut se servir également de papier
enduit de gélatine pour détacher (a couche de collodion de

Is glare.
Pour le préparer, on fait dissoudre au bain-marie

ro grammes (soit 4 pour too) de gélatine incolore dons
un litre d'eau filtrée. Lorsque la solution est coupli'te.
on la verse thons une envoie en porcelaine qu'on a lP l'-

renientchaufli'e. Les papiers marquésan revers sont places
un h un sur ce bain pendant deux ou trois minutes; puis
suspendus pour sécher il la manière ordinaire. Lorsqu'ils
sont bien secs, on les réunit et on les met dans tut porte-
feuille pour Ies employer it volonté. La surie de papier qui
parait le mieux convenir ia cette opération est le Carson

mince pote' négatif.
t o . Si (e négatif it enlever vient d'étre obtenu et est

encore humide, on met la glace sur un support horizon-
tal, le collodion en dessus, on la recouvre d'une couche
d'eau que l'on répand trï's-égaiement; ensuite on prend
une feuille de papier préparé coupée de la grandù'ur
de la glace, on la pose du côté gélatiné pendant trois ou
quatre minutes, sur un bain d'eau filtrée; puis, après
l'avoir enlevée, on l'étend sur la couche d'eau qui re-
couvre le collodion. En inclinant alors la glace, on liait
couler l'eau, et le papier s'appliflue sur le cliché. On
place la glace perpendiculairement et on laisse le tout
sécher spontanément.

20. Lorsque le dessin que l'on veut transporter est

(ô Rrdlctia dc la Societe franfake de Photographie (mars i85; i.
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peut les rendre transparents eu cirant (e papier sur lo

eevers et suivant la méthode ordinaire.

Parle trente procédé de transport, ou parvient également

à reporter sur papier gélatiné les collodions secs obtenus

par le procédé 'l'aupenot ou ses miodifiraations, il suffit alors

uu de l'aire tremper les glaces pendant titi temps beaucoup

plus long dans l'eau, ou d'ajouter ii cette ' eau nue cer-

taine quantité de carbonate de potasse ou de soude (de 6

it 8 pour t oo) ; dans ce dernier cas, on ne doit pas trop

prolonger l'immersion de la glare dans l'eau, parce"qu'a-

tors la couche d'albumine subissant une extension et un

retrait inégal, il se produirait tu t soulèvement par rami-

fication qui perdrait l'épreuve.

109. %'ransporl du collodion sur gélutirte. M. Gail-

lard a également indiqué un moyen de reporter le collo-

dion sur gélatine (t); il n'emploie que la gélatine seule.

Les clichés ainsi obtenus semblent Faits sur papier glace,

ils ne perdent rien de leur finesse et de leur transparence;

mais la manipulation est un peu plus longue et plus dif-

ficile que dans le procédé ci-dessus. On ne petit l'em-

ployer que pour des clichés obtenus sur glace et non pour

des clichés sur verre.

On commence par préparer la gélatine blanche et pure

en l'immergeant dans l'eau froide pendant vingt-quatre

heures; elle se gonfle, absorbe la quantité d'eau qui lui

est nécessaire ; on la retire, on l'égoutte, - et ou la luit

fondre au bain-marie sans ajouter d'eau : elle est dies lors

bonne à employer. On place ensuite la glace bien horizon-

talement sur le pied i ► caler, et on y verse doucement de

( t } /;ettrtie de la Soeitetr jramaixc de Photnti,rrphic. (Nicotine 1855,
it' t :+.1
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roan chaude sur toute ta surface. lette eau gonfle le col-

ludion et. échauffe la glace. Quand lu glace .est bien

ichauffée par ce Moyen, on rejette l'eau, et on verse il la

piaee la (muait(' de gélatine nécessai re pour couvrir uni-

!dentela l'épreuve, on laisse jusqu'à ee que celle-ci soit

figée; on relève alors la glace et on la met sécher. Lorsque

la gélatine est bien sèche, on la coupe avec un canif il 5 mil-

limètres des bords de la glace, on projette l'haleine dessus

pour lui rendre un peu d' huutidité, on soulève un coin

avec .la pointe du canif, et avec' un peu de précaution on

détache tout le reste du collodion. Les clichés doivent étre

conservés (tans un buvard entre des feuilles bien planes et

complétement à l'abri de l'humidité.

C I i o. Tromper! du colludiuu sur gélatine et goutta percha.
•- On a indiqué différents mayens de transporter les collo-

dions sur gutta-percha, niais nous avunsr'u des échantillons

de cette Substance s'altérer spontanément et se changer

en poussière; nous croyons docte prudent de s'abstenir de

procédés de ce genre. On emploie néanmoins a Vienne, h

l'imprimerie impériale, un procédé de transport sur gutta-

percha alliée h la gélatine; il est possible que Je mélange

de ces deux substances empêche l'altération de la gutta-

percha. Voici comment on procède : lorsque le cliché est

sec, on te recouvre d'une couche 'de gutta-percha dissoute

dans le chloroforme, sur cette couche on donne une se-

conde couche de gélatine de parchemin, on laisse sécher

de nouveau, et un détache ensuite les deux couches en-

semble en les soumettant il l'action de la vapeur d'eau:

on a ainsi une feuille d'une homogénéité et d'une trans-

parence parfaites.

Il l. Positifs( indirects ; sur collodion. — Nous donnons

te nom de positifs indirects sur collodion aux images que
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l'on obtient en copiant un négatif% la chambre noire, par

opposition aux images positives directes que l'un peut

obtenir itntni'diateinent sans passer par l'épreuve négative

et dont nous parlerons d'une manière spéciale dans-le cha-

pitre suivant. Plusieurs photographes, parmi lesquels

nous citerons MM. Caron, Moitessier, etc., se sont oecupéé

de ces épreuves positives sut' collodion. M. Jeanrenaud

s'en est également occupé, niais h un point de vue diffé-

rent et d'un grand intérêt, celui de la reproduction d'après

l'épreuve positive ainsi obtenue d'un nouveau négatif

dont il pouvait h volonté changer les dimensions, aug-

menter les vigueurs ou les détails, etc., parqua temps de

pose plus .ou moins prolongé. `ous renverrons nos lec-

teurs qui voudraient étudier ce procédé au Bulletin publié

par la Société de Photographie, n" G, juin i85G, qui en a

reçu la communication; et nous n'étudierons les positifs

indirects sur collodion qu'il un point de vue plus simple,

celui de représenter avec une finesse extrême l'image du

modèle primitif en transportant sur papier l'épreuve

ainsi obtenue.

Pour obtenir ce résultat, l'installation la plus simple,

lorsque l'on possède deux chambres noires, est de les

mettre h la suite l'une de l'autre, de telle sorte que les

deux glaces dépolies soient aux deux extrémités. On retire

l'objectif de la plus 'grande, et. l'objectif de la seconde

pénètre par l'ouverture laissée libre dans la première

chambre. L'appareil ainsi disposé, on substitue à ta

glace dépolie de la grande chambre le négatif h copier

en le fixant dans un chassis ordinaire dont on lève la

planchette et la porte. Il ne pénètre ainsi, dans la cham-

bre noire, que la lumière qui traverse le négatif; on

met au point sur la glace dépolie en réglant l'écarte-

ment selon les dimensions que l'on vent faire, et on tire
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de ce négatif une épéeuve connue s'il s'agissait de repro-

duire une gravure eu tout autre sujet (r).

S'il s'agit d'un positif destiné . à rester sur verre et étre vu

par transparence, contrite pour le stéréoscope, par exem-

ple, on peut employer le collodion ordinaire; le temps de

pose, conditiontrès-important(', ne peutétredetermineque

par l'expérience, on développe par l'acide pyrogallique

contenant très-peu d'acide acétique (r o centimètres cubes

par litre) et on lise au cyanure de potassium. Si le ton donné

par le cyanure de potassium n'est pas agréable, après avoir

bien lavé la glace on la met dans une solution très-faible

de btehlorure de mercure, et on retire l'épreuve aussitôt

qu'elle est arrivée au ton noir. Si l'épreuve, sous l'in-

fluence du bicltlorure de mercure, passait du noir ait

blanc, on la laverait de nouveau avec soin, et on passerait

dessus une solution faible d'h y posulfite de soude qui ht

ramènerait immédiatement au noir.

Lorsqu'il s'agit d'une épreuve destinée is étre trans-

portée sur papier, on peut employer le mime procédé,

en ayant soin seulement de doubler la dose du coton-

poudre dans le collodion, ou l'on peut encore suivre la

recette suivante :

Collodion ordinaire'dont on augmente la viscosité, niais

qui doit cependant s'étendre avec régularité et. facilité.

IBain de nitrate d'argent it ; pour ton.

t) Au lien de deux chambres noires, on peut, dans une pièce noire,
faire au volet une ouverture de la grandeur du négatif 1 reproduire; on
place ce négatif ir cette ouverture, nue glacé dépolie derriere, pour enle-
ver la transparence qui laisserait voir le objets plus éloignés, puis on
houque la chambre noire sur ce négatif. comme s'il s'agissait de repro-
duire une vue quelconque.
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ne'velu/,j,emeut par un bain oit lose de

Acide pyrogallique 	 	 i

Eau ttistiNre 	 	 Itou
Acide acétique cristallisable.

L'image duit etrc assez posée pour venir rapidement.

On fixe après lavage dans une solution d'hyposulfite de

soude ï► 15 pour Tot) ou de cyanure de potassium ii

t pour too. Quand l'iodure d'argent est complétemens

dissous, on lave ù grande eau, et ou verse sur l'épreuve

lute solution de biehlorttre de mercure qu'on laisse usez
longtemps pour que l'épreuve de noire qu'elle était de-

vienne routi,létement l,lattche; on lave de nouveau avec le

plus grand soin, on égoutte convenablement, et on ramène

l'épreuve au noir en y versant une solution faible d'hy-

posulfite de soude a 6 pour too.

Reste it opérer k transport de l'épreuve sur papier.

Rien de plus simple que cette opération qui se fait connue

nous l'avons indiqué §fi 107 et 108 pour le transport ties

négatifs; seulement ici ou emploie de préférence k papier

préparé en carte-porcelaine. On en coupe un morceau

un peu plus étroit que l'épreuve, un le passe dans l'eau

pure, et versant d ' autre part sut' la glace autant d'eau

qu'elle en peut contenir, on met le papier du cuité glacé

sur cette eau, en évitant les bulles d'air; on le maintient,

on fait écouler l'eau, et refoulant alors k collodion en le
retournant sur l'envers, on enlève k tout avec precaution

et on laisse sécher. La gélatine employée dans la prépa-

ration du papier porcelaine suffit pote' conserver une

adhérence complète.
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CHAPI'l'RE V.

I PIt6UVBS POSITIVES DIRECTES SUR COLLODION.

112. Si l'exposition it la chambre noire estrapide et

.lue la préparation ne soit pas d'une sensibilité telle,

qu'elle ne puisse supporter la plus légère lumière diffuse,

l'impression lumineuse n'est pour ainsi dire que locale,

et lorsqu'on développe l'image, l'argent se dépose prin-

cipalement sur les parties correspondant aux lumières,

beaucoup moins sur les (terni-teintes et nullement sur les

ombres. Si, avec un dissolvant, on enlève lit couche jait-

natre d'iodure d'argent., le collodion reprend toute sa

transparence dans les noirs; les clairs et les demi-teintes

sont accusés par l'argent réduit, et la glace placée sur

un fond noir présente par réflexion l'aspect (l'un positif

ayant toutes les finesses (l'une bonne épreuve sur plaque

sans en avoir le miroitage, tandis que par transparence

l'image est à peine.visible.

On voit que la première condition dans ce procédé,

pour obtenir des noirs bien transparents, est de ne pas

'avoir de voile général sur l'épreuve, comme cela a pres-

que toujours lieu dans les négatifs ordinaires. Il finit des

glaces d'une propreté absolue, la plus légère tache invi-

sible par transparence devenant très-visible par réflexion;

il faut enfin un temps de pose rigoureusement exact, assez

long pour que tous les détails puissent sortir, assez court

pour qu'ils ne soient pas noyés dans les vigueurs.

Les procédés de préparation du collodion, sensibilisa-

tion, développement et fixage, sont les mentes que pour

le collodion ordinaire, seulement les dosages sont un,peu

différents et alépettdent de l'objet que l'on se propose.

Si l'on veut obtenir des épreuves positives destinées Et
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rester sur le verre, oit (toit se servir d'un collodion très-

tlulde, très-transparent, il suffit pour l'obtenir d'augmen-

ter la Bose d'éther. S1 l'on doit au contraire transporter

ces épreuves sur fond noir, Sut' toile cirée par exemple;

minime il Butt pour ce transport tu t collodion plus corsé,

on augmente un lieu la dose du coton-poudre et de l'al-

cool.

Le collodion ne doit pits étre trop sensible, parce

qu'alors limage serait infailliblement voilée; oit Atténue

facilement la sensibilité du collodion en y ajoutant une

trace d'iode libre. .

Voici différentes formules de collodion pour épreuves

positives :

i".	 I ther. ...... ..	 	 67,0

Coton-poudre...... 	 0,5

:llcoul .... 	 	 33,0

Iodure de potassium 	 	 o,5

°. 1l( tue composition en remptacant l'iodure de potassium
par l'iodure d'ammonium sec o V,F. (Ce collodion se voile
plus facilement.)

La formule que nous avons donnée plus haut, page t o t ,

donne aussi d'excellents résultats connue épreuves posi-

tives, surtout si on ajoute ii ce collodion quelques par-

celles (l'iode.	 .
/10in d'(07,;rnt.

\iuute d'argent cristallise.	 5 grattuues,
Eau. 	 te°	 ü

Acide nitrique 	  ,. A 3 gouttes.

L'exposition, beaucoup phis courte que pour les

&preuves négatives, est tris-souvent instantanée.•

L'imago peut i'irt' développée par l'acide pyrogallique.

tuais le plus souvent on se sert du sulfate de protoxyde de

fer.
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Doits le cas où l'ou emploie l'acide pyrogallique, on

doit doubler la quantité d'eau des formules ordinaires

pour avoir une solution moins énergique :

Acide pyrogallique .• 	 	 t gaunaoi.
Eau. 	 	 5oo 	,r
Acide acétique 	 	 '.0 	 »

Alcool..,.. 	 	 ^o	 »

L'acide acétique parait préférable à l'acide citrique, qui

donne des blancs moins bi'illaants. L'addition de l'alcool a

pour but, de flaire étendre le liquide uniformément sur la

glare sans qu'il se forme de tacites.

le sulfate de protoxyde de fer fait paraitre l'épreuve

plus rapidement après un temps de pose plus court. On

prend :

,Solution saturée de sulfate de fer. 100 cent. cubes,
Eau 	  	 . (ioo

Acide acétique 	  	  20 grammes.

On verse cette solution sur la glace, et on l'y maintient

jusqu'à ce que l'image soit complètement développée.

On lave l'épreuve h grande eau, et. on la fixe avec une

solution de cyanure de potassium à 2 pour too. On exa-

mine l'image par réflexion en la plaçant sur un fond noir

elle doit offrir tous les détails du modèle.

Si l'on fixait avec l'hyposulfite de soude, on pourrait

avoir également de bons résultats, mais à la condition de

laver l'épreuve longtemps pour enlever l'acide prove-

nant. soit du bain de nitrate d'argent, soit du batn réduc-

teur, sinon, par suite de la décomposition de l'hyposulfite

de soude au cOntact de l'acide, l'argent qui forme les

blancs de l'épreuve se sulfurerait et deviendrait noir on

plus ou moins gris.

On peut faire Itlancliir les épreuves positives directes
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au moyen du bicltlortu'e de mercure, d'après le procède

suivant : l'épreuve bien lavée est couverte d'tuie solution

de bichlorure de mercure h saturation,l'image noircit

d'abord, puis elle blanchit graduellement et prend un

grand éclat,. mais elle conserve un aspect général froid

qui ne plaitgu h peu de personnes. On recouvre l'épreuve

d'un vernis incolore et l'envers est placé sur tin fond noir.

On peut aussi employer un vernis noir au bitume de

Judée, d'après la composition suivante

Essence de térébenthine 	 lot) grammes:
Bitume de Judée pulvérisé 	 20	 »

Cire blanche 	 	 i
Noir de boude 	 	  ! it 2 	»

tint fuit fondre ce mélange i ► une douce chaleur en re-

muant coutinuellentent, on le passe h travers une étoffe

de laine , et on l'étend ensuite avec un blaireau sur le

cité collodionné de l'épreuve.

113. 7irrnsport de l'épreuve positive sur toile cirée. —

Nous avons vu qu'on pouvait transporter facilement sur

papier soit un négatif, soit un _positif indirect sur collo-

dion ; on peut de môme transporter sur un fond noir les

épreuves positives directes, et on prend ordinairement

comme fond de hi belle toile cirée. On commence par

préparer un collodion plus riche en alcool et en coton que

les collodions ordinaires, afin qu'il soit possible de ledé-

tacher •facilement de la glace; l'épreuve étant encore

humide, ôtt nettoie la toile cirée, on la recouvre d'une

couche de gomme, on l'applique lentement sur le collo-

dion humide, on facilite l'adhérence par un frottement fait

avec soin, et on détache la couche en la soulevant légère-

ment par un angle, et en s'aidant d'un filet d'eau. Si le

roll adieu • ne se détache pas régulièrement, un en l'acili-
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ter% l'enlèvement en l'immergeant quelques minutes clans

uu bain aci.dulé par l'acide sulfurique, avant d'appliquer

la toile cirée. Les résultats que donne ce procédé sont

d'une grande finesse, niais d'un effet artistique douteux.

SECTION III.

PHOTOGRAPHIE SUR ALBUMINE.

L'albumine , dont nous avons déjà indiqué les princi-

pales propriétés § 46, a Tété elnployée en photographie

plusieurs années avant le collodion. Le procédé est dit i)

il. Ntepee de Saint-Victor, qui a présenté les premiers

négatifs obtenus sur glace au moyen de l'albumine. La

théorie en est tr'i's-simple; niais la pratique demande une

grande habitude..

114. L'albumine ou blanc d'an d', nous l'a y ons dit.

est une substance soluble dans l'eau soit froide soit tiède;

mais si l'on vient it la chauffer juSgn,'a la température

de 65 degrés, ou si on la met en contact avec certains

corps, comme l'alcool, l'azotate d'argent, la plupart des

acides et des sels minéraux, elle éprouve une modification

qu 'an appelle coagulation et passe à l'état insoluble.

M. Niepce de Saint-Victor a utilise ces propriétés pré-

cieuses mulla photographie, et il a obtenu des négatif•

d'une finesse merveilleuse. Voici dans quelles conditions

on dissout dans l'albumine un iodure soluble, on étend

cette solution en couche égale sur la glace, on laisse sé-

cher et l'on rend cette couche insoluble, en métue temps

qu'on la sensibilise, en plongeant la glace d'un coup dans

tut bain d'acétonitrate d'argent.. L'albumine, devenant

insoluble, reste adhérente it la glare, si celle-ei a tHé con-
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venabletneut nettoyée; elle emprisonne en inéuo temps

les molécules d'iodure d'argent, et ce +te couche mince,

uniforme, aussi lisse et unie que la glace elle-même, peut

désormais reproduire des dessins (l'une finesse extrême,

Insoluble dans l'eau, usais perméable aux réactifs, elle est

apte à subir toutes les opérations successives de la photo-

graphie, qu'on l'emploie soit à l'état sec, soit h l'état

humide.

Les préparations à l'albumine présentent , ou le voit,

.de grandes analogies avec celles du collodion; elles

n'offrent dans leur emploi qu'une seule difficulté sérieuse:

c'est l'application régulière et très-nette de l'albumine

sur la glace. Cette première difficulté vaincue, les autres

manipulations ressemblent à toutes celles de la photo-

graphie , et ne demandent que les mêmes soins et la

nié me propreté. A cause inénte de cette difficulté d'étendre

bien également la couche (l'albumine sur la glace, les

moyens proposés pour parvenir à ce but sont nombreux.

Nous citons les divers moyens qui nous ont paru préfé-

rables. Le premier a été indiqué• parM. Fortier, qui a bien

voulu nous donner cemplétentent son procédé, et même

revoir cette partie de l'ouvrage.

PROC '1)i Ds M. FORTIFR.

115. Préparation de (albumine. -- Versez vos blancs

d'(c'ufs, sortant de la coquille , dans une éprouvette, et

ajoutez par (on centimètres cubes titi volume t gramme

d'iodure (le potassiuM ordinaire, pris dans un flacon dans

lequel on aura projeté quelques grains d'iode, assez pour

que celui-ci soit resté en excès. On évite ainsi les points

noirs si désespérants pour les photographes.

Transvasez ensuite vos blancs d'o'ufs dans une capsule

et battez-les en neige; au bout de vingt-quatre heures la
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liqueur bonne. h employer se sera déposée au fond de la

capsule.

116. Nettoyage des glaces.— Ayez du blanc d'Espagne

délayé dans l'eau ordinaire en p:ûte assez épaisse pour

qu'elle ne coule pas ; lorsqu'il sera étendu sur ta glace,

laissez sécher; puis, avec un linge propre ou du papier de

soie, nettoyez jusqu'il ce que tout le blanc ait disparu.

117. Albuininage de la glace.— Disposez quatre petits

instruinents : deux pipettes (fg. i8), un agitateur en

(rts. ,x.)

verre et un petit poinçon faitd'iineaiguille fixée parla tête

dans un morceau de bois gros comme un crayon ordi-

naire. Mettez votre glace sur un plan incliné de to de-

grés au plus, déposez-la sur un papier blanc, afin de mieux

voir ce que volis ferez. Enlevez ensuite avec un blaireau

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



t 	 r,r.uxusu: Partira.

les légères poussières qui restent trprès k nettoyage;

pins prenez la pipette n° t ! l'ouverture de t'eltt' pipette

devra étre grande au , plus comme le trou que ferait une

épingle ordinaire;, plongez-en t+extr•érnité.dansl'albumine,

et aspirez de manière à la remplir jusqu'aux deux tiers du

tube de votre albumine préparée. faits n'aurez pas une.

seule bulle. Promenez votre pipette sur la glace, comme si

vous vouliez fibre une teinte plate. eu commençant par le

liant, de gauche à droite; revenez de droite hgauche, pour

recommencer de gauche à droite , et ainsi de suite, jus-

qu'aux trois quarts de ta glace. Le papier blanc place'

dessous vous permettra de suivre parfiritement ('opéra-

tion, c'est-it-dire de voir ce qui est couvert et ce qui ne

l'est pas. Ensuite, au moyen de l'agitateur en verre, ache-

vez de couvrir la glace avec l'albumine déjà étendue.

Enfin si vous remarquiez` soit une bulle presque imper-

ceptible, soit une impureté , enlevez-les avec le poinçon.

À la fin del' opération, l'albumine aura formé un bourrelet

au bas de la glace. Prenez alors la pipette n° a (gardez-

vous de reprendre la pipette n° r, vous auriez inévitable-

ment des bulles ), aspirez l'excédant d'albumine qui forme

bourrelet, et votre opération sera terminée. Il ne s'agit

plus maintenant que de placer la glace su' un plan parfai-

tement horizontal et de la laisser sécher dans une armoire

ou tout autre endroit à l'abri de la poussière.

Les boites fermées que l'on a construites jusqu'ici pont-

faire sécher les' glaces albuminées sont vicieuses, en et'

qu'elles interceptent l'air qui est indispensable. On peut

superposer clans un cadre disposé à cet effet plusieurs

glaces les unes sur les autres, en ayant soin de les dis-

tancer suivant leur grandeur ` fig., 19). La distance d'tuu'

glace it l'autre doit étre au moins de ri centimètres pour

Ies glaces de 27 sur al; elle doit étre ile, to centimètres
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pour pelles d'une grandeur double. Le mas:Mu » de la ,

rait in..

température du lieu oit sèchent ies glaces ne doit pas excé-

der 48 degrés centigrades. A cette température, elles sont

sèches au bout de douze heures. On peut les préparer le

soir et les employer le lendemain.

.§i 118. Sensibilisation. — I.es glaces sont sensibilisées

sur le bain d'argent suivant :

Eau distillée 	  ► na ramn ►es.
•Azotate d'argent. 	 	 ► o

Acide aeétique...... 	 <o	 n

On procède comme Our le collodion, §S 87 et. 100. La

glace albuminée doit rester une minute dans le bain: on

la met ensuite dans une cuvette pleine d'eau distillée ou

d'eau do pluie, où on la laisse jusqu'à ce que l'on ait nitraté

une autre glace deux ou trois minutes environ; on la

place ensuite sur un pied , et on la lave avec de l'eau dis-

tillée ou de l'eau de pluie; on la laisse sécher sur un angle.

Les glaces nitratées peuvent se conserver quinze jours

en été. Pour les conserver plus longtemps , on les ap-

11.
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plique les uneti sur les autres, les faces albuminées se
touchant, et l'on colle une feuille de papier sur les côtés
pour empêcher l'action de l'air.

Le bain d'acétonitrate d'argent sert tris-longtemps;
quand il a servi, il semble être meilleur qu'un bain neuf;
on le filtre s'il est trouble, et l'on y ajoute une partie de •
bain neuf quand la quantité en est trop diminuée.

§ 119. Exposition à la chambre noire. — L'exposition
doit être calculée, au soleil , sur la longueur du foyer de
l'objectif h raison d'une minute par pouce de foyer; elle
doit être au moins deux fois plus tongue si l'on opi're
l'ombre.

§ 120. Apparition de l'image. —Versez sue la glace une
dissolution d'acide gallique concent rée. Aussitôt que t'i-
mage parait, jetez cette dissolution et versez-en • une
nouvelle contenant un peu d'azotate d'argent, niais Sang

acide acétique : l'image vient en une demi-heure, si le
temps de l'exposition a été convenablement calculé; mais
l'exposition eût-elle été trop courte, l'image n'en vient
pas moins : seulement, au lieu d'une demi-heure h trois
quarts d'heure, irfaut quelquefois douze ii quinze heures.
On lave h l'eau ordinaire avant de fixer l'image.

§121. Fixage de l'épreuve. — Un simple lavage avec
I oo grammes d'eau contenant Io grammes d'hyposulfite
cie soude suffit pour fixer l'épreuve.

AUTRES PROCIt̀DÉS SUR ALBUMINE.

Le procédé employé par M. Fortier pour étendre l'albu-
mine diffère complétement, nous l'avons dit, des procédés
ordinaires, qui consistent h verser d'un coup sur la glace
la quantité d'albumine nécessaire, puis i ► l'étendre soit en
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inclinant dans différents sens, soit en s'aidant d'une ba-

guette de verre. Cette manière d'opérer, qui parait plus

simple, est en réalité d'une exécution plus difficile que ht

prééédente pour obtenir une couche parfaitement régu-

lière; elle est néanmoins suivie par un grand nombre de

photographes.

§ 122. Le nettoyage de la glace est absolument le mémo

que pour toutes les autres opérations sur verre, et l'on

pourra employer soit la méthode recommandée au § 116,

doit celle indiquée plus haut, § 96, pour le procédé de

collodion "sec.

§ 123. On prépare l'albumine d'après la formule sui-

vante. Dans :

Eau... 	 	 5re (i)
Sirop de gonune... , 	 	 5

Ajoutez :	
Iodure de potassium....
Iode pur.. 	  ..	 0,2
Bromure de potassium..	 0,2

et versez ce mélange clans top centimètres cubes de

blancs d'oeufs, dont vous avez enlevé préalablement les

germes, et que vous avez mis dans un vase en porcelaine

 creux, saladier, capsule, etc.) , rigoureusement

propre; avec une fourchette de bois ne servant qu'à cet

usage, battez le tout ensemble jusqu'à ce que l'albumine

soit entièrement transformée en mousse consistante,

au point de se couper par morceaux. Abandonnez pen-

dant douze à vingt-quatre heures l'albumine ainsi bat-

tue dans une armoire fermée, et couvrez le vase pour le

mettre à l'abri (le la poussière; le lendemain, décantez

t) G. SELI..t, Plie° del Foto q 114.
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dans an verre l'albumine liquide avec. beaucoup de soin

pour ne pas l'agiter: n'en décantez que les trois quarts

environ, de tl anière it ne pas agiter la partie qui est au

lune du vase, et que l'on doit rejeter tomme nuisible. '

1 4. La glace étant bien nettoyée; ou passe 'dessus,

soit un foulard, soit un large blaireau pour enlever toute

la poussière ;-on la met parfaitement de niveau sur un . pied

à caler et, après avoir aspiré avec une pipette de verre ri-

goureusement propre (fig. 18) la quantité d'albumine

nécessaire pour couvrir la glace, ou ferme l'ouverture

de la pipette qui est dans la bouche avec l'extrémité du

doigt; on approche la pointe du milieu de la glace et

on laisse tomber le liquide en débouchant la partie su-

périeure de' la pipette : on doit avoir soin que l'albumine

s'écoule très-près du verre pour ne pas faire de bulles.

On prend alors la glace et on l'incline en tous sens pour

couvrir toute la surface, et s'il se forme des vides (qu'il

faut éviter autant que possible) on les recouvre en s'ai-

dant d'une baguette de verre.

Quand la rouelle est régulièrement étendue, on incline

légèrement vers un coin pour faire écouler l'excès

d'albumine. Quand il n'en tombe plus que quelques

gouttes, on relève la glace de manière it faire revenir ra-

pidement le liquide à l'angle opposé; on en laisse écouler

l'excès et on met la glace it sécher sur l'appareil spécial

fig. 1 9 ), en donnant alors une très-légère inclinaison

dans le sens d'écoulement dis liquide pour que celui-ci

ne revienne pas sur fui-ntènte Sbire une double courbe.

fS, On a également employé la force centrifuge

pour régulariser la couche d'albumine (i).

r i 1. Cc,t-rt'IEtt, Trait; /.ra/n/ae de P/r 1' gniphir sur ra•r•re.
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L'albumine étant pri'paeee connue nous l'avons intli-

gtit , ou colle sur l'envers de la glace, convenablement

netto yée, une rondelle de bo is recouverte de gutta-percha•

aa laquelle est adapte un manche rond de 2t) centimètres

de longueur. Il salut de chauffer la gutta-percha et de

l'appliquer sur ht glace pour obtenir l'adhérence. Après

refroidissement, on maintient la glace horizontale avec le

manche; on enlève les pt ►ussières, on verse l'albumine

sur le milieu avec une pipette, on incline de manière ii ré-

pandre le liquide uniformément sur toute la surface; on

fait écouler l'excès par un angle, et quand il n'y a plus

sur la glace que la quantité de liquide nécessaire, ou fait

marner le (!tanche de bois entre les deux tanins, avec un

mouvement modéré, et la couche d'albumine s'étend alors

avec une grande régularité.

126. De quelque manière que l'un étende l'albu-

mine sur la glace, les operatiutis suivantes pout' sensibi-

liser, développer, fixer les épreuves, restent les lucilies ai

quelques variantes près particulières à chaque opérateur.

Nous conseillons d'opisrer la sensibilisation de la entiche

albuminée dans une cuvette horizontale, relevée d'un côté

comme pour le collodion (voyez page t09 ); la glace posée

sur son crochet reste d'une demi-minute h tale minute

dans le bain d'aeétonitrate d'argent composé de:

Eau distillée ... ........ ..
Nitrate d'argent...:.. .... .
Acide acétique cristallisable.

• Ces proportions ne sont pas tellement rigoureuses,

qu'on ne puisse les varier, puisque d'autres photographes

emploient.:

100

Y

t ti

Gatt. 	  Ion

Nitrate d'argent 	 	 a))
Aride arélittue eristatti'able.	 Io
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Toutefois il est important que le liquide soit assez
chargé en nitrate d'argent pour que la coagulation de
l'albumine se fasse irnmddiatemment lorsque la glace touche
le bain : il faut que cette application soit régulière, sans
temps d'arrêt, sans quoi il y aurait autant tie fils et
de solutions tie continuité dans la couche que de temps
d'arrêt.

Quelquefois sous l'influence du bain d'argent ou des
opérations suivantes l'albumine so soulève en cloches: ces
soulèvements sont dus le plus souvent à un nettoyage
imparfait de la glace; on ne saurait donc donner trop de
soins h cette opération préliminaire. L'addition du sucre
et de la gomme rend ces soulèvements moins fréquents,
parce que ces subtanees en s'incorporant à l'albumine
diminuent, dit-on, sa force contractile et lui donnent
plus d'adhérence.

Le temps d'exposition pour les préparations h l'albu-
mine simple est toujours très-long; nous avons vu plus
haut que M. Fortier, dans les circonstances ordinaires
de la prise d'une vue, l'évalue, au soleil, à raison d'une
minute environ par 3 centimètres de foyer et au double
à l'ombre.

On fait développer et on fixe l'épreuve comme M. For-
tier l'a indiqué . ci-dessus, gg 120, 121.

g 127. Albumine rapide. —Les préparations à l'albumine
seule étant toujours un peu lentes à s'impressionner,
M. Bacot a dennéle procédé suivant qui accélère beaucoup .
la formation de l'image (i).

On fait à chaud , dans une capsule de porcelaine, la

(r Brochure de M. Cit. Chevalier, ing nieur•optieieu.
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solution suivante :

Eau disülliée 	 	 !t5
Dextrine. 	 	 9
Iodure de potassium 	  3 

-Bromure de potassium...... o,5

et on filtre dans six blancs d'oeufs dont on a préalablement
ôté les germes. On bat ,lo tout en mousse, et après deux
heures de repos l'albumine est préte b servir; on l'étend
sur la glace placée horizontalement; on en fait écouler
l'excès, on régularise la couche en faisant revenir la der-
nière goutte au milieu après l'avoir ramenée aux quatre
angles, et on laisse sécher bien de niveau ; la glace sèche
est posée sur une boite à iode comme pour les plaques,
jusqu'à ce qu'elle ait pris la teinte jaune d'or. On la.sen-
sibilise clans un bain de :

Eau distillée.. 	 	 98e
Nitrate d'argent. 	 32

Acide acétique cristallisable 	 80

On la lave,, on la laisse sécher et on l'expose; l'image
est développée dans une solution chaude à 5o ou tio de-
grés, composée cie:

Eau distillée... 	  	  itou
Acide gallique 	 7
Acétate de chaux. ...... . .	 3

On plonge la glace dans ce liquide chaud, et quand il
est refroidi, on ajoute quelques gouttes de l'acétonitrate
suivant :

Eau distillée.	 	  ioo
Nitrate d'argent 	 	 6
Acide acétique ...... 	 	 20

L'épreuve est fixée dans l'hyposulfite de soude à
to pour t u0.
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SEC'[tOL IV.

PHOTOGRAPHIE SUR PAPIER. (Épreuves négatives.)

Nous ce nous de photographie sur papier, nous.

comprenons les procédés divers au moyen desquels un

obtient immédiatement un négatif sur k papier salis

truusport ni intermédiaire. Les principes de la pliotogra-

plile sur papier sont les mentes que pour le collodion et

l'albumine: obtenir une couche uniforme, t'gale, d'iodure

d'argent, sur laquelle oit pourra recevoir et développer

une image; toutefois le mode de préparation est différent.

Nous ne pouvons donner pour le papier pas plus que

pour le collodion toutes les formules diverses qui ont été

proposées; nous nous arreterons aux principales, à celles

qui sont le plus généralement employées. 	 . .

CHAPITRE PREMIER.

PAPIER Cnth sec.

LROCF.DI DF M. LKC M'.

Lr papier ciré a l'avantage (e pouvoir se conserver sen-

sible salts s'altérer pendant tilt temps -assez long, parce

Clue la cire protége la matière organique .contre l'action

ties sels d'argent. L'idée d'employer cette préparation

appartient it 3l. Legrav, et cette invention a été pour la

plu► te ►l;rapine un immense progrès; ce procédé au papier

tiré see permet d'alter titire (le longues excursions avec.

un bagage ta't's–restreint et (le rapporter presque it coop

sin' ties épreuves qui, si elles n'ont pas la finesse de dé-

tail que peuvent donner Ies glares il I albumine et au
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collodion see, ont une largeur, uu ensemble souvent

plus harmonieux et plus artistique. lie tous les procédés

sur papier, il est le plus simple, le plus constant, celui

que l'on doit étudier avant tous les autres. En donnant

ici les détails nécessaires, tes formules souvent peu dif=

férentes que nous employons, nous ne llotrvons pata

ne pas renvoyer le lecteur it l'ouvrage spécial publié par

M. Legray, l'inventeur du procédé.

h 128. Choir du papier. — Le choix du papier est

excessivement important et très-difficile. li faut des pa-

piers très-purs, d'une grande homogénéité de piste, vus par

transparence, et dont l'encollage ait été bien soigné ; car

il y a tout lieu de croire que c'est par l'encollage plus ou

moins bien réussi que pèchent les divers papiers que l'on

emploie. Cela explique pourquoi les papiers d'une même

fabrique ne sont pas toujours également bons, tandis que

leS papiers d'une même fabrication , d'une même cuve,

donneront sensiblement les mimes résultats. Les papiers

fiançais passent pour étre les plus rapides. Le papier dit

de Saxe est un des plie; constants. On emploie aussi aSSez

souvent le papier anglais; il est d'une grande finesse de

pate, d'une fabrication très-soignée, mais encollé it la

gélatine, ce qui rend l'opération du cirage très-difficile.

129. cirage du papier. — Le oncédé de cirage qui

nous parait le plus simple, le plus économique et le plus

rapide est le suivant : nous avons une plaque de fer de

5 millimètres d'épaisseur environ, un peu plus grande

que nos feuilles; nous la mettons it plat sur tus fourneau

carré, et, au mo yen de quelques charbons incandescents,

nous la maintenons h une température sensiblement

constante. Un dessus de poêle bien uettoye, toute surtâee

plane enfin que l'on pourra chauffer is .sale gré, remplira
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le même office (t). Sur cette plaque on met d'abord une

ou deux feuilles de buvard ,Ituis une feuille du papier à
cirer; on frotte le pain de cire blanche (on peut égale-

ment employer la cire jaune, mais là blanche est préfé-

rable tant par sa pureté que parce qu'elle ne donne pas

de coloration), et on étend la ,cire qui fond à mesure, de

utanière à ce que toute la surface du papier en soit com-

piétement imprégnée ; sur cette . feuille on en place une

seconde,-puis une troisième que l'on cire également; on

peut ainsi en superposer huit it dix; on les sépare en-

suite les unes des autres; on les intercale sur la surface

chaude avec autant de feuilles blanches, mettant alter-

nativement une feuille non cirée et une feuille cirée,

puis, avec un tampon de papier joseph , on frotte sur

tout le paquet en le retournant de temps en temps d'une

seule pièce; l'excès de cire des premières feuilles sert, h

quelques rares exceptions près, à cirer celles qui n'en
avaient pas reçu; on les sépare alors pendant qu'elles

sont chaudes, et on voit qu'elles 'sont cirées et entière-

ment transparentes. Si la cire parait étre en grand excès,

on recommence l'opération avec (les feuilles blanches; si

elle manque en une place, on en ajoute, soit au moyen

d'une feuille qui en retient. en excès, soit directement, et

on procède ensuite àti un tl!cirage parfait. SUr la plaque

couverte d'une ou deux feuilles de buvard on met une

feuille non cirée, puis une cirée, et avec un tampon neuf

(le papier joseph on essuie celle-ci, la tournant et la re-

tournant jusqu'à ce qu'elle offre une surface parfaitement

lisse, égale de teinte, n'ayant plus aucune place brillante

(I) M. Legray so sert d'une large botte étamée a eau chaude, ou a cir-
culation de vapeur qui est encore préférable, parce que la chaleur ne

petit jamais dépasser dao degrés. — M. Gaillard emploie une plaque de
marbre qu'il chauffe en dessous au moyen d'une grille a gaz.
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qui indiquerait un excès de cire. Le papier ciré est exces-

sivement eassant et chaque pli y marque une raie blanche

par réflexion, noire par transparence, it laquelle il n'y a

pas de remède. ll Nat beaucoup d'attention dans te

cirage, te décivage et le maniement des feuilles pour

ne les froisser en aucun point. La chaleur doit étre

douce : si la cire était chauffée à son point d'ébullition,

la place chauffée deviendrait grenue, d'une manière irré-

parable ; le décirage enfin doit étre arreté au point oit

la feuille perd le luisant d'un execs de cire sans prendre
la blancheur et le mat qui caractérise tm decirage trop
complet: un peu d'habitude rendra bien vite familière

cette opération que l'on peut faire dans les mauvais temps,

car te papier ciré , s'il est t'itbri des froissements, se

conserve indéfiniment. Quoique trous soyons très-parti

sans de ce précepte : que le photographe doit faire lui-

mente toutes les préparations qui sont spécialement du

ressort de la photographie, nous devons ajouter que les

maisons qui s'occupent spécialement de fournitures pho-

tographiques tiennent des papiers cirés à l'avance, qui

lui évitent l'ennui de la première manipulation.

Le principal mile de la cire dans cette opération, n'est

pas seulement, nous l'avons dit, de donner plus de force,

plus de transparence au papier, »lais d'en imprégner com-

piétement les fibres, de telle sorte que l'iodure et le ni-

trate d'argent apportés par les manipulations ultérieures,

ne soient pas en contact immédiat avec ' la fibre, comme

cela arrive avec les papiers ordinaires non cirés: dans ce

dernier cas la cellulose altère rapidement les sels d'argent;

et le papier se conserve d'autant moins que son encollage

est moins parfait; mais lorsqu'il est enduit de cire ou de

substances qui peuvent partiellement le mettre à l'abri

de ce contact, il se conserve beaucoup plus longtemps,
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aussi somtnes-nous d'avis, avec M. Humbert de Motard ,

que si on pouvait préparer un papier sur lequel les sels

d'argent n'eussent pas plus d'action que sur le verre, on

obtiendrait une surface sensible, se conservant pour ainsi

dire pendant un temps indéterminé et ne présentant

pas ces grenus qui sont l'écueil contre lequel on vient

échouer le plus souvent dans ta photographie sur papier.

130. lorlarcrge du papier. — Le papier étant coupe

un peu plus grand d'un côté que ne le demande la cham-

bre noire, on y incorpore l'iodure soluble en le plon-

geant dans l'un des bains suivants que nous savons par

expérience donner de bons résultats:

a
Cr

Petit-lait clarifié (sérum !t; 	 5oo,on

Iodure de potassium... 	 	 7,50

Bromure. 	  :,0o

Sucre de lait. 	 	 tu,00

Quelques personnes ajoutent dans t litre de bain d'in-

dure au sérum, 3o it 4o centimètres cubes d'albumine

provenant de blancs d'oeufs battus. Cette addition ne doit

étre faite qu'après fa dernière ébullition et le refroidis-

sement du liquide.

(t) Le sérum ou petit-lait se prépare de la manière suivante : On fait
bouillir dans un vase bien propre t =. litre à a litres de lait de bonne qua-
lité; quand il commence à monter, on ajoute goutte à goutte do l'acide
acétique jusqu'à coagulation , c'est-iedire jusqu â ce qu'il tourne et qu'il
se sépare en musses. On filtre alors it travers une mousseline, et au liquide
filtré, dont on laisse baisser la température à 4o degrés environ, on ajoute
un blanc d'oeuf battu. On porte de nouveau à l'ébullition, l'albumine de
l'oeuf se coagule et clarifie te sérum. On filtre une seconde fois et on se
sert de ce liquide pour préparer le bain comme nous venons de l'in-
diquer.
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Bain d'iodant t1 l'eau de ri (t`., ,firntute d' M. I. gra •.

It,.
[stuc de riz ... ... ...	 • ..... 	 1no,00
Sucre de hilt .... 	 	 90,00

Iodure de potassium ou d'ammonium.	 7,50
Cyanure de potassium. 	 	 1140

Fluorure de potassium 	 	 0,9.5

Nous remplaçons ces deux dentiers sels par

Bromure de potassium 	

Nous ne cro yons pas (lite le cyanure et le fluorure aien t

une grande itnportauce ; nous prierons les 'remplacer

par le bromure de potassium. Cette seconde préparation

donne plus de rapidité quti la prettiii t'e, mais peut-l'an'

un peu moins de finesse.

11 existe un tris-grand nombre d'autres formules de-

bahts d'iodure que nous omettons, afin de ne pas jeter

le trouble dans l'esprit de l'opérateur qui devra s'en tenir

aux formules ci-dessus avec lesquelles on doit parfaite-

ment réussit'. Nous préférons dans ces bains l'iodure de

potassium it l'iodure d'ammonium ( iotihydrate d'ammo-

niaque}, parce que ce dernier est volatil, plus facilement

décomposable, et que les papiers préparés avec ce sel se

conservent moins longtemps aptes it devenir sensibles sur

le bain d'aeétonitrate d'argent que ceux préparés avec

l'iodure de potassium.

Le bain d'iodure ne se conserve pas tris-longtemps.

0 , t) On prépare l'eau de riz en faisant cuire dans 3 litres d'eau de
pluie ou d'eau distillée seo grammes de riz, on arrime lu cuisson au
moment ou le riz peut s'écraser entre ies doigts. On décante l'eau, on n

ajoute 7 grammes de colle de poisson par litre, on chantre de nouveau

pour dissoudre la colle, on se sert du liquide potin préparer le bain d'io-

dure: an filtre après l'addition des réactifs.
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surtout s'il est préparé au sérum ; il ne tarde pas à

entrer en fermentation. Au montent de s'en servir, on

te filtre sur du papier dans une cuvette plate, soit de

porcelaine, soit de verre 'et de bois, après avoir eu it'

soin de la bien nettoyer; il faut mettre une assez grande

quantité de liquide, 4 à 5 centimètres d'épaisseur s'il

se peut, et on y plonge complétement son papier feuille

it feuille avec les précautions suivantes, l'opération se

fait en pleine lumière : on prend la feuille par les

deux coins supérieurs; on la tient verticalement de-

vant soi, on met le bord inférieur dans la partie de la

cuvette la plus rapprochée, et courbant légèrement le

feuille vers soi (fig. 20) on l'applique lentement, ré-

(Fig. fin )

gulièrenient, sur la surface du bain, en ayant le soin

qu'il ne sajnterpose pas de bulles d'air. Lorsque la feuille

est étendue sur le bain, on passe sur les quati'e;bords

un pinceau , spécial pour cet usage, monté çn fil ordi-

naire et non en fil métallique (beaucoup d'opérateurs le

remplacent par un triangle en verre), et par un mouvement

d'oscillation à droite et t gauche donné à la cuvette, on fait

passer le liquide sur tolite la feuille: on s'aide également.
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bien du triangle de verre que l'on promène ù la surface

Ile la feuille pour faciliter le recouvrement et faire dis-

paraître les quelques bulles d'air qui peuvent se présen-

ter. On doit apporter le plus grand soin à éviter-ces bulles

entre les feuilles, car elles empêchent k liquide de péné-

trer d'une- manièIo uniforme dans te-papier, et elles %tint:

autant de causes de taches.

1! est à remarquer .que les bains préparés au sucre de

lait recouvrent facilement le papier ciré, ce qui tient sans

doute à une certaine viscosité, tandis que les bains à l'eau

pure le mouillent plus difficilement .

li faut laisser les feuilles toutes ensemble dans le bain

d'une demi-heure à deux heures, pour que la pénétration

soit bien uniforme, après ce temps on les met à sécher;

pour cela, on lève soit avec le pinceau, soit avec une

pince en corne, un coin de la feuille; on prend ce coin

dans un morceau de papier buvard, et, le soulevant dou-

cement de la même main, on dégage la feuille qu'.on sus-

pend pour sécher, soit en piquant le coin avec une

épinglé (noire vernie) au bord d'une des tablettes qui

garnissent te laboratoire, soit en le recourbant sur une

ficelle tendue et l'y attachant avec une petite pince en

bois ou avec une épingle. Quel que soit le mode de sus-

pension adopté, on fera bien de se servir du petit morceau

de buvard plié pour sécher l'extrémité qui sert de point

d'attache, k papier se déchirera ou se tachera avec moins

de facilité; en place également un petit fragment de pa-

pier buvard au coin par lequel tombent les gouttes poux

en facilite l'écoulement, et on laisse sécher spontané-

ment : on opère ainsi pour toutes les feuilles en . ayant

soin qu'elles ne se touchent pas Ies unes les autres et

qu'elles ne s'enroulent pas sur elles-mêmes.

En hiver, il faut maintenir le bain d'iodure légèrement
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tiède (20 h a:► degrés), l'opération sera plus régulièee

on devra chauffer également ta pièce dams laquelle oit

sertit ra les feuilles pour que cette dessiccation se fasse

d'une manière rapide. Nous pensons qu'eu s'évaporant

plus vite la préparation qui mouille les feuilles sera phis

régulièrement répartie; elle aura moins de tendance a

ét re r)Iamelonnee it la surthee et on évitera ainsi une cause

de grenu. En sortant du bain d'iodure, la feuille cirée

a complétement changé d'aspect et souvent de couleur :

le changement de couleur, quand il a lieu, tient it une

petite quantité d'iode mise en liberté qui réagit sur ta•

rnidon de l'encollage. Le cbangentent d'aspect est titi it

ce qu'il mesure que le papier cire a été pénétré par li

liquide, la cire est devenue rapidement grenue, elle

semble comme spongieuse. et le papier a perdu alors s;t

transparence et sa fermeté : l'état physique de la cire

parait seul altéré, ear le papier reprend son aspect primitif

si on vient à la chauffer. Cette action, vraisemblablement

toute mécanique, serait beaucoup plus lente dans Peau

pure (lue dans le bain d'iodure tIe potassium.

Nous avons cru voir dans cet état spongieux de la cire

une autre cause de grenu, en ce sens que l'iodure d'ar-

gent ne se répartit pas (l'une manière uniforme dans tout

le papier; nous atténuons sensiblement ce défiait par h

moyen que nous indiquons plus loin, § 132.

Le papier ciré étant sec devient siolaeé it la lumière,

mais cela est sans importance; on place les feuilles Ies .

unes sur les autres, et on les enferme dans un carton

spécial entre plusieurs doubles de buvard, h fable de l'htt--

midité_ et du contact de l'air qui altérerait l'iodure; il

peut se conserver ainsi un temps que l'on n'a pas déter-

miné jusqu'ici, niais l'expérience a appris qu'il était en-

core tris-bon au bout de six.mois.
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§- Mt. Sensibilisation du papier. Le papier ioduré
l'est pas setisible . dans l'acception photographique de ce
ntot; il faut pour le rendre sensible transformer l'iodure
de potassium en iodure d'argent, ce que l'on t'a iit de la
manière suivante.

On commence par préparer le bain d'aeétt ►nitrate d'ar-
gent compost' de :.

	

Eau distillée. 	 ...	 5m, grattantes.
Citrate d'argent ! fôndu ou cristal-

	

lisé, mais pur.......... ..	 35

&r.ide acétique cristallisable.... 	 iu

Dans les premières épreuves faites avec ce bain on
obtiendra des blancs et des noie très-purs, mais ou aura
moins de sensibilité et peut-être moins d'harmonie que
si te sel avait déjà servi à préparer' un grand nombre
de feuilles : aussi préférons-nous lui donner iminédiate-
ment les qualités d'un bain vieux en le préparant d'une
autre manière. Dans too grammes d'eau distillée on dis-
sout les 35 grammes d'azotate d'argent, on y ajoute une
petite quantité du bain d'iodure de potassium, § 130, en
le versant goutte à goutte jusqu'à ce qu'en agitant il se
forme un précipité jaune stable, on étend alors le liquide
avec les 400 grammes d'eau distillée qui restent. Il se forme.
un abondant précipité jaune, on ajoute l'acide acétique.,
on filtre, et ce liquide ( que l'lin doit conserver dans l'ob-
scurité) est prét à servir. De quelque manière qu'on le
prépare, ce bain est appelé, en photographie, bain d'ace-
tonitrate (d'argent).

Pour sensibiliser les feuilles de papier, on dispose, it
côté l'une de l'autre, trois bassines bien propres, dans
lesquelles on ne met jamais ni acide gallique ni acide py-
rogallique et encore munis d'hyposulfite de sonde. Dans

12.
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la premit're bassine, on filtre k bain d'acétonitrate d'ar-

gent, on en met t centimètre tie hauteur au moins ; dalle

les deux autres, un verse largement tie l'eau distillée. On

prépare un paquet de gros papier bavard rose (spéciale-

ment fabriqué pour cet usage), coupé en carrés un peu

plus grands que les feuilles que l'on veut sensibiliser, et

si l'on a un certain nombre de feuilles à préparer, on pro-

cède ainsi : On applique la première feuille de papier io-

duré SUr le bain d'argent , exactement ('online noUS avons

indiqué, 130, page ( 76. On lait passer k liquide sur

les bords avec k triangle de verre, on immerge complète--

ment la feuille, ou chasse toutes les bulles d'air avec. soin.

on laisse cette li'uille, jusqu'à ce qu'elle paraisse bien

pénétrée par le liquide. Si elle était. devenue jaune, rou-

geâtre oit violacée, elle blanchit rapidement dans le bain :

une ou deux minutes suffisent pour que la réaction soit

terminée. On prend une pince de corne spéciale dans cha-

que main, on saisit les deux coins les plus éloignés du

papier et on soulève la feuille; on la retire doucement,

puis on l'égoutte et on la met à cité dans la cuvette, pleine

d'eau de pluie ou d'eau distillée; on l'agite, on la passe

dans la seconde .cuvette d'eau oit on l'agite de méme; on

la sort de l'eau, on l'égoutte et l'éponge dans un premier

double de buvard, puis dans un second double qui la sèche

presque complétement; en dernier lieu on la met sur

une feuille de buvard bien li plat, on pose par-dessus une

seconde feuille de buvard qui recevra une nouvelle feuille

sensible : on continue ainsi en alternant jusqu'à ce que

toutes les feuilles soient réunies en un même paquet. On

les comprime au moyen d'une planchette plus grande et

on les laisse sécher une demi-heure ou plus. On obtient

ainsi lies feuilles parfaitement planes et très-faciles it in-

troduire, soit entre les glaces, soit dans les châssis Bristol
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sans taire atteint pli. Elles sont prêtes it être exposées et

se ,conserveront d'autant mieux que le lavage sera mieux

tait, niais elles auront moins de sensibilité. Toutes les

feuilles se n si bil i se r passent successivement par cette série

d'opérations, en alternant sans interruption.

Si le nombre excède six à huit feuilles à préparer, il

faudra renouveler l'eau distillée dans les cuvettes et chou-

ger . les buvards it essuyer quand ils seront trop mouillés.

La première eau de lavage des feuilles doit être con-

servée à l'abri de. la lumière, dans le cas oit l'on voudrait

s'en servir plus tard pour développer l'image ; le reste doit

être réuni aux résidus.

F 132. Nous avons remarqué qu'il est important, con-

trairement à l'opinion de plusieurs auteurs, que la feuille

ne reste dans le bain d'acétonitrate d'argeNt que le temps

nécessaire pour transformer l'iodure de potassium en

iodure d'argent, une ou deux minutes au plus, parce

que le nitrate d'argent porte ensuite son action sur le

papier lui-même, s'y combine en une proportion très-

faible, sans doute de la même manière que la teinture

se combine aux fibres végétales ou animales, et qu'alors,

malgré les ravages les plus abondants, les feuilles sen-

sibilisées s'altèrent rapidement, par suite de la réduc-

tion subséquente du sel d'argent par la matière végétale,.

et donnent des négatifs qui se salissent et même noircis-

sent complétement soifs l'influence de l'acide.gallique. En

arrêtant l'opération au moment convenable et lavant rapi-

dement. la feuille, on peut la conserver un temps beaucoup

plus long, et elle peut supporter beaucoup mieux un dé-

veloppement prolongé. La cire dont on imprègne le papier

vient, pensons-nous, s'opposer it cette combinaison, nous .

pourrions dire à ee n'olrlattcagc; il en est de même  de
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certaines substances, telles que l'albumine, la gélatine. On

s'explique ainsi comment on ne peut conserver les feuilles

préparées simplement li l'iodure de potassium et sensibili-

sées, tandis qu'on conserve mieux celles qui sont fortement

encollées, surtout 'a la gélatine, et mieux encore celles qui

sont imprégnées d'une matière grasse comme la cire,

Cette observation (t) nous a conduits à employer un

procédé qui nous a réussi, et qui consiste à passer un

fer chaud sur la feuille cirée iodurée qui a été mise entre

deux buvards, ce qui fait disparaître tout le grenu de la

cire : les feuilles ainsi préparées sont peut-étre un peu

plus difficiles à sensibiliser, parce que le liquide coule

sur la cire grasse sans la mouiller; pourtant la réaction

s'opère, la sensibilité s'établit dans un temps assez court,

et il suffit, au bout d'une à deux minutes d'immersion,

de relever la feuille par un angle pour que tout l'excès de

liquide s'écoule comme d'une toile cirée. On lave à deux

eaux, on sèche comme h l'ordinaire, et on obtient des

épreuves comparables à celles que donnent les feuilles

simplement iodurées et qui cependant nous ont semblé

prendre moins facilement l'aspect grenu, se conserver

plus longtemps et se développer avec-plus de finesse.

Les feuilles préparées peuvent garder leur sensibilité

un temps assez long, huit 1 dix jours environ; toutefois

ce temps ne peut étre fixé d'une manière déterminée, il

varie suivant les préparations, et il est certain que les

feuilles sont d'autant meilleures qu'elles sont plus ré-

centes. On les conserve ordinairement dans des buvards

spéciaux, renfermés clans des étuis. On commence à faire

usage de presses en bois à ressort, avant beaucoup d'ana-

logie avec un chàssis positif !ce dernier peut h la rigueur en

t! ' Bolletin de It .G,rirte: de• Pholagu piir, novembre 1857.
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!t'Oh' Iltu,; ces presleS, dans lesquelles on omet un certain

nombre de feuilles de buvard coupées de grandeur, sont

préférables aux étuis ordinaires parce qu'elles maintien-

nent les feuilles plus planes et plus serrées.

La feuille sensibilisée est ensuite placée dans son

chilssis, de manii're h t'ester parfhitelnent plane : si . e11e a

cté bien séchée, comme bous l'indiquons ei-dessus, cette

condition S'obtient st1US difticulte, et serrée soit entre

deux glaces, soit daNs les bristols, elle ne fait aucun pli :

mais si elle présente quelques ondulations, il est impossi-

ble de ta placer entre deux glaces sans produire des plis

d'autant plus serrés et nombreux que les glaces sont plus

fortement pressées, il faut alors mettre derriimc la renifle

quelques carrés de buvard avant d'appliquer la seco hde

glace, de ntanii're h faire matelas: on a ainsi un contact

plus intime.

On peut encore monter les feuilles sensibles soit sur

des carrés de bristol en collant les bords, soit sur de petits

cadres en bois; ce montage doit elfe fait avant que lia

feuille soit complétement sèche, de'nlaniire h ce qu'elle

se tende parfaitement par la dessiccation, et oit expose

alors h la lumière sans l'intermédiaire d'aucune glace: on

doit avoir ainsi un peu plus de rapidité.

§ 133. Rxpositio)i la chambre noire. — l: exposition

a la chambre noire varie d'une ou deux minutes h une

demi-heure, 'fléole quelquefois une heure: aver un bon

éclairage, un objectif simple de o"',45 de foyer, un dia-

phragme de n"',o n $ d'ouverture. il faut en moyenne de

dix h quinze minutes : on ne doit pas oublier toutefois

que si l'on prend lies vues éclairées tris-vivement par le

soleil, it est préférable de prolonger l'exposition pour

arriver h avoir ties détails dans : les ombres.
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L'exposition terminée, on peut attendre plusieurs jours

avant de développer l'image ; il vaudra mieux toutefois

opérer dans les vingt-quatre heures qui suivront, on a

plus de chances d'obtenir une bonne épreuve.

9 134. Développement de l'image. -- En sortant de la

chambre noire, l'image sur papier est le plus souvent in-
visible, surtout si les lavages ont été bien faits ; quelque-

fois cependant on aperçoit les grandes lumières, comme le
ciel, se dessiner d'un ton légèrement rouge. On développe

l'épreuve en la plongeant entièrement dans une solution

d'acide gallique 2 grammes pour 5oo grammes d'eau.

On filtre cette solution dans une cuvette, on y ajoute

3o gouttes environ d'acétonitrate d'argent ou too centi-

mètres cubes de l'eau de lavage que l'on a, conservée,

et on immerge complétement la feuille dans ce liquide

en facilitant l'immersion avec le triangle de verre. On se

sert généralement, pour développer les épreuves, de l'en-

vers des cuvettes en verre et bois; elles contiennent peu

de liquide et sont très-commodes pour' cet usage : il est

inutile de répéter qu'elles doivent être d'une propreté

absolue et bien essuyées avec du papier joseph. L'image

doit se développer graduellement, et il ne faut jamais

mettre plus de deux feuilles dansle même bain; elles sont

alors placées dos à dos, et encore il vaudrait mieux n'en

mettre qu'une seule. L'épreuve doit être mise dans le bain

aussitôt qu'il est prêt, sans quoi les réductions d'argent qui

se forment à la surface du liquide la couvriraient d'un moiré.

métallique qui la perdrait; enfin il faut poser l'envers d 'a-

bord sur la surface du liquide, parce que si ces réductions

métalliques se produisent, elles se déposent stir le dos de

l'épreuve, et il est plus facile de les enlever avec un peu

d e cyanure,de potassium en solution.
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Pour éviter l'ennui de faire à chaque instant des solu-

tions d'acide gallique qui ne se conserveraient pas si elles

étaient préparées M'avance, M. Crookes a donné le procédé

suivant : on dissout dans un litre d'alcool à 38 degrés

aoo grammes d'acide gallique, son filtre dans un flacon, et

on ajoute lo grammes d'acide acétique; on a ainsi un li-

guide dont i o centimètres cubes représentent a grammes

d'acide gallique. Il suffit donc de mélanger Io centimètres

cubes de cette solution alcoolique qui se conserve indé-

finiment dans 5oo grammes d'eau, on obtient immédia-

tement le liquide nécessaire pour développer, on ajoute

l'acétonitrate (l'argent ou l'eau de lavage indiqués plus

haut. On conserve la solution alcoolique dans un flacon

bouché avec un bouchon de liege ordinaire, à travers le-

quel on a fait passer une pipette marquant Io centimètres

cubes, par un trait d'affleurement (fig. 21), cc qui permet

•	 (fig. 2f.)

r ..' i:t

de prendre immédiatement la quantité nécessaire en hu-

mant avec la bouche; il sera bon de Ièrmer la pipette avec

un petit bouchon.

C'est en développant ('image qu'on peut apprécier si le
temps d'exposition a été convenable. Si elle a été trop

longue, l'épreuve se montre partout à la fois avec une

grande rapidité, nais elle ne tarde pas à prendre une

teinte uniforme qui s'eg:lise et refuse de monter en vi-

gueur; ce défaut est tl'<uttaut plus .teraiutlre, que la couche
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lumière pour terminer le fixage h volonté, avantage pré-

cieux en voyage, où, saute de facilité dans l'installation.

on doit redouter l'emploi de l'hyposulfite de soude.

§ 135. Fixage de l'épreuve.— L'épreuve développée,

lavée, est fixée dans le bain suivant :

Hyposulfite de soude	 t 5 grammes,

Eau . 	 •	 . .< 	 	 t litre.

Ce bain dissout les sels d'argent inutiles à la formation

de l'image; il est bon de ne pas y mettre plus de deux

feuilles à la fois, que l'on surveille attentivement et qu'on

y laisse une demi-heure environ.

Cette opération pout se faire au grand jour; on ta con-

tinue jusqu'à la disparition de la couleur jaune que pré-

sentent les clairs de l'image, et'qui est due à l'iodure

d'argent resté dans la piste du papier. On lave l'épreuve it

plusieurs eaux au sortir de ce bain, et on la laisse séjour-

ner ensuite pendant quelques heures dans l'eau filtrée:

elle est alors fixée; on la suspend et on la laisse sécher.

On ne saurait donner trop d'attention au fixage des né-

gatives : il faut plutôt prolonger le . séjour dans l'hypo-

sulfite de soude et dans les bains de lavage, que de ris-

quer de laisser dans le papier dessels d'argent non dissous;

car il arrive que des épreuves supposées bien fixées jau-

nissent peu à peu et s'altèrent quand on veut en tirer

un grand nombre de positifs. le seul remède à ce Leal

aussitôt que l'on s'en aperçoit, est de remettre les épreuves

dans tut nouveau bain d'hypôsulfite de soude, ou mieux

dans une solution très-faible, it .; pour loon environ, de

cyanure de potassium.

Le papier ciré prend, en ::i•ehant, un aspect grenu tut

une teinte sale; mais il suffit, quand l'épreuve est bien
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sèche, de la passer an-dessus tin fï'u pour voir reparttitre

toutes les finesses du dessin, et rétablir la transparence

du papier.

On peut aussi fixer par une dissolution de 20 grammes de

bromure de potassium dans t litre d'eau nitrée. Au point

de . vue chimique, ainsi que nous l'avons déjà dit, ce fixage

est mauvais, ear il n'enlève rien; il arrête, il est vrai, la

sensibilité, mais il laisse Clans le papier l'iodure jaune

d'argent, ce qui est un grand inconvénient lorsqu'on veut

tirer vies positifs. Si pourtant le cliché était faible, il vau-

drait mieux employer ce moyen que de risquer de l'affai-

blir encore par la solution d'hvposultte de soude. On

peut aussi remplacer le bromure de potassium par une

solution saturée de chlorure de sodium (sel de cuisine,

sel commun, sel de table); bien qu'elle soit d'un moins

bon usage, elle remplit à peu près le même office et peut

se trouver partout.

Lors même que l'on a revivifié la cire, le papier petit

encore passer au bain d'hyposulfite de soude; on doit

le faire alors un peu plus concentré, son action doit être

prolongée : il faut seulement avoir soin de remuer con-

tinuellement la feuille qui offre une grande résistance â se

laisser pénétrer.

ll arrive quelquefois, si l'on a employé pour développer

l'image un bain trop chargé d'acide gallique et d'argent

ou si le liquide, par suite de quelques impuretés, est de-

venu jaune et trouble, que le négatif sur papier prend une

teinte jaune t:niforme ; il est alors très-difficile à tirer en

positif, et tend h devenir de plus en plus rouge par te

temps et l'exposition à la lumière. Cette teinte jaune ré-

siste h l'hyposulfite de soude, mais on peut l'atténuer

beaucoup en passant l'épreuve dans une solution faible de

cyanure de potassium.
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Pour:

Eau... 	 	 ton grammes.
Cyanure de potassium...... 	 ►

L'épreuve négative fixée; lavée, séchée et passée au-

dessus d'un feu clair, ou soumise h l'action d'un fer

chaud, est conservée en portefeuille pour en tirer des po-

sitifs. Il ne faut y toucher qu'avec précaution, car chaque

cassure du papier se traduit par une raie noire qui ultime

la pureté de l'épreuve.

FOIRMULAIRE POUR LE PAPIER CIRE SEC.

Comme pour le collodion humide, les formules pour le

papier ciré sec sont assez nombreuses, et nous avons pense

qu'il serait utile de résumer rapidement la série des opé-

rations en donnant le procédé que nous employons de

préférence.

10. OIRAGE DU PAPIER.

Cirer le papier au fer chaud d'une manii're bien

égale.

a°. BAIN D'IODURE DE POTASSIUM.

L'immerger complétement et le laisser d'une demi-

heure h deux heures dans le bain d'iodure alcalin, com-

posé de :

Sérum (petit-lait) 	  r000 cent. cubes,
Iodure de potassium. . 	 	 15 grammes.
Bromure de potassium 	 	 4
Sucre de lait. 	 	  ao	 »

Le pendre, le laisser sécher et faire refondre la cire au

fer chaud, en repassant chaque feuille entre deux bu-

vards.
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Sensibiliser dans une solution d'acétonitrate d'argent

limnée de :

Pour

Eau....	 Sao cent. cubes,
Nitrate d'argent... .. 	 35 grammes.
Acide acétique cristallisable.	 0	 „

Le laisser dans ce bain une it deux minutes au plus.

Layer it plusieurs eaux (de pluie ou distillée).

Sécher et presser entre deux surfaces planes.

Exposer à la chambre noire.

40 . 1►f3VVALOT »>ES L'ikiPAOIVVE.

Développer l'image en l'immergeant dans le bain

suivant :

• Eau pure.. 	  1000 g1,anm►es,
Acide gallique 	 	 4	 »

lutin auquel on ajoute au moment de s' en servir :

Acétonttrlte d'argent...... 3 i► 4 cent. cubes.

Laver plusieurs fois i► l 'eau ordinaire.

5° FIXAGE.

Fixer dans une solution de :

Eau ordinaire 	  l000 cent. cubes,
Hyposulfite de soude....... 	 125 grammes.

Lavera plusieurs eaux pendant deux fleures au moins.

Sécher complétement et revivifier la cire au feu.

PAMPA A LA CFaOLEINE DE M. STEPBANE GEOFfaAT.

136. M. Stéphane Geoftrar, eherebant it réduireles

manipulations longues et ditliciles du cirage du papier.
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,t puhlit dans It' Connue le procédé suivant pour iodures
le papier CH même temps qu'ont l'enduit d'un des éléments
de la cire, la céroléine; ce procédé. donne des tres--hont
résultats. Nous transcrivons ici textuclletnent la descrip-
tion que M. Stéphane Geoffroy a donnée de son ingénieux
procédé :

§ J . J'introduis 5oo grammes de cire jaune ou blanche dans ► litre
d'alcool au degré du commerce dans une cornue de verre, et je fid>

3 bouillir l'alcool jusqu'à dissohtiou complète de la cire ) j'ai eu soin de
-• disposer à la suite de ma cornue un appareil au mayen duquel je Inn,:

recueillir lout te produit de la distillation). Je verse dans un vase le
„ mélange encore liquide; bientôt, à mesure qu'il y a refroidissement, ta
° ntyricitte et la eérine so solidifient, et la (*oléine reste seule en disse-
• lotion dans l'alcool; j'isole ce liquide en le passant sur un linge On; et

par une dernière opération, je le filtre A travers un papier dans un ci -
tonnoir de verre, après y avoir mêlé l'alcool résultant de la distillation.

• Je conserve en provision cette liqueur dans un flacon bouché à l'émeri
et je m'en sers à mesure que j'en ai besoin après l'avoir mélangée de la

• manière suivante.

° § 2. D'antre part je fais dissoudre dans t 5o grammes (l'alcool à 36 de-
• grés 20 grammes d'iodure d'ammonium ( ou de potassium), r gramme

de brnmurie d'ammonium ou de potassium, u gramme de fluorure de
pot.waium ou d'ammonium.

Dans une capsule j'ai verse sur t gramme environ d'iodure d'argent
fraîchement préparé, et goutte à goutte, ce qu'il faut seulement pour le
dissoudre d'une solution concentrée . do cyanure de potassium.
+ J'ajoute cet iodure d'argent dissous au mélange précédent et j'agite:
il reste comme en dépôt au fond du flacon une épaisseur assez conside•

▪ sable cte tous tes sels ci.dessus, qui servent à saturer l'alcool par lequel
je remplace successivement celui saturé que j'extrais au fur et à rnesuc
dans les proportions ci-dessous.

> § 3. Ces deux flacons composés, et lorsque je veux préparer des to -
gatifs, je prends 200 grammes environ de la solution n° r de céroléine
et d'alcool auxquels je mélo ao grammes de la solution n° i, je filtre
le mélange avec soin pour éviter les cristaux non dissous qui tachent

• toujours; te papier, et je fais dans une cuvette en porcelaine un bain eu
je laisse s'imbiber pendant on quart d'heure environ et par cinq ou sA
à la fois, jusqu'à épuisement de la liqueur, les papiers choisis et coupés.
- Retirés, suspendus par un angle et séchés. ces papiers. qui ent pu (-
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une teinte rosacée toujours trés•uniforme, sont enfermés a l'abri do la
poussière et cvws ee.c au sec. Quant ►i la sensibilisation pur le nitrate

„ d'argent, l'apparition do Vine sous l'action de l'acide gallique et la
» fixation de l'épreuve par l'hyposulfite de soude , je suis les méthodes

ordinaires, cello de M. f egnty le plus sou vent. J'ajoute seulement , si
„ j'en ai de dissoute, t gramme ou 2 d'eau-de-vie emplit* à t litre (le

la dissolution d'acide gallique. „
•

PAPI 	 Tg RgBENT,uN g Cing Mt I1. TILLARR.

§ 137. M. Tillard a indiqué nu procédé ayant quelque

analogie avec le précédent, et au moyen duquel il obtient

des épreuves très-fines et surtout très-rapides.

On met dans t litre d'essence de térébenthine ordinaire

de la cire blanche en petits fragments et, sans faire chauf_

fer, on laisse lé mélange en contact deux ou trois jours,

on décante et on filtre. Dans le liquide filtré, on ajoute

Og",5 d'iode par too centimètres cubes, l'iode est immé-

diatement dissous, et le liquide ne prend pas de coloration

sensible ou du moins il est immédiatement décoloré par

suite d'une réaction de l'iode sur l'essence de térébenthine.

Si la décoloration n'est pas complète, on expose quelque

temps le liquide au soleil. On y mélange aussi une très.

faible quantité d'huile de ricin que l'on a soin de choisir

parfaitement pure et récemment préparée, dans la pro-

portion de 4o à 5o gouttes pour t oo centimètres cubes du

liquide. La meilleure manière de doser l'huile de ricin

est d'essayer avec un petit morceau. de papier si la tacite

forme deux zones, dont l'une parait plus grasse que

l'autre. Aussitôt que cet indice commence à se manifester,

on arrête l'addition de l'huile de ricin, la quantité ajoutée

est suffisante.

Le bain ioduré étant ainsi préparé, on k filtre dans une

cuvette et on y trempe son papier pendant cinq minutes

environ pour qu'il soit parfaitement pénétré. On le pend
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jusqu 'à l'e qu'il soit sec, ce qui a lieu très-rapidement,

surtout dans un, courant. d 'air, et on le conserve pour le

sensibiliserau besoin.

3 138. Ce papier est sensibilisé dans un bain d'azotate

d'argent, composé de :

I.au . 	 	 r oo. cent. c ti bes,
Azotate d'argent... 	 	 4 grammes.
Azotate de zinc . 	 	 ,o	 n
Acide acétique.. 	 	 to	 ,^

le papier est lavé et séché, comme il est indiqué 131, et

prêt à être exposé. tl se conserve comme le papier ciré.

139. On développe l'épreuve en l'immergeaint. dans

le bain suivant d'acide gallique :

Eau distillée.. 	  So rent. cubes,
Eau saturée d'acide gallique. 5o	 „
:Acide acétique 	 	 ro gr. environ,

dans lequel on ajoute un peu . d'une solution d'argent qui

n'a servi fI aucune autre préparation.

Ce procédé, dit il. 'Pillard, est si rapide, qu'il ne dc-

mande généralement pas deux minutes de pose, et qu'en

bonne lumière une demi-minute suffit grandement avec

tut appareil simple ordinaire pour '-, de feuille (a t x x 7 ).

CHAPITRE II.

PAPIERS SECS NON cinÉs.

Dans les trois procédés qui précèdent on emploie la

cire pour conserver plus longtemps le papier sensible.

Les préparations diverses se font en immergeant com--

plétement. les feuilles dans les bains. Les formules que

tint1S indiquons dans ci' chapitre diffèrent un peu des
r3
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précédentes flans lit ruaniere d'opértti : tes préparations

ne se font généralement que sur l'une ()es faces de la

feuille; elles sont un peu plus tI('tieates et demandent

déjà une certaine habitude des manipulations photogra-

phiques. Dans des mains habiles, ces procédés donnent,

de forts beaux résultats, ainsi que le prouvent les belles

épreuves des Pyrénées de M. te vicomte Vigier, celtes do

i.l. Bottins, de M. Roman, etc., etc.

eAatEn A t'IOPURE. UOUCLY. DE POTASSIUM ET t ARGENT P?IPI.OW PAR

M. I.F. VICOMTE A'IC:IE$t ^1^.

3 110. Iiu papier. — Le papier français n'a permis mal-

heureusement à personne jusqu'à cc jour d'obtenir par ce

proc( • des résultats satisfaisants. C'est un inconvénient

qu'il est nécessaire de signaler pour éviter l'ennui des

insueei's. Les vieux \Vatmann Turkey Mill antérieurs

à 184o, tout bons qu'ils sont aver les autres prépara-

lions, n'ont jamais donné avec celle-ci d'aussi bons ré-

sultats que les gros papiers Turner et Vutmanit de nou-

velle fabrication. Ces papiers trî.'s-épais donnent des

négatifs bien transparents, mais qu'il faut se garder de

cirer, parce qu'ils s'égalisent et perdent tout leur effet.

Composition des liquides.

t 4t . Flacon n° u . — Uouble iodure. Faites dissoudre

dans 75 grammes d'eau distillée Ggr,5 de nitrate d'argent.

puis dans un autre verre h expérience ajoutez à 75 au-

tres grammes d'eau distillée titi h Ga grammes d iod art.

de potassium. Versez peu it peu, et en agitant it l'aide

de la baguette, la solution de nitrate d'argent dans celle

d'iodure de potassium.

CI) Nous remercions ici M. le vicomte Vigier, qui nous a commun -
qué oPS notes et les a revues en épreuves.
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Tout le précipité d'iodure d'argent ne se trouvera pas

complétement redissous; car, pour arriver à ce résultat,

sur 68'' , 5 de nitrate d'argent dans t5o grammes d'eau,

il faut de 64 à 68 grammes d'iodure de potassium ; la li-

queursera donc encore troublée par un précipité d'iodure

d'argent; mais pour l'éclaircir et la ramener à une lim-

pidité parfaite, il suffira de quelques cristaux d'iodure de

potassium ajoutés un à un jusqu'à l'obtention du résultat

désiré.

Flacon n°' 2. — Acetonitrute.

Eau distillée. 	  ioo grammes.

Nitrate d'argent 	 	 lu 	»
Acide acétique cristalllsable.	 .o (I1 »

•	 'Flacon n" 3. -- Acide gallique. •

Solution saturée.

Flacon n° 4. — Hyposulfite de soude.

Son ii 35o grammes par litre d'eau.

Ces liquides préparés doivent étre filtrés, à l'exception

du n° 4, pour lequel cette précaution est inutile.

§ 142. Application du double iodure sur le papier. --

Ayez une>planeli:ette de bois bien plane et plus petite de

t centimètre en tous sens, celui de la hauteur excepté,

que votre feuille•de papier; recouvrez-la d'une doublure

de buvard; mettbz-la de niveau, et appliquez sur la dou-

blure votre feuille à préparer en la fixant en haut par

deux épingles; versez à sa base' une quantité suffisante

du liquide n» r l t 5 grammes suffisent à la préparation

e 1 Dans les grandes Chaleurs jusqu ù 3o grammes.
13.
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d'une feuille de 4o sur 50 ceutiu, tres). Promenez rapi-

dement ce liquide à l'aide d'un triangle en verre (1) d'a-

bord de bas eu haut, puis en large, de manière ii ce qu'il

imbibe bien également le papier, sans foncer de bulles et

sans passer au revers; chassez l'excédant vers un des

angles, et recueillez-le dans une coupe, pour k filtrer de

nouveau et vous en resservir ultérieurement.

Pendez la feuille à sécher, eu aidant le départ des der-

nièces gouttes au moyen d'un moreeau de buvard. La

feuille devient d'une couleur rouille violacée.

Quand elle est sèche, immergez-la pendant. vingt-quatre

heures clans tine bassine pleine d'eau ordinaire, en avant

soin de détruire tes bulles qui peuvent se former d'abord,

e1 en n'y mettant jamais plus de deux fouilles dos à Clos.

La feuille sortie du bain d'eau é tongi'e ait lntvat'd est

pendue jusqu'à dessiccation complète; elle est insensible

h la lumiere, petit etre gartlee indéfiniment, et ne tait que

s'améliorer si on t'expose au soleil, qui resserre l'encol-

lage du papier. Elle est alors d'un jaune paille très-égal.

si elle a cte bien prieparee.

143. Sensibilisation de let feuille iodure. -- Cette api.-

ration se fait commue la précédente sur ta planchette it

l'aide du triangle, ou plus facilement encore sur un bain

compose, par 3t, centimètres cubes d'eau distillée, de huit

à dix gouttes du flacon n° a (aeetoniti'ate), et dertiuit à dix

gouttes du flacon n" 3 'aride gallique) {z ) . On emploie br-

dtnatt'cment un bain de 25o centimètres' tcubes d'eau, au-

quel on ajoute 3 centimètres cubes du flacon n" z et. autant

y) Cet instrument n'est autre qu'un tube ou baguette de verre courbe
deux fois sous forme de triangle, et dont les deux extrémités forment par
leur réunion l'un des sommets. C'est par ce sommet qu'on Io manie. en
prenant sur la feuille ta base opposée.

a' Cette proportion peut être doui'tée dans les' temps froids.
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du flacon n" 3. On applique la feuille sur la tact' préparée

jusgtt'il ce qu'elle s'affaisse également (trois minutes en-

viron) en évitant de laisser hi liquide passer sur le revers,

ce qui amènerait infailliblement des tacles. On la retirt',

et on l'éponge très-fortement au buvard, jusqu'à cc qu'elle

cesse complétement de goder. Elle est. prête alors it étre

introduite dans k Chassis entre les deux glaces.

Les poses varient avec un objectif simple de 45 ceuti-

mètresde foyer et. le moyen diaphragme entre dix et. vingt

minutes par la belle lttmi'ere d'été et pour des verdures

assez intenses. Le papier sensibilisé ne • se garde guère

plus d'une nuit et d'un jour dans les fortes chaleurs; en •

hiver on peut le conserver bon pendant quatre ou cinq

jours. Si l'on ne peut l'employer, on k plonge, pour ne

pas le perdre, dans un bain renfermant quelques grannues

d'iodure de potassium : on convertit ainsi k minime excès

d'argent qui rendait la préparation sensible en une nou-

velle couche d'iodure d'argent insensible, que l'on dé-

pouille bien par les lavages cuntnte lors de sa première

ioduration, ci quand elle est séchée, on la remet eu por-

tefeuille pour ('employer au besoin. La feuille, sensibilisée

d'abord , non-seulement avec t ut excès de nitrate, 'nais

aussi avec de l'acide gallique, se conduit exactement,

après avoir subi le second bain d'iodure de potassium qui

la ramène à l'état d'iodure d'argent insensible, connue k

ferait une des autres feuilles préparées directement par le

double iodure, et on obtient avec elle, quand on a l'occa-

sion de la sensibiliser de nouveau, des épreuves sans taches

et dans des conditions tout a fait identiques aux autres.

§144. apparition de l'image. — on 'ajoute, pour faire

appta'aiU'e l'épreuve , un tiers environ du flacon n" 2

!aeet °nitrate d'argent . a deux tiers du flacon n" 3 '!acide
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gallique); niais on ne fait ce mélange qu'il vue d'œil,

diminuant la proportion d'acétonitrate si l'on suppose que

l'épreuve doive pécher plutôt par un excès de pose, l'aug-

mentant au contraire si on pense qu'elle en a manqué. •

Lorsque l'exposition a été faite dans de bonnes condi-

tions, la venue de l'image, pour être• complètement ter-

minée, ne doit pas demander plus de dix minutes a un

quart d'heure au plus. Passé ce temps, il est rare que le

cliché, s'il n'est pas venu, donne jamais rien de bon : c'est

qu'il n'a pas assez posé; il aura trop posé, au contraire,

s'il ne peut supporter pendant cinq minutes au moins,

sans noircir partout, l'action de ee bain : dans ce dernier

cas, tes blancs commue les noirs sont perdus, tout est gris

et pointillé , et le négatif hors d'état de donner une

épreuve.

§ 14.5. Fixage iz l'hyposulfite. — Un hyposulfite un peu

concentré est préférable, parce que l'on obtient un dé-

gorgement beaucoup plus prompt, sans' que pour cela

l'épreuve perde davantage.

On fait cylindrer les négatifs pour refouler et aplanir

le grain du papier. Il fitut avec ces clichés n'employer

que du papier positif vieux préparé et bien sec, parce

qu'ils ne sont pas protégés par t'enduit de la cire comme
les autres, et qu'ils sont bien plus susceptibles de se ta-

cher.

§ 146. Explieaatn n da procédé. — On étend sur la

feuille une solution très-concentrée d'iodure de potassium

et d'iodure d'argent : l'iodure de potassium a des proprié-

tés alcalines et attaque l'encollage du papier; de lit la'né-

cessité d'un papier particulier bien résistant et fortement

encollé. On arriverait à employer les papiers fiançais en
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perfectionnant leur' encollage , connue l'ont prouvé les

Essais linit.s sur des papiers français spéetalement'gélut.inés.

La première couche de papier se pénètre de liquide et

'èche; on plonge la feuille entièrement dans une grande

euvettti d'eau, l'iodure double est décomposé, l'iodure de

potassium est dissous, et l'iodure d'argent est mis en

liberté, celui-ci reste sur te papier en donnant une belle

couche jaune péle, il y est iu l'état de molécules exces-

sivement fines et divisées, ce qui contribue sans doute it

ht perfection de l'épreuve. Il faut laisser longtemps la

feuille dans l'eau pour que la décomposition de l'iodure

double soit égale partout; la quantité d'eau doit être eon-

sidérable pour que cette décomposition s'opère convena-

blement; enfin il faut n'employer qu'un seul bain dont

on 'ne change pas l'eau, parce qu'on enlèverait ainsi tout

l ' ïodure de potassium, et l'iodure d'argent, prenant alors

aine faible sensibilité, ne pourrait plus être conservé et

donnerait de mauvais résultats.

h La feuille retirée du bain a donc une de ses faces cou-

verte d'iodure d'argent, elle retient en outre une très-

minime quantité d'iodure de potassium, puisque le bain

dont elle sort en éontient.une certaine quantité en solu-

tion; elle est insensible. Si l'on passe sur ce mélange d'io-

dure d'argent et de potassium une solution même très-

faible de nitrate d'argent, du moment que ce set sera en

léger excès sur l'iodure de potassium de la feuille, nulle

la surface passera it l'étal sensible et sera prête h recevoir

l'impression de la lumière. Cette sensibilité variera sui-

vant la proportion du nitrate d'argent. il sera facile . de la

régler it volonté.

t i7. Observations genérales. — M. Ie vicomte \'igier

ajoute que ies proportions indiquées par Lui pour le Hu"-
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lange sensible sont celles qui lui ont réussi le mieux dans

les voyages faits en France dans la belle saison; il fallait

conserver le papier le plus possible, et lui laisser cepen-

dant une certaine sensibilité. Voilà pourquoi il n'a voulu

employer que des quantités très-minimes d'argent. Il en

aurait beaucoup augmenté les proportions, s'il avait pu,

comme cela gce fait quand on est à la porte de son labora-

toire, préparer les papiers, les poser et les faire venir au

sortir de l'exposition. ll aurait gagné une grande rapidité

dans la pose, ce qui est souvent d'un grand intérêt.

C'est à l'opérateur de consulter non-seulement ses

propres exigences, mais les conditions de climat, de tem-

pérature, de saison, de lumière dans lesquelles il opère.

Ainsi les mêmes proportions sensibles avec lesquelles

M. `'igier réussissait en France ne lui permettaient plus

à huit lieues de Londres, huit jours après, d'obtenir Fnt

l?on résultat. Le papier noircissait sous l'influence de l'a-

cide gallique, sans qu'il apparût aucune image formée,

c'est-à-dire, qu'étant trop sensible il était altéré par la

lumière diffuse, sans que la lumière directe eût assez de

force pour y imprimer une image. Il lui a suffi, après bien

des insuccès, de diminuer la sensibilité du papier de plus

d'un tiers, et d'augmenter notablement le temps de la

pose, pour régulariser les proportions qui donnèrent dès

lors en Angleterre des résultats très-constants.

En étudiant ces dosages qui peuvent être variés depuis

dix gouttes jusqu'à 4 grammes des flacons n° 2 et n° 3

par rapport à 3o centimètres cubes d'eau distillée, il faut

seulement se rappeler ceci, savoir :

Que plus on veut de sensibilité, plus il faut faire pré-

dominer les proportions d'acétonit rate d'argent et d'acide

gallique;

Que plus la lumière test intense, plus ii est permis d'em-
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ployer des mélanges très-sensibles, a la condition souk-

ment de ne pas les garder;

Que plus la. lumière est faible, plus il faut aussi affaiblir

la sensibilité du papier, et remédier alors it ce défaut de

sensibilité par la , prolongation de lit pose qui doit le com-

penser (1).

PAPIPIt 51C ALaV)fl.i.

. Ce procédé consiste it remplacer par de l'albumine ou

blancs d'oeufs le liquide clans lequel on dissout l'iodure et

le bromure de potassium; l'albumine est coagulée sur le

papier par le bain d'ace toni trate d'argent qui sert plus tard

il sensibiliser lia feuille; elle 'forme ainsi une sorte d'en

oy M. Vigier ajoute comme complément la note suivante : u Tel est
le procédé que j'emploie pour la plupart de mes épreuves. Je me lutte
de dire cependant quo je suis grand partisan du papier ciré, quo j'em-

» ploie concurremment ces deux procédés, et quo, loin de s'exclure,
ils se complètent, selon moi , l'un par l'antre. Si le procédé Talbot
donne plus de finesse do détails comme tous les procédés en l'image
est id l'extrémo surface, le papier ciré, et j'aime it le dire ù l'honneur

» de M. Legsav qui a découvert et publié consciencieusement un procède
» bien complet et qui n'est en rien un dérivé des autres, le papier ciré
3 a sur l'autre l'avantage d'ètre plus constant, bien moins susceptible. et
» d'ètre possible avec tous les papiers, tandis que l'autre ne l'est qu'a-
. vec les papiers anglais. Le papier ciré se conserve sensible jusqu ïr un

mois entier; te papier Talbot nous laisse in peine trente-six heures dans
» les grandes chaleurs. Deux minutes de trop de pose perdent une épreuve
» sur Talbot, hait minutes de trop ne nuisent pas d'une mauière.appré-
• ciable â un papier ciré. Pourquoi donc opter entre ces deux procédés,
• si différents dans leurs avantages? Il fat se rendre maître des deux et
„ les compléter l'un par l'antre. L'un vous permettra de faire pour huit
n et quinze jours une abondante provision de papiers tout sensibilisés,
n l'autre do diminuer considérablement le temps de la posé , si l'on y
;, trouve un avantage. Avec le papier ciré, vous obtiendrez des résultats
» constats presque infaillibles, des négatifs plus faciles in tirer, et moins

susceptibles de se tacher; avec le papier Talbot vous aurez, d'autre
part, des résultats peut-étre plus parfaits comme liues..e. comme (rails-

- parence dans les ombres, et comme remise de plans et de perspective
, aérienne.

4^
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collage tres—tin qui permet d'obtenir des épreuves d'une

grande perfeetion de détail. On emploie tantôt le papier

ciré, tantôt le papier ordinaire; quelques photographes

immergent la feuille dans le bain d'albumine pour la re-

couvrir des deux côtés; d'autrès, au contraire, ne font

que la poser sur le bain et ne préparent qu'une seule

face : il y a, on le voit, un grand nombre de variantes:

nous ne décrirons que le procédé le plus simple, ren-

voyant nos lecteurs qui voudraient faire une étude phis

approfondie de ce procédé à ► la publication qui en a été

faite par M. Roman, dans l'ouvrage .de \i. Ch. Chevalier (1).

e 148. On prépare l'albumine , en prenant

Blancs d'aeufs.......... 25o cent. cubes,
Iodure de potassium....	 15 grammes.
Bromure de potassium...	 3	 »

(Chaque sauf représente ù peu prés 30 eontimetroc cubes de blanc.)

On a soin, comme toujours, avant d'ajouter l'iodure et

le bromure, d'enlever les germes des œufs; on bat en

neige, on abandonne douze heures au repos et on décante

la partie claire dans un bassin ht fond plat bien propre,

cl, après avoir posé une feuille de papier it ht surface pour

enlever toutes les bulles, on y applique le papier, ciré ou

non ciré, en évitant avec le plus grand soin la formation

des bulles. Après cinq minutes de contact, on relève le

papier d'un mouvement régulier et on k pend pour le sé-

cher. Le papier sec est sensibilisé en appliquant la feuille,

du côté albuminé seulement, sur le bain d'acétonitrate

dont nous avons donné la composition § 131. Mais cette

préparation demande une certaine habitude; il faut que

la feuille soit appliq uée régulièrement sans temps d'avril,

tti Cu. Ciu vu.ieu, uplirien, s'te., au Palais-Royal, Cualc cia Phoi..-
rniplrc; brochure in-K".
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ear ù chaque temps d'arrét. il se Brait mi fil qui gàterait

l'épreuve. Le papier est ensuite lavé et séché comme les

autres, et toutes les opérations sont semblables ù celles

que nous avons déjù décrites.

PAPIS& A LA GbLATI:IB LIE U. IMLUUB (1).

g 14.9. Prenez d'abord : eau distillée, 5oo grammes;

gélatine blanche de belle qualité, to grammes. Faites

fondre cette gélatine au bain–marie dans un vase en
porcelaine, et, quand elle est entièrement fondue, ajoutez

Mans ce liquide 5 grammes d'iodure de potassium et agi-

tez avec une baguette, pour que le mélange soit complet..

Le tout étant bien mélangé, ajoutez encore peu ù peu, en

agitant toujours avec la baguette, 25 grammes de l'acé-

tonitrate dont nous avons déjà donné la composition (2).

Le liquide prend alors une teinte jaunittre; on le laisse

encore ù la chaleur pendant environ dix minutes, en con-

tinuant de l'agiter. On peut alors s'en servir. On verse k

liquide clans une cuvette que l'on chauffe au bain-marie,

et l'on étaie it sa surface une feuille de papier que l'on

tient par les coins opposés et. dont le milieu porte d'abord

sur le liquide. Il faut éviter avec soin l'interposition des

bulles d'air. On doit laisser la feuille en contact avec k

bain, jusqu'à ce qu'elle présente ,une surface bien plane,

ce qui exige ordinairement de six à dix minutes; on ta

relève alors et on la suspend pour la faire sécher, en ob-

servant toutes les précautions que nous avons indiquées

g i 30) . Quand les papiers ainsi préparés sont bien sees,

(I) Extrait cte Notes pubtiéesdans, le Moniteur par H. Ie W!toutou ar.

12!	 Eau. 	 ' Ion grauuues.
axutaa d'argent 	 6
Acide acétique 	 12	 n
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on les trempede s deux côtés dans titi baie compose de

Faut distillée 	  ► on grammes. + .
Iodure de potassium 	

ll faut tremper d'abord le côté qui a reçu la premiers.
préparation, retourner . le papier, éviter les huiles d'air
et laisser la feuille de six il dix minutes, suivant la tem-
pérature, la sécher de nouveau et placer les feuilles si!ehes
dans un carton; elles se conservent t16-Iottgtelups.

Quand on voudra s'en servir, il suffira de' leur flaire
subir la série des opérations que nous avons décrites au
sujet de la photographie sur papier ordinaire. Ces opé-
rations sont les mentes (lue celtes i hm nous avons indi-
quées aux §§ 131, 133, I31, 133.

CHAPITRE III.
PAPIER HUMIDE.

§ 150. Dans le procédi' dit au papier • humide, un eut-
ploie te papier au moment meule où on le sort du bain d'a-
eetonitrate d'argent sans le laver ni le luire sécher. On se
sert de préférence, pour ce procédé, du papier non ciré,
ioduré comme' ie papier ciré selon le § 130 et rendu sen-
sible selon le § 131. Pendant que ta feuille trempe dans
le bain d'aeetonitrate, on dispose sur la plus grande glace
du chôssis un papier dit de doublure; c'est tut carré de
gros buvard 'dune que l'on mouille empiétement aver
de l'eau distillée et que l'on applique d'une massiers,
tXaete'stu' la glace oit on te dépose. Cette doublure étain
bien humide, on met dtssus la feuille de papier sensible
en avant soin de ne pila laisser (le balles d'air; et, main-
tenant le (d'assis incline dans le sens on on doit le poser,
on le porte ainsi dans la chambre noire, oit on l'expose
aux rayons lumineux: ce pal ►ier huuti,lr a presque la
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sensibilite de la plaque, mais les résultais sont moins

constants qu'avec k papier see : on Tint appttl'aitre l'image

pat l'acide gallique seul rob•§ 131!; ou n'ajoute pas

d'acétonitrate d'argent, parce que le papier en est tout

imprégné. La réaction du bain est t res—rapine, mais il se

produit souvent des taches, ilnes sait 'it giielilues huiles

d'air inaperçues, soit au retour du liquide sur lui-même,

Sl oit n'a !tas etl 'soin d'incliner le ChaSsis toujours dans

k !fléole sens. Les !'preuves sont lavées et fixées de la

Môme nlainl're que pout' k procédé ciré sec; seulement,

quand elles sont séchées, il finit avoir soin de les cirer

pour donner h la fois au papier et plus de force et plus

de transparence.

5 151. Un autre procédé consiste h prendre, pour la voie

humide, une feuille de papier tut lieu fort, celui dont on se

sert généralement pour positif; on marque au crayon k

côté non satiné du papier, et l'on applique la partie satinée

sur k bain d'iodure, en ayant soin que le liquide ne passe

pas sur k verso; puis on met i► sécher : pour rendre ce

papier sensible, on dépose la feuille sur le bain d'aeé-

tonitrate d'argent., le côté iodure 'en contact avec le li-

quide, en évitant les bulles d'air, on l'y laisse quelques

secondes seulement, puis on la met sur la doublure de

buvard : le reste de l'opération se conduit comme nous

l'avons dit ci-dessus.

152. M. Humbert (k Molard a indiqué une formule

donnant un papier plus )rapide, qu'il prépare ainsi qu'il

suit.

Premier bain :

Eau distillée.. 	

Iodure d'ammonium : indh ∎ drate d'an itoerdaque•. •
5uo r • . r.

_'u (r.
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On hisse séclier le papier; on pose lin côté seulement sui'

. le second bain compose de :

Eau. 	  1'3o e, e.	 l5u grammes.
Azotate d'argent 	 	 di gr,	 :> i	 »
_Azotate de zinc 	 	 8	

otl	 ^^	
»

Acide acétique 	 	 8	 8	 »

On laisse très-peu de temps, on égoutte la feuille, que

l'on met sur un buvard, comme il est (lit ci-dessus. Pour

tes vues, on expose au soleil une à deux secondes, à

l'ombre cinq à six secondes; pour les portraits, de quinze

secondes1 une minute; on fait développer l'image en

versant sur bt surf'ace impressionnée une solution d'acide

gallique saturé, contenant, pour t 8o grammes de ce li-

quide, une cinquantaine de gouttes d'une dissolution

saturée d'acétate d'ammoniaque : l'image sort subitement.

on lave :t grande eau et l'on fixe par les procédés ordi-

naires.

ii 133. La formule suivante dui méme auteur donne un

papier plus sensible encore , mais d'une difficulté plus

grande de manipulation et exigeant beaucoup d'habitude.

Prenez:

cyanure de potassium pur 	 on grammes.
lode cristallisa . 	  ► o	 »

. Broyez ces deux réactifs sur une glace à l'aide d'une

molette avec le moins d'eau possible et faites sécher rapide-

ment. Conservez le mélange en cet état clans un flacon bien

bouché.

Dans cette opération il se fait un mélange d'iodure

et de cyanure de potassium et d'iodure de eNanogéne. Ce

dernier corps étant volatil à une faible température, et

très-délétère, on fera bien de préparer ce mélange à l'air

libre et par un temps froid.
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On prépare Sun papier d'un côté seulement en le met-

finit à plat sur tin bain composé de

Eau dhtitl ►lh.. 	 	 ► u„ grammes,
Mélange ei-dessus.. 	 	 3	 »
Ammoniaque liquide. 	 	 3 gouttes.

Après cinq minutes ile contact suspendez par un angle,
laissez sécher, et servez-vous du papier dans les vingt-
quatre heures de sa préparation.

Au moment de se servir du papier, ou le passe h L'aeéto-
nitrate ordinaire (§ 131 ), mais avec les précautions sui-
vantes: on met stir une glace, bien de niveau, la quantité
(lu bain d'argent nécessaire pour la couvrir; on pose la
feuille sur ce bain, qui ne doit servir qu'une fois; il se tait
une effervescence, due à l'action de l'acide acétique sur
le carbonate de potasse provenant de la décomposition
du cyanure ; après quelques minutes de contact, on re-
lève la feuille et on la met dans le Chilssis, avec les pré-
cautions indiquées plus haut. La pose n'excède pas vingt
it vingt-cinq secondes pour portraits, deux ou trois se-
condes pour viles; on développe l'image en laissant ta
feuille adhérente it la glace et versant dessus une solution
d'acide gallique à a ou 3 pour 1000, clans laquelle on
ajoute quelques gouttes d'acide acétique; on rejette tout
de suite le liquide réducteur : l'image doit apparaitre
spontanément, sinon on ajoute quelques gouttes d'acétate
d'ammoniaque dans le bain d'acide gallique.

Nous ne pouvons exposer tous les aut res procédés pour
papier humide; notes engageons les amateurs de pltoto- -
grapltie qui ont L' habitude des manipulations, it recourir
aux diverses brochures ou elles sont exposées.
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SECTION Y.

EPREUVES POSITIVES.

'roug ies procédés divers que nous acons donnés ci-

dessus pour glaces et pour papier ont pour but, h quelques

rares exceptions près, ile donner une image inverse dite

négative : nous décrirons spécialement , dan les chapi-

tres qui suivent, les moyens emplo yés pour obtenir

l'épreuve dite positive. Ces moyens sont plus simples,

plus faciles h exécuter que les précédents: aussi un com-

mençant petit-il tou jours être sûr d'avoir une image:

niais s'il s'agit de faire rendre it un négatif tout ce qu'il

peut donner d'effet, si on désire avoir toujours k même

ton et des épreuves solides ne passant pas avec le temps,

on rencontre une foule de difficultés de détail, et on re-

connaît que le tirage des épreuves positives, tout facile

qu'il parait d'abord , demande, au point de vue de la

perfection, une très-grande habitude.

Il existe deux modes de tirage : l'un, généralement

employé, consiste ii laisser la lumière seule faire k dessin

par la réduction des sels d'argent. Ce proeéde donne les

plus jolis tons, les plus riches effets, mais il demande une

lumière vive, et le plus souvent l'action directe du soleil:

il ne peut par cela même être employé en toutes saisons.

f: autre consiste it appliquer aux positifs le proi+éde de

tirage des négatifs, it exposer seulement quelques se-

rondes h la lumière, it développer ensuite L'image par

l'acide gallique additionné de nitrate d'argent. Les re-

cettes employées dans ce cas sont très-nombreuses, niais

nous n'indiquerons que celles dont nous avons vu d'ex-

eellents résultats.

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



) PREUVSS P0$ITIVIsS.

CHAPITRE PREMIER.

TIMOR DES gPKEUVRB POMMES PAR LA LUXn1n

154. bu papier.— Le papier pour épreuve
bien qu'il ne demande pats une aussi grande per
celui que l'on emploie . pour les négatives, doit ce
être fabriqué avec le pl us grand soin. L'égalité do sa pète,
par transparence, a peu d'influence, mais il doit présenter
une surface unie exempte de taches. H faut essayer k papier
sur le bain cie nitrate d'argent., même quand il parait très-
pur, et voir si les taches, invisibles d'abord, ne se déve-
loppent pas au contact de l'hyposulfite de soude; elles.
forment un point noir entouré d'une auréole blanche qui
s'allonge sduvent dans le sens où k liquide s'écoule. Cet
effet est de à la présence d'un corps étranger qui opère
la réduction de l'argent. Le métal cristallise en arbores-
cences; l'acide nitrique, libre ou combiné, se répand tout
autour, et réagit ensuite sur l'hyposulfite de soude qu'il
décompose : il occasionne ainsi les auréoles blanches au-
tour du point d'argent. L'acide suit le liquide en faisant
une traînée; de là cette apparence allongée que prennent
souvent les taches.

Un autre point également important dans le papier
positif, c'est l'encollage. L'effet général et le ton de l'é-
preuve varieront dans une infinité de nuances d'après la
nature de l'encollage, sa qualité, sa dessiccation, sa quan-
tité, etc. ; nous pouvons dire, quant à présent, qu'in-
dépendamment de toutes les autres causes provenant des
préparations subséquentes que nous supposons ici iden-
tiques pour tous les essais, l'effet d'une épreuve, quant à
la vigueur etàla netteté du dessin, sera d'autant plus grand
que l'encollage quel qu'il soit sera plus abondant et mettra

•	 lÿ

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



:t t u	 I ►1.31,0l0tt: I tit'rits.

mieux le nitrate d'argent it l'abri du contact des libres

utétites du palier. _Ainsi nie épreuve suc lia pie!' sans colle

sera d'un aspect général gris (Watt, tandis que sur papier

fortement gélatiné elle donnera un ton vit' clair avec de

fortes oppositions d'ombres et de luuti'ere ; t 1 . Ce rapide

' exposé fait comprendre pourquoi les- papiers du com-

merce varient si tit ►tiv('nt dans les résultats et ne repon-

dertt pas toujours it l'attente du pliotugriphe, et pourquoi

il arrive souvent qu'on leur tint subir un second encol-

lage ; albumine ou gélatine ou amidon) pour obte-

nir des épreuves ayant une finesse et tin éclat que le pi-

pier seul n'aurait pas permis d'obtenir.

. § 155. Prvparation du papier sur le Gain de chlorure. —

La première préparation du papier etinsiste it faire perle-

trer dans l'uni' de ses faces un chlorure solubli' qui, était(

titis ensuite en contact avec l'azotate d'argent, ('orme par

double décomposition un chlorure d'argent_ insoluble qui

se fixe dans la pàtte et un azotate soluble qui reste dans

le bain. On peut employer un chlorure soluble quelcon-

que, chlorure de sodium, d'ammonium, tic potassium.

de barium. de strontium, cte., etc. L'tspeee de chlorure

parait indifférente% le résultat final ne varie que fort peu

dans les teintes suivant les chlorures employés quand ils

sont au mime état de neutralité. On emploie principa-

lement le chlorure de sodium (set commun), parce qu'on

le trouve partout. on le chlorure d'ammonium, chlorhv-

drated'amtnoniaque, h ta Josette 2 h 4 grammes pour too:

quelques auteurs indiquent jusqu'à to pour too: notes

n'employons pas cette formule, et l'expérience nous a

montré qu'il n'y a aucun avantage it se servir d'un dosage

t tj Études .car les positives, par MM. pavanne et Giard. iIulletirr de

Lr .Snrkei, franruice de Photographie, n" •r. t168.;
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aussi élevé, qui appauvrit nécessairement beaucoup plus

vite et. sans profit les bains d'argent.

Nous préférons jusqu'ici le chlorure d'ammonium au

chlorure de sodium, parce que le sel étrange,' qu'il intro-

duit dans le bain d'argent, l'azotate d'ammoniaque, peut

en étre' séparé complétement par une évaporation à sec
et fusion dans le cas oit le bain positif (l'azotate d'argent

aurait été Olé.

L'azotate (l'ammoniaque est décompose pal' la chaleur.

tandis que l'azotate de soude résiste au feu : aussi ce der-

nier • ne peut-il étre enlevé par le môme moyen, ce qui

oblige de mettre te bain aux résidus.

On ehoisitson papier en rejetant les feuilles qui parais-

sent impures, on enlève avec une aiguille les points noirs

que l'on aperçoit, qui sont souvent. des particules métal-

liques. On cherche à distinguer l'envers de l'endroit, ce

qui se fait facilement en examinant le papier à un jour

frisant : l'envers conserve une légère empreinte de la

toile métallique sur laquelle le papier a été formé, L'en-

droit a au contraire un aspect satiné. Lorsque les papiers

ont été glacés, il est quelquefois difficile de fibre cette

distinction; il suffit alors de mouiller itn coin du papier

dans la bouche, la pâte se gonfle. et le treillis s'aperçoit

facilement; on marque alors l'envers au crayon pour ne

pas se tromper dans les préparations suivantes.

On prépare le bain suivant de chlorure d'ammonium :

Eau filtrée. 	
Chlorure d'ammonium (chlorhydrate

d'ammoniaque; 	

100 cens. cubes.

On filtre la solution dans une bassine, on applique le

côté satiné de la feuille de papier sur ce bain en évitant

les huiles d'air, on la laisse cinq mninutes, hi relève et la
14.
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Pend pal' tilt angle pour sécher; on tticl un morceau de

buvard h l' un des coins inférieurs pour faciliter la chute

ties gouttes, qui sans cela laisseraient accumuler dans

cette partie de lu feuille une trop grande quantité de chlo-

rure : or ce chlorure, n'étant pas assez retenu dans le pa-

pier, produirait tut preeipité Marie clans le bain d'argent

qu'il deviendrait nécessaire de filtrer après la préparation

de chaque feuille.

Quel que soit le chlorure employé, on fera la prépara-

tion de la méme manière. Les feuilles séchées seront mises

les unes sur les autres et serrées dans un portefeuille oui

elles se conservent indéfiniment.

Ce papier donne avec les préparations suivantes de

,beaux tons que l'on peut futilement modifier, mais il a

moins de finesse que le papier albuminé ; ce dernier repro-

duit tous les détails du négatif, seulement l'image prend

un ton rouge qu'il est plus difficile de changer dans les

bains de virage. On doit employer les deux procédés,

suivant le sujet à reproduire et le but que l'on se pro-

pose; le portrait demande le plus souvent il étre fait sur

papier ordinaire; les épreuves stéréoscopiques doivent

être faites sur papier tris-fortement albuminé. En variant

le dosage de l'albumine , depuis l'albumine pure jusqu'il

l'albumine étendue de trois h quatre fois son poids d'eau,

on a, soit un papier qui parait complétement verni, soit

un papier- légèrement glacé.

La préparation d'albumine la plus employée est la sui-

vante

Eau. 	  	  too cent. cubes.
ilions d'oeu fs. 	  toc)	 »
Chlorhydrate d'ammoniaque 	 	 8

On bat en neige , on abandonne douze heures au

repos, on décante la partie Blaire dabs une bassine pour
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n'en servir rotin te tin bain ci-dessus. Ou doit éviter avec

soin les bulles d'air et les fils qui se forment, surtout si le

liquide a tkjit servi quelquefois. On emploie l'alb daine

pure exactement de la mente utanü+re.

* On peut employer également bien l'albumine dans

laquelle on ajoute i pour I 0 environ d'ammoniaque

liquide. Cette albumine se conserve tris-longtemps, elle

s'étend plus facilement, et donne autant de finesse, mais

moins de brillant que l'albumine ordinaire.

Nous avons recherché dans des agalysos précédemment publiées 
tetin ttc ht Sorit4r frmnwti,e rie Photographie, tonte 1", n" 3), la quan-
tité do chienne soluble qui reste sur chaque feuille; it est évident que
cette quantité ne peut titre donnée que d'unie manière approximative, car
elle varie suivant laissour du papier, le temps du séjour sur le bain. la
rapidité de la dessiccation , la viscosité du liquide , et aussi farce quo le
chlorure n'est pas répandu d'une manière uniforme, te bas de la feuille
séché le dernier eu contenant évidemment plus quo ta partie supérieure :
toutefois, nous avons admis une moyenne des nombres trouvés, et nouS

disons qu'une feuille do 44 x 57 (format de la grande feuille) prend en
moyenne sur sa surface la 'quantité de chlorure contenu dans 5 centimè-
tres cubes du bain. donc chaque grande feuille, préparée it 4 pour toc
de chlorhydrate d'ammoniaque, retient é la surface 00-,s0 de ce'chlurure.

§ 156. Sensibilisation. — l.e papier préparé att ehlo-

cure est sensibilisé sui' un bain de nitrate d'argent cou-

tt'ttaltt

Eau distilkte 	  t 	 relu. cubes.
•

Nitrate d 'argent rrisiallist 	 	 I, •

on filtre ta solution si elle. n'est pas parfaitement claire.

Nous ettiployons le nitrate d'argent cristallisé au lieu du

nitrate fondu, parce que ce dernier ( sans doute trop

neutre ) se réduit trop facilement, ce qui donne quclque-

tiris des épreuves uniformes, On pose la touille de papier

sut' ce bain comme sur celui de chlorure, le cité chloruré

en contact avec te liquide. tin évite l es bulles d'air; si
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on se sert de papier albuminé , il est indispensable que

faute ventent de la feuille sur le bain soit ti►it reguliè-

rente t sans temps d'arrêt ; on laisse en contact cinq mi-

nutes environ, on relève la feuille et on la pend pour

sécher. Il est inutile de dire que l'opération doit étre faite

à l'abri du jour, Puisque let feuille devient sensible à la

lumière, et qu'on doit avoir soin de recueillir ie liquide

qui s'écoule et qui est très–riche en argent : il suffit pour

cela de placer sous la feuille un verre ou une capsule;

on réunit ensuite le liquide recueilli avec te bain. Les

feuilles sèches sont prt)tes à servir; il faut avoir soin tou-

tefois que la dessiccation eu soit complète, sans quoi on

s'exposerait it tacher les négatifs.

Lorsque le bain d'argent sert it préparer des feuilles

positives albuminées, il prend au bout de quelques heures

une teinte brune foncée due h l'action de l'albumine. La

coloration est souvent trop intense pour pouvoir servir it

préparer d'autres feuilles; il faut alors décolorer le li-

quide, non par le noir animal, mais en ajoutant quelques

grammes de kaolin en poudre fine gue l'on agite ; on filtre

au bout de quelques minutes, et la liqueur est parfaite-

ment claire.

Au contact de la feuille salée, le nitrate d'argent est décomposé .en chlo-
rure d'argent qui reste dans le papier et en azotate d'ammoniaque, de
soude, etc., suivant le chlorure employé. La quantité de chlorure d'argent
qui se fixe sur la feuille est proportionnelle. dans k (Import des 1-grrieatcirts
e/indques, § 7, k1 la quantité de chlorure soluble quelle contenait, et k bain
d'argent s'appauvrit d'autant par claque feuille immergée:, de plus il resta
.1 la surface de la feuille un excès d'azotate d'argent. Comma il y avait
intérét {► cortinaire ces qu'imités, nous avons fait et publié ces analyses.
Le bain d'argent étant ir ► :; pour l ao, claque feuille 44 x "7, placée sur h'
bain et séchée , donne ü l'anal yse une quantité d'argent représentée par
A grammes d'azotate; mais cela ne veut pas dire que le bain est appauvri
de s grammes (l'azotate d'argent par feuille préparée. Il faut faire une
distinction entre la diminution du volume du bain par le fait même de la
quantité de liquide adhérent :r la feuille et l'apparia isscuu'nt de ce bain
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par suite de I atioa chimique t'Vvcée peur obtenir h+ chlorure d argent.
ti ►si la quantité de 1411,6410 s'use rapidement, mais éon ► titre, c'est4i-dire
les quantités relatives d'eau et d'argent qu'il contient, ne baisse que pro-
portionnellement i► la quantité do chlorura d'argent formée dans le pa-
pier : c'est la conséquence de la loi positive des équivalents chimiques.

Chaque feuille do 44 x 57 contenant os ',w de chlorure d'ammonium.
les transforme en o",5lo de chlorure d'urgent qui correspondent it o&'',6a8
,t'aotate d'argent. Donc chaque feuille du format ci-dessus appauvrit le
bain de 'or',628 et, apres cri r jeuiirx pnrpurr;es, il faudra ajouter au
liquide ti",28 d'azotate d'argent pour le muteuter it sou titre premier, plus
une quantité de liquide au titre normal de 15 leur me, équivalente i la
quantité de bain enlevée par chaque feuille préparée: or cette quantité
est représentée par 12 centimetres cubes de liquide environ , soit, pour
u, feuilles, tao ceirtimùtres cubes, car les feuilles prennent sur le bain
l'argent nie quantité de liquide double de celui qu'elles prennent sur ic

bain do sel, tes pores sont plus ouverts, et ta couche de chlorure d'ar-
gent fuit éponge. Cos chiffres connus, nous ravens que la quantité de
chlo rure d'argent que contient la feuille, o,53 est faible relativement ü
la quantité d'azotate d'argent qui reste â la surface et qui est de ter,37,
Et cependant cet eues de nitrate d'argent est nécessaire si l'ou veut avoir
de bonnes épreuves; jusqu'ici on a expliqué la formation de l'Image posi-
tive par la réduction du chlorure d'argent par la lumière. sans chercher
a se rendre compte du Me que joue le nitrate qui est en quantité trois
Gois plus considérable. Les expériences que nous continuons en ce moment
Mus ont prouvé que l'un et l'autre étaient nécessaires é la formation rapide
d'une bonne épreuve, et quo le nitrate d'argent libre parait étre encore
plus important que le chlorure d'argent.

§I57. Exposition.— Les feuilles positives étant prétes
et sskites, on commence par netto yer avec du coton et un_
peu d'alcool les deux, e4%és de la glace du rllassls ii re-
production; on place sin' la glace, dans l'intérieur du
châssis, le négatif que l'on veut reproduire, l'envers tou-
chant la glace, l'endroit tourne du côté de l'opérateur;
on pose ensuite une feuille positive îlien srclre, le côté
sensihle louchant le négatif; ou la tient un pen plus grande
(l'un côte au moins pour suivre l'action de la luiniere
on met quelques doubles de buvard saur la feuille • et
mieux encore, une grosse llttnelie collée sur u ►i brisrtol,
huis la planchette. et on serre leS Cis rte pression pour
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bien établir le contact. Ces vis doivent être serrées aver

ménageaient, surtout s'il s'agit de reproduire un cliché

sur verre. On expose enfin au grand jour, au soleil de

préférence, et on suit la venue de l'épreuve. La surface

sensible prend à la lumière la série de teintes successives :

gris-bleu, lilas, bleu-noir, noir; bistre, sépia, verdâtre ;

la teinte varie un peu suivant les préparations; elle est

toujours plus rouge avec l'albumine. On examine de

temps en temps l'aspect de l'épreuve en ouvrant un côté

du châssis positif et relevant le feuille sensible; si elle

n'est pas assez venue, on la laisse retomber, elle reprend

exactement la même place, et on continue l'exposition.

Le point auquel on doit arrêter varie suivant le mode

de virage que l'on doit employer. Pour le fixage or-

dinaire â l'hyposulfite de soude neuf avec virage par le

sel !l'or, il faut dépasser de très-peu la vigueur que l'on

veut laisser à l'épreuve•. Pour le fixage par le chlorure

d'or acide avant l'hyposulfite de soude, on doit au con-

traire faire venir très-fortement, et n'arrêter l'action de

la lainière que lorsque les grands noirs commencent à

devenir verts.

158. Fixage. — La solidité de l'épreuve photogra-

phique dépend de cette opération. et de la suivante, que

l'on a désignée sous le nom de virage ou changement dans

la coloration; nous tillons indiquer, dans ces deux para-

graphes, leS procédés qui nous paraissent les meilleurs.

Sans insister sur les réactions chimiques, que nous ren-

voyons à un paragraphe spécial intitulé altération et riivi-
v fcation des épreuves positives, nous insisterons seulement

sur ce point : pour qu'une épreuve soit solide, il ne faut
pas qu'elle soitsul/uec, en conséquence, tout procédé pou-

vant amener la snlfin'at ion ,le l'argent I levra cli'e rejeté.

e

h

n

LI

e

il
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Au sortir du citissls positif, réprouve est plongée en-

tièrement, en ayant la précaution d'éviter Ies bulles, dans

une solution d'hyposulfite de soude formée de :

Eau.. 	  50o grammes.
Hyposulfite do soude. too

Si on examine l'épreuve par transparence, on voit.

qu'elle devient immédiatement très-grenue, presque opa-

que; mais ce grenu disparait rapidement dans le bain, et

au bout de quelques minutes environ le papier a repris

une transparence parfaite, tous les sels d'argent qui ne

servent pas à la production de l'image ont été dissous par

l'hyposulfite de soude, l'épreuve est fixée, et s'il était

possible de la garder en cet état après les lavages conve-

nables, il y a tout lieu de croire qu'elle seraitparfaitement

solide : malheureusement, elle prend dans le bain une

teinte désagréable que souvent il n't'st pas possible de lui

laisser, et il faut avoir recours aux divers modes de vi-

rage que noirs indiquons plus loin.

Le méure hyposulfite de soude ne peut servir fixer

qu'un petit nombre d'épreuves, et on ne doit pas le con-

server plus de deux h trois jours quand il a servi. En effet,

nous savons que hi feuille positive contient une forte

proportion de nitrate d'argent., qui, en contact de l'hypo-

sulfite de soude, se transforme en hyposulfite d'argent.

et donne au papier cet aspect grenu et opaque que nous

avons mentionné plus haut, et qui disparait parée que

l'hyposulfite d'argent est soluble dans l'hyposulfite de

Soude. Si le bain est concentré et neuf', cet hyposulfite

d'argent entrera rapidement en solution et n'aura pas le

temps de se' décomposer; niais si la solution n'est pas

assez eonct'ittn e, ou, ce qui revient au mime, si la solu-

tion, avant défia fixé un certain nombre d'épreuves, a
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perdu de sa fiwee dissolvante, l'hyposulfite d'argent ne

pourra pas se dissoudre math( diatentent, il st tketttttlto

s'l'8 en partie eu sit fure d'argent et en midi.. sulfuri-

que (i), deux causes qui amènent la sull'm'ation'de l'é-

preuve. La même action se produira si, inétne avec nia'

solution neuve d'hyposulfite de- soude, on met dans la

mémo bassine un trop grand nombre d'épreuves positives,

ou si celles-ci se trouvent séparées par des bulles d'air, la

couche de liquide fixateur qui sépare les épreuves nt' sera

pas assez considérable pour dissoudre rapidement l'hy-

posulfite d'urgent. formé, lu décomposition s'opérera

rotante nuits venons de le dire, plus ou moins compté-

tentent, suivant l'épaisseur variable du liquide; de bi des

inégalités et des taches dans ils épreuves. Si k Riguide.

avant servi au fixage, est gardé gnclques jours, il ne

tarde pals it se troubler, it laisser déposer une tuatti're

imoire qui est du sulfure d'argent: dans cet état, le bain

peut donner aux épreuves une trt,!ss-belle coloration, tuais.

relie coloration étaiit due a une sulliiratiota partielle ou

totale de l'argent, l'épreuve ne sera pas solide.

On doit donc employer pour le fixage une solution

d'hyposulfite de soude neuve, ne pas fixer un trop grand
noie& d'épreuves dans le bain fa;, n'en mettre a la lois

que la quantitt voulue pour que les f .:tilles puissent nager
librement dans le liquide, et it la lin de la journée réunir

k liquide aux résidu;, ear il contient tout l'argent enlevé

a l'épreuve positive.

Connaissant la quantité d'argent que prend une li'uilk

positive, nous avons recherché combien il en restait sur

t. Formule de la rrae•tiom : S'O'.1s t} ; ntt _ S Ap: --<ti` lit t.

iz Aima Son grammes rfeat et t	 pe u%eut
• ' •te ir eta• it•an tour eti, t'lnites
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l'épreuve terminée après le fixage et le lavage, et notes

avons trouve que cette quantité, n'excédait jamais 5 pour

t oo, et que 95 pour t oo de l'argent employé était dissous

et enlevé par les barns; ainsi, que sur Ioo francs d'argent •

employé au tirage des épreuves, 95 francs passant dans

les résidus étaient le plus souvent perdus. En face d'un

pareil résultat, rigoureusement démontré paria balance.

nous croyons inutile d'insister sur l'avantage que trou-

veront tous les photographes à conserver et à traiter

convenablement leurs résidus, connue nous l'indiquons

plus loin.

Il y a tout lieu de croire qu'en immergeant l'épreuve

positive dans l'hyposulfite de soude, sans la laver préala-

btentent pour enlever l'excès (le nitrate d'argent, l'action

dissolvante du bain n'est pas assez rapide pour qu'il ne .

se forme pas tine très–petite quantité de sulfure d'argent.

On obvie facilement h cette cause minime de sulfuration

en lavant l'épreuve à plusieurs eaux avant de la passer à

l'hyposulfite de soude.; on enlève ainsi l'excès de nitrate

d'argent (ces eaux doivent être mises aux résidus), l'hy-

posulfite de soude n'a plus h (lissondre que le ehlorm•e

(l'argent, ce qui a lieu très-vite, et la oléine solution peut

(fans ce cas servir it un bien plus grand nombre d'épreuves

sans étre altérée. Mais les épreuves gui ont subi ce trai-

tement ne virent pas aussi facilement que les autres et ne

donnent pas les [aunes tons, elles. restent plus rouges;

tandis que s'il n'y a pas eu de lavage préalable, la petite

quantité de sulfure formée, trop minime pour étre dsnt-

;gereuse,,agit sur l'or du bain de virage et donne ainsi

des tons plus riches; et comme eu définitive il est certain

4111e les épreuves sulfurées altérées peuvent être revivi-

lices par le chlorure ure (l'or, (nt ro . duit pas.rraiodre la lire-
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une cuvette où l'un a versé la solution ci-dessus; l'action

cast très-énergique pour les deux ou trois premières.

epreuves'qui prennent rapidement un ton bleu un peu

froid,-niais ensuite la réaction devient plus modérée, et

en la surveillant on peut l'arréter quanti l'image a atteint

let nuance que l'on désire en passant: du brun au noir

bleu. Cette solution sert très-longtemps si on a soin de

bien laver les épreuves avant de les y plonger , il faut

seulement t'entretenir en ajoutant un peu d'or quand on

voit que l'action devient trop lente; elle s'altère au con-

traire très-vite si les épreuves contiennent encore de

('hyposulfite de sonde. Ce mode de .virage ne réussit pas

toujours bien avec les papiers albuminés.

20 . Un moyen de virage très-commode, donnant de tri's-

jolis tons en passant du rouge brun au bleu violet et noir,

consiste it mêler.:

Eau. 	 5oo grammes.Eau. 

Chlorure d'or 	 ►

et it ajouter cette solution dans la suivante { t } :. .

Eau. 	 	  zoo

Hyposulfite de soude 	  900

On obtient ainsi t litre d'un liquide fixateur dans le-

quel on plonge l'épreuve en la sortant du châssis positif

sans la passer à l'hyposulfite de soude seul. niais ce pro-

cédé est peu économique, parce que le liquide qui a servi

ne tarde pas it se décomposer par la réaction du nitrate

d'argent sur l'h yposulfite de soude; on doit donc s'en

(a) On doit lerser ta solution de chlorure d'or dans la solution d'hypo-

sulfite de soude. mais non la solution d'hyposulfite dans le chlorure. Cep
set étant en ezci's. il se ferait une décomposition.
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servir pour fixer de suite une certaine quantité d'épreuves.

et encore les premières sona toujours les plus belles, et il

faudrait ne prendre que la quantité de liquide nécessaire

pour fixer une ou deux épreuves h la fois et le renouveler

ensuite.

Quelque coûteux que paraisse ce bain, connue on peut

retrouver la majeure partie de l'or dans le traitement des

résidus, te prix en est sensiblement diminué, et d'ailleurs •

il faut avant tout produire une image belle et durable sans

s'inquiéter de ce qu'elle coûtera.

3°. On peut également fixer l'épreuve comme h l'ordi-

naire, et, après l'avoir lavée h une ou deux eaux, la mettre

dans la solution d'or et d'hyposulfite que nous venons d'in-

diquer; cette solution peut alors se conserver très-long-

temps et donner de beaux résultats, mais ces résultats sont

plus prompts si on emploie un liquide plus riche en or,

soit

Eau. 	  300 {; ►momies,
Chlorure d'or .

qu'on mélange dans la solution d'hyposulfite de soude,

contenant 200 grammes d'hyposulfite pour 5oo grammes

d'eau.

%t°. On emploie également le sel d'or de Fardas et Gélis

hyposulfite double d'or et de soude ) pour remplacer le
chlorure d'or dans les trois moyens que nous ienona de

citer, soit seul, soit mélangé it un excès d'hyposulfite de

soude. Les effets que donne le sel d'or ne sont pas exac-

tement les mômes que ceux du chlorure, cela tient h ce

que ce dernier contient presque toujours unir petite quan-

tité d'acide libre.

ï°. Pour faire virer l'épreuve, le chlorure d'or pur dont

nous avons indiqué l'emploi après le fixage l'hyposulfite

de soude peut également hieu 'tre employe avant, mai:.

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



6:Pl1 t'I1Y $ t'OSI'rtvt's.	 22j

dans ee cas, Gomme il a une action très-énergique sur

l'épreuve, il haut que celle-ei soit très-vigoureuse, que les

parties que l'on veut obtenir noires soient vert bronze et

► lue les blancs soient déjà teintés. Après avoir retiré l'é-

preuve du e'hassis, il faut la laver h plusieurs eaux pour

enlever tout l'excès de nitrate d'argent, on met clans Mt'

bassine une couche de dissolution de chlorure d'or et. on

place l'épreuve dessus, ou bien on l'immerge; l'image se

dépouille rapidement en passant. au noir bleu, on arrete

cette action aussitôt que l'on juge l'épreuve assez dé-

pouillée, et, après l'avoir lavée de nouveau, on la passe

dans le bain d'hyposulfite de soude pour terminer le

fixage.

6°. Au lieu de chlorure d'or simple, on emploie très-

souvent, avec les mimes précautions, ie chlorure d'or

rendu acide par l'acide chlorh ydrique, soit la solution

suivante : •

Eau. 	  tc►aomunes.E 
Chlorure d'or 	 	 t	 »
Acide chlorhydrique. 	 u►

Cette solution agit plus vivement que la précédente,

elle est excellente pour ramener des épreuves quelquefois.

empiétement noires.

°. M. de Caranzn a proposé de substituer au chlorure

d'or le bichlorure de platine, qui donne des tons très-

artistiques (t). Il a décrit ainsi son procédé :

• Il 'faut laisser l'image positive que l'on veut fixer

par ce procédé se développer à la lumière, jusqu'à ce

que les blancs soient arrivés à une teinte violacée, et que

dans les plus grands noirs le chlorure d'argent soit

► ) nulle/in rb• la .S'irae; fiantwi.te d.' 1'lt'dh.{nadar•. année ► 831i.

N" 3.
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► passé it l'état métallique. Cette éhreuve est alors ce-

til'l'e du ehilssis et plongée entièrement (fans une eu•-

• nette lie porcelaine, contenant en quantité assez eule-

• sidérable pour baigner eompletement la feuille positive

• Ile la dissolution suivante :

Eau distillée.. 	
Chlorure de platine it l'état

	

presque sirupeux..... 	

Acide chlorhydrique. 	

a000 gr Mmes,

r rent.euhes,

30 grammes.

L'épreuve prend, après quelques secondes d'immer-

• sion, une couleur bleu-gris, les parties métallisées Ie-

. viennent noires en s'éclaircissant, les demi-teintes se

'conservent. On la retire de la solution au moment oit

• l'image parait avoir acquis toute l'harmonie désirable.

• Alors ou la plonge dans une cuvette et'on la lave, en

• ayant soin de changer l'eau cinq ou six fois; on a une

autre cuvette, dans laquelle on met tin lait de craie,

• l'épreuve y est agitée environ trois minutes; puis on

• lave de nouveau detix ou trois fois avec de l'eau pure.

• Toute cette opération doit avoir lieu à la lumière

• diffuse, pour ne pas teinter l'épreuve.

• 4n l'immerge ensuite dans lit solution suivante :

Eau distillé, . 	  lino grammes.
Hyposulfite de soude . ton	 s

• Dès que l'épreuve -est plongée dans cette solution

• d'hyposulfite , elle est ramenée à des tons noirs très-

• vigoureux, les demi-teintes prennent une couleur rosée

• qui donne à l'ensemble une harmonie extraordinaire,

• les blancs sont parfaitement conservés.

• Lin quart d'heure suffit pour fixer, et après le traite-

► ment par l'eau l'opération se trouve terminée. •

8°. Lorsque les épreuves ont. été fixées et virées en eut-
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ployant les sels d'or, on peut leur donner un ton rouge

très–vif, presque carmin, par un procédé que nous a in-

digné M. le vicomte Vigier. On * les immerge dans un bain

d'eau dans lequel on a ajouté quelques gouttes seulement

d'une solution saturée de bichlorure de mercure; une

quantité trop considérable de ce réactif ferait entièrement

passer l'image.

q°. M. Humbert tie,lMulard emploie un procédé de virage

tout à fait différent de ceux que nous avons indiqués, qui

mérite d'être cité h cause de son extrême rapidité, l'é-

preuve étant fixée, et. M. Humbert de Molard se sert de

préférence, pour le fixage, d'une solution d'ammoniaque

étendue de cinq fois son volume d'eau, il la lave à plu-

sieurs eaux qu'il rejette, et., la feuille restant collée sur le

fond de la bassine, il verse dessus a.ïo grammes d'eau

environ, dans laquelle il a préalablement. versé huit à dix

gouttes de la solution de son cyanure iodeur.
Ce liquide, que M. Humbert de Molard appelle qu'aire

/odeur, est un mélange d'iodure de potassium et d'iodure,

de cyanogène dont voici la recette textuelle : 	 Dans

r o grammes d'eau distillée, dissolvez i gramme de cya-

nurede potassium, ajoutez de l'iode et. agitez jusqu'à ce'

que la solution vire au ton violet ; ajoutez quelques par-

celles de cyanure pour décolorer le liquide, qui est alors

prêt à servir. La réaction est très-rapide et l'épreuve, rouge

en sortant du bain ammoniacal, passe rapidement par une

série de tons, brun, bistre, noir, bleu, gris, et se décolore

complétement si l'action est prolongée; il faut 'avoir tout

prêt un verre d'eau qu'on jette immédiatement sur l'é-

preuve pour arrêter le virage; on lave ensuite à plusieurs

eaux et on laisse sécher.

Ce procédé est excellent pour les épreuves albuminées;

les épreuves jaunies sous l'action trop prolongée du chlo-

'5
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cure d'or reprennent immédiatement un Ion tris-fiais

et très-vif.

160. Lavage. — Quel que soit le mode de fixage ou

de virage employé, les épreuves doivent être lavées avec

le plus grand soin pour expulser complètement tout l'by-

postilftte de soude ou les sets étrangers qu'elles pourraient

contenir et qui les altéreraient par la suite; 116n-seule-

meut ces lavages doivent être faits iu grande eau dans une

bassine profonde, mais surtout dans une eau renouvelé

fréquemment au moins cinq à six fois, et de demi-heure

en demi-heure: il faut prendre soin, chaque fois qu'on re-
nouvelle l'eau, de,changer les épreuves de place; le moyen

le plus simple est d'avoir deux bassines dans lesquelles

on les fait passer alternativement. M. Bayard préfère

laver les épreuves au moyen de l'eau chaude dans une

bassine étamée; l'action dissolvante cte l'eau chaude est,

en effet, dans les conditions de l'expérience, beaucoup

plus énergique et le lavage peut être fait plus rapidement:

'Inais.ce procédé ne pourrait convenir pour les épreuves

gélatinées qu'autant. que la gélatine aurait été rendue

insoluble par le 'tanin. Les feuilles lavées sont ensuite

étendues sur des ficelles pour les laisser sécher.

§ 161. Application du vernis et collage. — L'épreuve

sèche perd en partie sa transparence et son éclat, on les

lui rend d'ordinaire au moyen d'une couche de vernis.

Le vernis, par cela même qu'il donne h l'épreuve un peu

de brillant, convient parfaitement à certains sujets, mais

nullement à certains autres. Son emploi est une affaire

de goût que chacun peut apprécier. Nous dirons toute-

fois qu'au point de vue chimique le vernis qui recouvre

l'épreuve doit certainement contribuer ii sa conservation

en la mettant, jusqu'à un certain point, à l'abri (les in-
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tliences atmosphériques. Avant de vernir les épreuves,

il est nécessaire de les encoller avec une couche d'une

solution chaude de gélatine à 4 pour Ion qu'on étend

au pinceau; on laisse sécher et on applique ensuite avec

un blaireau une couche de vernis pour épreuves posi-

sitives. Nous employons ordinairement le vernis de

M. Scehnée.

La nécessité de l'encollage tient à ce que si ta colle ne

recouvrait le papier, le vernis s'emboirait et lui donnerait

de la transparence.

M. Lacombe a indiqué la recette suivante

Essence de térébenthine rectifiée: ioo grammes.
Gomme Daumier. (Vocabulaire). 	 »

Quand on s'est une fois servi du blaireau pour vernir,

il faut éviter de le laisser sécher; pour cela on en fait

passer le manche 'h travers un bouchon et on te sus-

pend dans une éprouvette de verre, au tond de laquelle

on a laissé un peu de vernis : l'évaporation ne pouvant se

faire, te blaireau reste toujours humide et prét à servir.

L'épreuve vernie ou non est coupée à l'équerre en

mettant autant que possible les lignes droites d'aplomb, et

elle est collée, soit sur bristol, soit sur feuille d'album au

moyen de la dextrine, de la gomme, de la colle de pâte,

ou de la gélatine, peu importe, pourvu que la colle soit

pure et non acide. Lorsqu'on peut disposer d'une presse

lithographique ou d'une presse à satiner, on soumet les

épreuves collées à la pression, elles gagnent beaucoup en

finesse et en éclat; c'est mente le complément presque

indispensable du travail pour donner à un positif tout

l'effetqu'il doit produire. Les papetiers, du reste, se char-

gent ordinairement de cette derniëre opération.

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



.4	 UEux11.7311: PARTIE-

(l'ANTRE II.
Tutsoat DIS IPmi1 VS POSITIVES l'Ut CONTINUATION.

Le procédé du tirage des épreuves positives par conti-

nuation est sensiblement le même que celui que l'un em-

ploie pour faire les négatifs à la chambre noire, seule-

ment on expose le papier sensible sous un négatif dans

le chassis positif : l'exposition ne dure que quelques

secondes, même à la lumière diffuse; on développe en-

suite l'image au laboratoire par l'acide gallique que l'on

additionne d'une assez forte proportion de nitrate d'ar-

gent pour avoir des noirs intenses. Le procédé qui nous

a donné les plus beaux résultats est celai employé par

M. le vicomte Vigier, qui n'est d'ailleurs qu'une modifi-

cation légère de celui qu'il recommande pour les néga-

tifs (, 'oyez § 140 et suiv.). Ce sont surtout les négatifs

faibles très-doux qui donnent tic bons résultats par ces

procédis•divers de continuation.

PRUCBOn ne M. LE VICOMTE VICIER.

162. On doit toujours employer un papier fortement

encollé: les papiers anglais sont ceux qui réussissent le

mieux. Le double iodure que l'on applique sur le pa-

pier est moitié moins concentré que celui que l'on em-

ploie pour les négatifs; on le prépare en dissolvant d'une

part 6Rr,5 de nitrate d'argent dans 15o grammes d'eau

distillée, d'autre part 65 grammes d'iodure de potassium

dans l So grammes d'eau distillée; on mélange les deux

liquides en agitant, il se fait un précipité abondant jaune

clair d'iodure d'argent; on ajoute alors, fragments par

fragments, de l'iodure de potassium, jusqu'à dissolution

composte du précipité; le liquide est ainsi prêt h servir.

On enduit les feuilles d'après le procédé indiqué, au
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moyen d'un t riangle de Ferre. on les pend et les laisse
sécher. Ont les met ensuite dans une grande bassine pleine
d'eau, deux feuilles seulement tournées dos à dos; on
les retourne de temps en temps, et après douze à vingt-
quatre heures d'immersion, sans changer l'eau, on les
pend et les laisse sécher. La surface préparée-prend ainsi
une teinte jaune bien égale, tuais faible. •

Si on veut faure successivement un assez grand nombre
d'épreuves positives, on met dans une bassine :

Eau distillée......... zoo cent. cubes.
Acétoniadte d'argent..	 5

L'aeétonitrate est préparé d'après ta formule suivante :

Eau distillée.... ... 100 grammes.
Azotate d'argent... .	 tu	 „
Acide acétique,.......	 20

On met le ciné préparé de la teuiliu pendant deux ou
trois minutes environ sur ce bain ; on l'éponge très-for-
tement dans du papier buvard neuf jusqu'à ce qu'elle
cesse de goder, on la met alors sur le négatif et on ex-
pose à la lumière diffuse un temps déterminé par l'ex-
périence pote' chaque négatif et qui petit varier de :i à :,n
secondes. (n rapporte l'épreuve dans le laboratoire et
on la développe avec une solution saturée d'acide gal-
lique à laquelle on ajoute nit tiers environ d'acéto-
nitrate d'argent : on met ce mélange dans une cuvette,
on pose la feuille à ta surface du bain, on l'enlève et on
la laisse se développer en la plaçant, soit sut' une glace,
soit sur des doubles de buvant; on peut ainsi faire déve-
lopper à la fuis un assez grand nombre d'épreuves que
l'on suit en mente temps, les remettant de temps à mitre
sur l'acide gallique préparé, si elks se ralentissent:" on
ajoute de l 'acetenilcate d'argent av.er te triaugh' de verre
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pour avoir des noirs plus intenses. L'épreuve arrivée ait

ton voulu est lavée rapidement, puis fixée dans un bain

d'hyposulfite de soude ht 20 pour ton, contenant t gramme

de chlorure d'or par litre. On lave avec soin h plusieurs

eaux et on obtient des épreuves d'un très-beau ton

bistré, très-vigoureuses, môme avec des négatifs faite

bles, mais on ne réussit pas aussi bien avec des négatifs

vigoureux.
rnociug ms a. LKGRAY.

§ 163. M. Legray emploie le papier de Rives ou le papier ,

anglais que l'on met d'un seul côté sur le bain suivant

Eau de riz..:... 	 	 tom) grammes.
Sucre de lait......... . 	 45
Iodure d'ammonium. ..	 20	 „

Le papier est sensibilisé sur le bain d'acéto-azotate

d'argent ordinaire, puis imntédialement séché entre des

buvards neufs et exposé sous un négatif; on fait sortir

l'image de suite par une solution (l'acide gallique saturée,

et quand tous les détails sont visibles, on fait virer ré-

preuve du ton rouge au ton noir en y passant un blaireau

qu'on a trempé dans l'aeétonitrate d'argent : on la fixe

après l'avoir lavée dans la solution d'hyposulfité de soude

contenant :

Eau 	  1000 grammes.
Hyposulfite de soude . , 	 125

Chlorure d'or 	

On lave avec soin et laisse sécher.

modal DR AI. NIKPCR DR SAINT-VICTOR AU 1401(P. DE L'AZOTATE.

D'URANE (t).

â 164. Le papier que l'on emploie ne doit avoir subi

aucune préparation antérieure; il faut le soust raire pen-

{ J Résumé communiqué par M. de la ltlanchere du travail quo M. Niepce
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dard plusieurs jours h l'action de la lumière, et ne le

toucher qu'avec de grandes précautions.

On pose la ti.'ui1k sut' un bain .d'azotate d'urane, rom-

posé tle :

Eau distillée...	 IOU grammes.
Azotate d'urane	 '.0	 A

On la laisse pendant quelques minutes it la surface de

ce bain; on.ta prend, on la laisse sécher dans l'obscurité.

Lo papier peut se conserver ainsi très-longtemps.

§ 165. Pour tirer une épreuve, on expose te papier

sous un négatif' de une il dix minutes au soleil, un quart

d'heure b une heure it l'ombre. 11 se fait une apparence

d'image qu'il est Itéeessali'e de développer au moyen d'un

ties bains suivants

I °. Bain de nitrifie d'algenl.

Eau. . 	 	 Bou grammes,

Azotate d'argent cristallisé 	 	 (i
.teille acétique 	 	 traces.

Lorsqu'on plonge la feuille dans ce bain, l'image ap-

parait immédiatement; elle est lerintnét en trente ii

quarante secondes. Aussitôt qu'elle est au point 'roula.

il sull'ii de la laver it plusieurs eaux successives pour la

lixer eompli'tentent.

°. Rain de elalornm d'or aride.

'Eau distillée 	  .... ...... 100o grammes,

Chlorure d'or ordinaire.... 	 s	 a

Acide chlorh ydrique....... a il 3 gouttes.

L'épreuve plongée (18115 ce bain au sortir du chassis.

d.. Salat-Victor a expose à l'académie des Sciences.	 t , t'ii nCE.
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positif apparaît plus rapidement encore que dans le bain

d'azotate d'argent n° i . On la lave h plusieurs eaux , un

la laisse sécher; elle est suffisamment fixée : elle prend

une vigueur beaucoup plus grande si on la sèche au

feu. Ce bain de chlorure d'or acidulé sera surtout em-

ployé pour faire virer les épreuves qui auront été préa-

lablement développées dans la solution de nitrate d'ar-

gent n° r .

On peut également employer uu bain de bichlorure de

mercure auquel on tait succéder un bain d'azotate d'ar-

gent, mais il faut dans ce cas tripler le temps d'exposition

à la lumière. Lorsque le temps d'exposition est jugé con-

venable, on retire l'épreuve du chùssis, et on la plonge

dans une solution de bichlorure de mercure, saturée à

la température de Io degrés. On laisse dans cette solu-

tion jusqu'à décoloration du papier; on lave avec soin

'et met l'épreuve dans le bain de nitrate d'argent indiqué

n" 1 ; elle se développe plus lentement; on l'arrête au

point voulu et on la lave à plusieurs eaux pour la fixer.

§ 166. M. Plumier, qui a montré h la Société de Photo-

graphie de fort jolis essais d'après la méthode de M. Niepce

de Saint-Victor, a donné les procédés de développement

suivants :

Solution de nitrate d'urane à to pour 100; laisser le

papier de une à deux minutes sur, ce bain. Après des-

siccation, exposez à la lumière sous un négatif; passez

l'épreuve dans une solution contenant r gramme'de bi-

chlorure de mercure pour ronn graiunres d'eau. Lavez-la

avec grand soin à l'eau distillée et immergez-la ensuite

dans une solution de nitrate d'argent à 2 ou 3 grammes

pour too grammes d'eau. Lorsqu'elle est suffisamment

développée, lavez-la h plusieurs eaux et laissez sécher.
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CHAPITRE III.
ALTERATION DES EPRECVES POSITIVES ET REVIVIFICATION,

167. Altdratton des épreuves positives.	 On admet

généralement que la substance noire qui résulte de l'ac-
tion de la lumière sur le chlorure d'argent, est un'sous-
chlorure. $i l'on observe la décomposition sur le chlorure
isolé, on constate qu'à mesure que ce sel noircit il se dé-
gage des émanations chlorées qui sont très-probablement.
de l'acide hypochloreux. Certains photographes pensent
que c'est ce sous-chlorure d'argent qui forme les linéa-
ments de l'image, d'autres croient que. ces traits noirs
sont de l'argent métallique (i) : peut-étre les uns et les
autres ont-ils raison, et l'image qui, après le fixage, est
certainement formée par l'argent métallique, est-elle
constituée avant ce fixage par un sous-chlorure d'ar-
gent.

On s'explique en effet très-bien l'action dédoublante
du sous-chlorure par l'hy'posulfité de soude en chlorure
soluble dans le réactif et en argent métallique.

(t) MM. Davunno et Girard , dont nous reproduisons en entier le Mé-
moire, extrait du Bulletin de ta Sor&%tr franeake de photographie, an-
née ,855, n" 4.

Convaincus que la cause de l'altération n'est pas inhérente ft l'image
elle-même, mais qu'elle vient s'ajouter par suite de manipulations qui
modifient profondément sa nature, nous avons pensé que l'analyse chi-
mique nous donnerait la solution du problème. En nous plaçant â et'
point de vue, la marche que nous avions d suivre était fort 2imple : il
nous fallait analyser l'épreuve dans les diverses phases de sa formation :
l'analyser de nouveau aimés l'altération, déduire des changements surve-
nus les causes probables de cette altération; enfin, par plusieurs expé-
riences répétées, examiner si cette cause probable était la cause réelle..
On pense généralement que l'image photographique positive est formée

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



234	 lEuxtrntr PAtt'rus.

H est certain d'ailleurs que l'image rettkrute de 1'ar-

gent métallique, au moins dans te cas oit, formée pan Ie

par du sous-chlorure d'argent qui est altéré plus tard par le soufre. Nos
recherches analytiques devaient donc porter sur l'argent , le chlore et le
soufre. •

Après avoir expérimenté quel serait le meilleur modo d'analyse, nous
nous sommes arn!tés û brûler les feuilles préalablement imprégnées de
nitrate de potasse et de carbonate de soude. Nous avons d'abord vérifié
par co moyen la composition du papier positif que livre le commerce,
puis, ces essais préliminaires terminés, nous avons commencé l'analyse
des feuilles positives, et nous avons cherché :

i°. Quel est l'état de l'argent sur une feuille positive non virer!'
a". Si l'hyposulfite neuf laisse du soufre dans les épreuves, s'il peut

étre expulsé complétement par.les lavages?
3°. Quel est l'état do l'argent sur les épreuves virées par les hyposul-

fites acides ou vieillis, et sur les épreuves passées, et si cet état peut
avoir do Glcheuses conséquences pour ta conservation do l'épreuve?

4°. Conditions d'un bon fixage.

I. — Quel est réant dr rrrrgrut sur rote f i uil e /Nisiti'e oins virée

Une feuille a été préparée sur le bain de sel, Chassée au nitrate d'argent.
exposée longtempsà la lumière, lavée, fixée â l'hyposulfite neuf, lavée
ensuite avec grand soin, séchée et analysée.

Elle no contenait pas do traces sensibles dossoufro, ce qui prouvait
qu'il n'était las resté d'hyposulfite. Elle contenait 62 centigrammes
d'argent, r centigramme de chlore.

Jusqu'alors nous avions admis, comme tant d'autres personnes, que
l ' image positive était formée par la réduction du chlorure d'argent en
sous-chlorure insoluble dans l'hyposulfite do soude; nais les chiffres ob-
tenus dans plusieurs analyses successives renversaient cette théorie. En
effet, pour admettre que l'image était formée par un sons—chlorure d'ar-
gent, il fallait trouver les quantités de chlore et d'argent correspondant
a la formule Ag'CI : soit, pour 62 centigrammes, ro centigrammes de
chlore; or nous rien avons trouvé que r centigramme, c'est'û'dire dix
fuis moins que la théorie n'exigeait.

Il y avait là une erreur grave : ou l'analyse ou la théori g généralement
admise se trompaient; noua avens essayé de numeau et le procédé d'a-
nalyse et l'analyse elle-méme; les résultats étant les mémos, nous avons
dû admettre cette première proposition :

Ptpreuve po itier•, telle qu'elle sort du hein de fiedge, ir r/iap'roilits
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chlorure en présence du nitrate d'argent en excès, elk se

métallise (ce qui n'arrive pas h une épreuve au chlorure

de sonde neuf et npers an lavage convenable, est formée par de l'argent
non combiné au Won.,

Mais it ne nous suffisait pas d'énoncer une proposition renversant ainsi
toute la théorie du sous-chlorure d'argent sur une simple analyse; une
fois cotte proposition admise par noue, il fallait la démontrer d'une ma-
nière qui nous semblât irréfutable, et nous croyons y étre parvenus :

i°. En répétant l'analyse ci-dessus;
a°. En préparant un poids relativement considérable dé chlorure d'ar-

gent, l'étalant dans une capsule, l'agitant toute une journée A la lumière,
de manière ù bien renouveler les surfaces. Le chlorure d'argent devenu
noir a été ensuite lavé à l'eau, puis à l'hyposulfite de soude neuf; ce qui
restait recueilli sur un filtre a été lavé d'abord à l'hyposulfite, puis à l'eau
pendant longtemps, enfin séché, mélangé à du carbonate de soude et fondu.
L'argent a Olé obtenu A l'état métallique; le chlore, s'il yen avait, devait
étre à l'état do chlorure do sodium : nous n'en avensopas trouvé traces.
Nous sommes donc forcés d'admettre quo le résidu, vals k lavage h PIty-
postier de soude, n'était pas du sous-chlorure d'argont, mais bien de
l'argent pur,

3°. Une expérience que tous les photographes ont faite probablement
vient aussi corroborer notre assertion. Une feuille de papier positif, pré-
parée, laissée longtemps à la lumière, finit par prendre l'éclat et la blan-
cheur de l'argent métallique.

4°. Enfin les partisans do la ahéorie.du sous-chlorure admettent l'insu-
lubilite de ce sous-chlorure d'argent dans l'acide nitrique. Ur, ce qui
forme l'épreuve it la surface du papier est attaqué par l'acide métrique
étendu d'un tiers d'eau à la température de itS à 20 degrés, et disparaît
pur bout de quelque temps.

•
§11. — L'lripnsnlee de .meule par laisse-t-il da sot t%nr dans les i preuves,

et lx cet-il aire mmpkeement e 'pul.Q• par les binages?

lei nous comprenons par l'hyposulfite de soude pur celui qui n'a pas
encore servi et ne contient ni acides ni sols d'argent.

Nous n'hésitons pas it répondre que l'hyposulfite bien employé n'offre
aucun danger. Dans plusieurs expériences répétées sur des feuilles pré-
parées au chlorure d'argent, fixées ainsi et convenablement lavées, nous
n'avons trouvé quo des quantités de soufre impossibles A doser et sensi•
Moment égales à celles contenues date te pallier du commerce. Nous pen-
sons que l'hyposulfite de Sonde neuf ile laisse pas de soufre. et qu'il peut
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seul), et dans tous les ens il est hors de doute qu'a0441
un fixage dans de bonnes conditions et le lavage, elk est

luire ("empiétement expulsé pur des lavages'cunvenables l il no peut donc
étre la cause de la destruction des épreuves.

Nous n'avons nul besoin d'insister sur la nécessité d'un lavage conve-
nable; il est certain quo, si l'épreuve n'a pas été bien lavée, si elle (ini-
tient encore quelques traces d'hyposulfite de soude, il sutura d'un temps
tris-court pour la faire disparaitre, soit par places, soit mémo «uniate-
ment.

.§ Ill. — Quel est Mat de l'argent suer les t.'pveuves viiv'es pat dr.i
hyposulfites arides ace vieillis, t' suries (;prunes passées?

Nous avons analysé des épreuves anciennes presque effacées, des épreu-
ves que nous avons fait passer nous-mentes dans des hyposulfites vieux ou
acides, des épreuves virées au ton noir-violacé ordinaire, passées ensuite
liar un contact de vingt-quatre ou quarante-huit heures avec l'eau distillée
toujours ces épreites nous ont donné une quantité de soufre très-no-
table, tantôt supérieure, tantôt inférieure, et le plus souvent égale au
chiffre demandé par la théorie pour la formule

• AgG
du sulfure d'argent.

Nous trouvons donc entre une épreuve simplement fixée et une épreuve
virée ou passée une différence considérable : l'une contient du soufre,
l'autre tien contient pas; il devient ainsi probable que le souf re est la
cause d'abord du virage, puis de l'altération des épreuves.

D'après cette première donnée, nous devions chercher différents musons
de sulfurer les épreuves et examiner comment le soufre agissait sur elics.

Pour cela nous avons préparé cinq bains de irage différents :
r". Une dissolution faible de sulfltydrale d'ammoniaque;
s°. Une dissolution d'acide sulfhydrique;
3". Une dissolution d'hyposulfite de sonde mélangé d'un peu dacidc

acétique (ce qui produit tre l'acide sulfhydrique et du souf re ;u l'état unis.
gant)

". Un bain d'acide sulfhydrique gazeux;
5". Un bain d'hyposulfite double d'or et de soude (sel d'or des idiote-

' graphes), qui ne devait donner aucune !Au relle de soufre.
Coupant alors une épreuve fixée â l'hyposulfite neuf eu six bandes, nous

en avons immergé une dans chaque bain , la sixième restant connue te-
ntoin. 1: e fet s'est produit avec une extrèvle rapidité. Les trois bande:
plongées dans les liquides sulfurés. après voir pris d'abord une teinte
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exclusivement constituée par de l'argent pur ainsi que

l'ont prouvé 11M. l)avanne et Girard,

violacée, sont arrivées très-rapidement à cette coloration jaune que les
photographes no connaissent que trop, La bande plongée dans le gaz sulf-
hydrique est devenue un peu plus foncée ; celle mise dans le sel d'or a Orrïti

une teinte noir-violacé.
L'action des liquides sulfurés n'était donc pas douteuse, celle du gaz

acide sulfhydrique était moins nette; mais, convaincus quo l'humidité avait
une influence sur ces colorations,. nous avons coupé chaque bande en

deux parties, et l'une restant comme témoin. l'autre a été abandonnée
dans l'eau pendant trois jours : les épreuves déjà passées se sont seule-
ment un pou affaiblies; l'épreuve au gaz sulfltvdrique s'est dégradée rapi-
dement en virant au jaune; l'épreuve non virée et colle virée an sel d'or
'n'ont pas notablement changé de teinte. Do cette première expérience
nous avons tiré cette conclusion, que toute réaction sulfhydrique altère
immédiatement l'épreuve on la rend facilement altérable.

Les trois bains sulfhydriques nous avaient donné sensiblement les •
meures résultats; mais, pour rendre l'expérience encore plus nette, pour
répondre à toutes les objections que l'on pourrait nous faire soit sur

l'action des alcalis dans les bains do sulfhydrate d'ammoniaque ou d'hy-

posulliite do sonde, soit sur l'action des acides qui avaient•pu étre en-
trainés dans la préparation de l'acide sulfhydrique, nous avons voulu la
répéter en employant cet agent seul, parfaitement pur, soit à l'état de gaz.

soit à l'état de dissolution.	 •
Prenant . une épreuve préparée à l'hyposulfite de soude neuf et bien

lavée, nous l'avons coupée diagonalement en quatre parties : l'une a été
soumise pendant deux heures à l'action du gaz acide sulflaydrique sec;
sa teinte a changé graduellement en prenant toutes les nuances ordi-

naires, rouge foncé, violacé, noirdtre, noir légèrement jaunâtre; é ce point

nous avons arrété l'opération. Coupant cette bande en deux parties égales,

nous avons mis l'une dans l'eau, et eat quelques instants la teinte est' de-
venue lotit à fait jaune. Le gaz sec avait fait virer l'épreuve, l'humidité

l'a détruite.
Une autre bande de la même épreuve, mouillée, épongée dans du pa-

pier buvard et placée encore humide dans l'appareil , est devenue jaune

en très-pende temps et a corroboré ainsi l'expérience précédente.
Donc une épreuve qui se sulfure eo présence de l'humidité jaunit rapi-

dement, celle qui est sulfurée sans étre jaune encore le devient au contact

de l'eau.
D'après cela, l'action d'une dissolution d'acide sulfhydrique ne pouvait
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A cet état, l'image parait être inaltérable, ont du moins

elle ne porte pas avec elle de cause de destruction; elle

être douteuse. L'expérience a, du reste, pleinement confirmé les résultats
précédents.

Donc toujours, quelque soit le mode employé, ta sulfuration et l'humi-
dité réunies détériorent les éprouves. œ L'humidité seule ne suffit pas,
puisqu'une bande fixée et non virée n'a pas changé après un séjour pro-
longé dans l'eau. — ta sulfuration seule suffit-elle? Nous avons laissé une
épreuve parfaitement fixée, pendant trois heures dans un courant continu
de gaz acide sulfhydrique, puis, fermant l'éprouvette, nous l'avons aban-
donnée jusqu'au lendemain matin. Lorsque nous l'avons retirée, elle était
devenue complétement jaune. Réfléchissant cependant que la feuille n'a-
vait pas été desséchée avant l'expérience, et que l'humidité contenue dans
la pète du papier pouvait avoir une influence, nous avons répété l'essai

sur une autre feuille séchée longtemps it l'étuve, of cette fouille, après
étre restée une journée dans le courant do gaz, la nuit entière dans l'é-
prouvette fermée, avait pris la teinte violacée, mais n'avait nullement viré
au jaune; toutefois, en la mouillant, elle jaunissait et so dégradait rapi-
dement: l'action do l'humidité devient ainsi évidente.

Au point de vue de la photographie, ces expériences expliquaient em-
piétement l'instabilité do toutes les épreuves positives virées dans los
bains généralement employés. Dans ces bains, en effet, l'hyposulfite est
altéré par la présence des acides on des sels métalliques, et dans ces cir-
constances il y a un dégagement constant, soit d'acide sulfhydrique, soit
de soufre it l'état naissant, souvent des deux réunis; l'épreuve alors se
trouve exactement dans les conditions précédentes; elle suit, mais plus
lentement, la série des colorations indiquées, les demi-teintes légères
viennent rapidement jaunes : aussi, lorsqu'on emploie les moyens do vi-
rage, est-on obligé de forcer la venue des épreuves au chèssis positif bien
au dette de ce que l'on désire; les blancs mêmes doivent étre teintés; ces
parties, devenues jaunes dans le bain sulfuré, donnent au papier des tons
de Chine ou des tons dorés souvent assez recherchés. Si l'on abandonne
trop longtemps l'épreuve dans le bain, elle tourne au jaune; si on l'arrête
à temps, on peut obtenir de riches teintes, mais sans solidité, car nous
avons démontré que toute épreuve virée par la sulfttration de l'argent ne
tarde pas à jaunir, si on l'abandonne à l'humidité.

De tout ceci, la conclusion n'est pas difficile à tirer :
Toujours la sulfuration fait passer les épreuves, et si nous nous repor-

tons aux analyses que nous avons faites. nous pouvons ajouter: toujours
Ies épreuves passées contiennent du soufre. Nous avens anal ysé, en effet,
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'rouera, il est vrai, étre influencée par le contact d'agents

étrangers, mAis elle ne se détruira pas spontanément.

tantôt des épreuves passées déjé anciennes, tantôt des épreuves que nous
avions fait passer nous-mémos dans do vieux hyposulfites ou dans des hy-
posulfites acides : toujours ces épreuves nous ont donné du soufre, et nous

.pouvons, en nous appuyant sur les nombres trouvée, tirer cette consé-
quonee, que généralement le soufre et l'argent sont dans des proportions
chimiques équivalentes.

Si l'action destructive du soufre sur les épreuves positives nous parait
parfaitement démontrée au point de vue photographique, aussi bien par
l'expérience directe que par l'analyse, et c'est lit le point le plus impor-
tant, la théorie chimique ne nous parait pas aussi claire; et quand on se
demande pourquoi l'épreuve sulfurée noire devient jaune, quelle est la

modification que subissent les éléments en présence, on no peut guère
répondre quo par des hypothèses. Norris allons énumérer colles qui devaient
le plus naturellement venir A l'esprit.

Colle qui se présenta d'abord lors de nos. essais sur la revivification

des épreuves était la séparation du soufre et de l'argent; *nais elle ne
supporte plus l'examen après nos dernières expériences, car une épreuve
jaunit au milieu d'un bain d'acide sulfhydrique, tandis que si l'argent avait
été mis it nu, elle devrait noircir.

Y aurait-il oxydation, formation d'un sulfate? Nous pensons qu'on peut
nier toute action oxydante, car le virage au jaune se produit mémo daus
une atmosphère-gazeuse d'acide sulfhydrique, it moins qu'il n'y ait eu
dessiccation complète.

Ne serait-il pas plus simple d'admettre deux modifications isomériques
du sulfure d'argent qui, noir d'abord, devient jaune surtout sous l'in-
fluence de l'humidité? Ou bien encore ne peut-on pas mettre en ligne de

compte les différences d'hydratation que peut présenter le guitare d'argent
formé?

Quelle que soit l'hypothèse admise, elle ne change rien au fait prouve
Taule (preuve dora les pnxérl6s de fixage au de virage amalacmnrt le

sallioaiian, passera dans un loups plus ou moins éloigné.
Ct nous reste maintenant â examiner les diverses causes qui peuvent

amener la sulfnrttion.
t". la présence des acides dans l'hyposulfite de soude; il y a immédia-

tement dégagement d'acide sulfhydrique et d'acide sulfureux et dépôt de
soufre it l'état naissant.

a". la présence des sets d'argent, surtout du nitrate d'argent. Cette

dernière cause nous a paru assez importante pour nous y arrêter un in-
stant. Fixer une épreuve positive dans l'h yposulfite de soude quand celle
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En conséquence , it fiNit admettre' qu 'alors qu'une

épreuve se passe spontanément, cette desti'uetion tient h

épreuve est encore recouverte de nitrate d'argent, revient à mettre du
nitrate d'argent dans l'hyposulfite do soude. Ur, si dans une dissolution
ordinaire d'hyposulfite on verse une goutte do nitrate d'argent, immédia-
tement il so forme . tm précipite blanc qui disparaît. par l'agitation; la
mémo réaction se passe sur l'épreuve au moment où on la plonge dans le
bain fixateur. Déjà ce serait un inconvénient, car on ralentirait ainsi le
fixage des épreuves, la quantité de matière à dissoudre devenant beaucoup
plus considérable; mais en examinant avec attention co.phénomène, nous
avons à signaler un danger beaucoup plus grave : sous l'influence da ni-
trate d'argent, l'hyposulfite de soude est décomposé; l'hyposulfite d'argent

so décompose à son tour; lo précipité, blanc d'abord, jaunit, rougit, de-
vient noir; it s'est fait un sulfure d'argent, et immédiatement après l'hy-
posulfitede soude, décomposé par l'acide sulfurique formé, laisse déposer
du soufre a l'état naissant. La mémo réaction se passe sur l'éprouve; elle
peut faire passer les blancs au jaune et mente produire des taches. Il suffit,

du reste, de quelques épreuves pour amener la décomposition do l'hypo-
sulfite, la sulfuration de l'épreuve et causer sa détérioration dans un temps
plus ou moins éloigné. M. Van btonckhoven, dans sen excellent Traite de
Photographie, a purfailement expliqué cette réaction dans les hyposûlfites
vieux; elle se passe exactement do mémo dans les hyposulfites neufs;
et c'est avec raison que cet auteur insiste, comme nous allons te faire
nous-mémos, sur un lavage des éprouves positives avent l'immersion
dans le bain fixateur.

30 . Une troisième cause, impossible pour ainsi dire éviter, peut ame-
ner la sitfuratien des épreuves : c'est la présence de l'acide sulfhydrique
dans l'air.. Cet aride réagira mémo sur une épreuve fixée sans virage,
pourra modifier peu à peu la teinte et l'altérer dans un temps plus ou
moins long suivant les circonstances plus ou moins favorables.

IV. — Conditions ?eu: bon fixage.

Après avoir énuméré les causes qui, d'après nos expériences, amènent.
forcément l'altération des épreuves positives, nous devons indiquer quels

sont, it notre avis, les meilleurs procédés do fixage.
Commençons par déclarer que dans tout ce qui va suivre nous ne fai-

sons que glaner, pour ainsi dire, dans les procédés déjà connus et pro-
posés par plusieurs éminents photographes.

En premier tien , il faut séparer bien nettement deux opérations que
l'on a voulu trop souvent réunir en une seule: le fixage et le virage.

!>u rage. — le fixage a pour but de débarrasser t'épreuve de tous
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tre que l'image n'est pas uniquement formée d'argent pue,

mais que k métal qui la dessine nu que la surface qui

l'a revue retiennent des impuretés.

Un s'accorde généralement it eonsidcrer le soufre

les corps inutiles qui sont : l'excés de nitrate d'argent , les sels solubles
mélangés au bain d'argent, tels que les nitrates alcalins, etc., et le chlo-
rure d'argent non réduit par la lumiere.

Lo nitrate d'argent et les sels alcalins étant solubles dans l'eau, on doit
commencer par les enlever au moyen d'un lavage à l'eau ordinaire (pres-
que toutes les eaux potables sont excellentes pour cette opération). Ce
lavage, fait à deux eaux, présente, selon nous, de nombreux avantages :
(l'abord il permet de recueillir la plus grande partie du nitrate d'argent
que Pon pent réduire ensuite par les procédés connus; il facilite l 'immer-
sion dans le bain fixateur, sans que l'on ait à redouter la présence des
bulles qui s'attachent quelquefois avec tant de ténacité au papier. Enfin,
et c'est surtout là son'ptus grand avantage, il enipéche cette réaction du
nitrate d'urgent sur l'hyposulfite de soude, dont nous venons à l'instant
de démontrer le danger.

Appas ce lavage,Tl reste encore dans la feuille du chtorm'e d'argent non
réduit qu'il est indispensable d'enlever; les réactifs généralement em-
ployés saut l'hyposulfite de soude et l'ammoniaque : nous croyons que
l'un et l'autre peuvent parfaitement réussir et se remplacer; cependant
nous préférons l'hyposulfite de soude. L'odeur excessivement forte de
l'ammoniaque ne pout en permettre l'emploi pour de grandes épreuves,
ear il faudrait immédiatemen^t déserter la chambre où se fait le fixage;
l'ammoniaque détruit les encollages, et par conséquent désagrigo le papier,
et si elle n'a pas l'inconvénient de pouvoir sulfurer les épreuves, comme
fait l'hyposulfite de soude, quand il est mal employs, elle peut, en se
volatilisant , laisser déposer sur te papier des cristaux de chlorure d'argent :
ses inconvénients compensent ses avantages. L'hyposulfite de soude nous
lierait d'un emploi plus commode, nous l'avons adopté de préférence.

Employé neuf, cet agent fixateur n'a pas d'action nuisible sur lex
épreuves; quelques minutes suffisent pour te fixage: l'examen des feuilles
par transparence est le meilleur guide é co sujet. On croit à tort qu'il y
a une grande difficulté à s 'en débarrasser; des lavages fréquemment ré-
pétés et , pour plus de sarété , te laminage indiqué par M. Havant . au
moyen•d'un rouleau de verre' faisant une pression modérée, suffiront pour
purger complétement les épreuves.

Lis eévir;r. — Après le fixage , l'épreuve garde un ton rougeàlre dés-
.agréable qu'il est important de modifier. I. art de la photographie sera

IO
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comme te grand ennemi de la photographie et la cause

la plus ordinaire de la destruction `tes épreuves; et il

parait certain que les images spontanément destructibles

sont celles qui retiennent du soufre. Ce soufre provient,

soit de l'emploi d'un hyposulfite de soude impur, soit

de l'action des réactifs, des acides par exemple, sur l'hy-

posulfite de soude.

li est certain qu'une image stable est promptement

détruite sous l'influence d'émanations sulfureuses, sur-

tout lorsque l'humidité et la lumière aident la réaction.

Aussi les photographes soigneux cherchent-ils à éviter

ta présence du soufre; toutes Ies précautions dont ils

s'entourent dans la préparation des épreuves et dans leur

conservation doivent tendre à ce but.. Lorsqu'on veut

d'autant plus riche en effets artistiques , que les procédés de virage seront

plus nombreux, que les teintes qu'ils nous donneront sbront plus variées.
sous n'avons pas l'intention de faire ici une élude de ces procédés, cc
serait recommencer une série do travaux déjé faits et nous wroger le

droit de les comparer et de ies juger; nous ne pouvons qu'émettre des
idées théoriques. Les sels d'or nous paraissent réunir les meilleures con-
ditions. De quelque manière qu'ils soient employés, ils doivent former sur

l'épreuve, ainsi quo nous avons pu le constater pur t'analyse, un dépôt
d'or qui modifie la teinte et rend l'image beaucoup plus solide.

C7uudurion,.

t L'image photographique positive, dans le procédé ordinaire par te

chlorure d'argent, est formée par de l'argent pur.

2". L'hyposulfite de soude neuf et pur, convenablement employé, no

laisse pas traces do soufre appréciables après un lavage convenable,

3". La cause du virage et de l'altération des épreuves est la sulfuration

de l'argent. On doit s'abstenir de tous procédés qui pourraient directe-

ment ou indirectement amener cette sulfuration.

4". Le fixage doit étre séparé du virage. On doit chercher dans le fixage
de l'épreuve è enlever tous les corps qui ne servent pas a sa formation.

Dans le virage on doit chercher des teintes qui conviennent aux sujets,
et, autant que possible, ce virage doit venir consolider l'épreuve. L'emploi

des sels d'or nous parait réunir ces conditions.
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avant tout faire des épreuves solides, nous ne saurions

trop recommander, comme une pratique indispensable,

de laver les épreuves h l'eau avant de les fixer; d'employer

toujours pour le fixage un hyposulfite neuf, et de laver

ensuite k l'eau avee le plus grand soin. Si l'on veut modifier

le ton de l'image, nous préférons il tous autres moyens les

virages au chlorure d'or, attendu que, si malgré tout le

soin possible l'épreuve était sulfurée, ce mode de virage

pourrait la ramener à► des tons plus solides, comme le

prouve la revivification des épreuves sulfurées.

S 16$. itiwiv(cation. a--- Les épreuves peuvent être

revivifiées, c'est-h-dire ramenées, sinon ù lette coloration

primitive, du moins dt une teinte qui s'en rapproche par

l'emploi du chlorure d'or ( ► ) : il suffit de mettre ces

epreuves dans une solution de chlorure d'or' à 2 ou 3

grammes par litre, et. de t'y abandoner quelques heures

àt l'abri de la lumière. On suit la marche de l'opération;

l'épreuve prend plus.de ton, et quand elle est arrivée au

point que l'on désire, on la lave, on la passe l'hyposulfite'

et onlave de nouveau avec soin. La même solution de chlo-

rure d'or peut servir pour un grand nombre d'épreuves.

(i j Communication é la Société finnoise de Photographie, par MM. Ma-

mine ie et Girard, année i s55, n" f .

'I;.
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SEG'L'ION V{.

OPERATIONS DIVERSES.

CHAPITRE PREtMIER.

TR.lT5ME%T 1)55 t StDUS.

L t'S dives•s procédés (le photographie q ue nous acons
décrits reposent principalement sur l'emploi des sels
d'argent, dont on lait une assez grande consommation, et
dans eertiiins cas sut' l'emploi des solutions d'or: le prix
élevé de ces métaux et la faible quantité qui reste sur les
épreuves terminées relativement it •Ca quantité employée
pour la préparation, la facilité avec laquelle • on peut les
retrouver, devraient déterminer tous les photographes à

.conserver leurs résidus, d'autant plus que_ s'ils ne veulent
pas faire eut-mf+tnes les opérations nécessaires pour en
extraire les métaux précieux, ils peuvent au moins lesiOire
traiter par les fabricants; ils éviteraient ainsi une perte
ronsidérablc', car ilotuS at'ORS prouvé, pull' l'analyse, qu'elle
s'élève à 95 pour too cIe l'argent employé. Nous indique-
rons ici deux modes de traitement des résidus: l'un Aloi

consiste il transformer tout l'argent en sulfure; c'est. la
méthode la plus 'complète, celle qui convient le mieux
à un travail régulier, car elle lait aboutir tous les résidus
argentifères sans distinction aucune il une seule prépara-
tion. L'autre procédé consiste à luire passer l'argent it
l'état de chlorure, ce qui n'est pas possible clans tous les
cas, mais seulement quand les liquides ne contiennent ni
cy anure de potassium, ni h y pnsulfite de soude : or ces
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derniers tillnt précisément les plus riches. Ce pt'ol'ede sera

tteaü iln('ins 1it't'lel'e dans les circonstances où les. bains

d'argent pour négatifs ou pour positifs étant altérés, mi

voudra en extraire l'argent, car il est le plus simple des

deux, le plus facile. Nous le recommandons; surtout aux

amateurs qui , lorsqu'ils sauront. avec  quelle facilité ils

peliverit extraire l'argent, n'hésiteront pas il détruire im-

médiatement eeux de leurs bains sur lesquels ils auront

quelques doutes et ils éviteront ainsi bien des m écoi{{ptes.

l' R Rl1IEt% PROCEUF PAR RÉDUCTION 11U SULFURE D'ARGENT.

169. Précipitation. —Le sulfure (l'argent est insoluble,

aussi bien dans les' hyposulfites et les cyanures que dans

toutes les antres dissolutions employées en photogra-

phie; il suffit done d'amener h l'état de sulfure l'argent

contenu'dans ces dissolutions pour pouvoir le recueillir

titeileinent et le réduire ensuite en argent métallique.

L'appareil dont on se sein pour cette opération est ainsi

disposé.

On prend Veux vases d'égale capacité, depuis un litre

jusqu'à un tonneau, scion l'importance des opérations.

On les perce au-dessus du fond, environ à un tiers' on tin

quart de léur hauteur totale, et on ajuste i ► chacun un

robinet eu bois:

On dispose ces vases sur un gradin, de telle sorte que

le robinet du vase supérieur déverse dans le vase infé-

rieur, et que le robinet tre celui-ci soit encore assez élevé

pour qu'il soit possible de recueillit' facilement ('eau q ui

en découle.

' Cela kilt, on verse pelé-tn le dans ll' vas' SIII ► l'{' 11'11 r k'to,

les résidus argentifêres de quelque nature qu'ils soient :

hyposulfite, cyanure, azotate, eau de lavage, tout liquide

on solide pulvérulent contenant ou pouvant contenir
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quelques traces d'argent, sans s'inquiéter s'il se fait on

non ties précipités, si les liquides sont clairs ou trou-

bles; nous dirions presque que toute l'eau qui sort du

laboratoire doit d'abord passer par l'appareil h résidus.

Lorsque le vase supérieur est presque plein, on y verse

peu h peu, eu agitant, de petites quantités d'une dimaiu-

tion de foie de soufre (polysulfure de potassium); cette

dissolution est faite dans les proportions de t kilogramme

pour '3 kilogrammes d'eau : il est . préférable cie l'eut-

ployer filtrée.

it se forme immédiatement un précipité de sulfure

d'argent; on continue d'ajouter de ta dissolution jus-

qu'à ce qu'il ne se précipite plus rien : si les liquides

contiennent quelques acides libres, comme fluide acétique

ou autres, l'eau devient laiteuse par suite d'un dépùt de

soufre; it se .dégage en mémo temps une odeur d'acide .

sulfhydrique : aussi est-il bon que le vase à résidus soit

au dehors du laboratoire.	 2.
Quand on juge l'opération terminée,. ou abandùnne au

repos une demi-heure ou plus: tout le sulfure tombe au

fond, et on n'a qu' ii ouvrir Ic robinet pour que l'eau se

déverse it peu près claire dans le second vase où elle aban-

donne les dernières traces de sulfure d'argent entrainé.

On peut facilement s'assurer alors si la précipitation a été

complète en ajoutant encore quelques gouttes du poly

-sulfure; s'il se fait un nouveau précipité noir, on ajoute

un léger excès de sulfure, on laisse reposer, puis, ou-

vrant le, robinet du second vase, on vide le liquide clair

qui ne contient plus d'argent. , •

On continue d'opérer ainsi, sans s'inquiéter du préci-

pité formé, jusqu'à ce qu'il y en ait une couche assez

épaisse pour arriver h l'ouverture intérieure du robinet ;

on le ramasse alors avec une ettilter de li'r tait tout antre
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instrument approprié, et 011k jette sur uil filtre en toile
tendue sur un cadre en bois, ou sur un large entonnoir de
verre, on le laisse égoutter et sécher: on amasse à cet état
les résidus argentifi!r'es jusqu'au moment oit on veut en
extraire l'argent métallique.

§ 170. Rdiluciion. - Ce précipité est Corn té en grande par-
tie de sulfure d'argent m élangéilunexcèsdesoufreetil une
certaine quantité d'eau. On l'introduit seul dans un creuset
placé au milieu d'un fourneau de fondeur et chauffé Mo-
dérément au rouge sombre; il est inutile que le charbon
dépasse la hauteur du creuset. A cette température le
soufre en excès se • volatilise et brille it la surface du creu-
set. On laisse l'opération se continuer tant que l'on voit le
soufre briller; la matière diminue beaucoup de volume:
on peut en ajouter peuh peu de nouvelle, il ne faudrait pas
cependant que la quantité qui reste après la combustion du
soufre dépassat la moitié environ de la capacité du creuset.
Lorsjp e le soufre est complétement brûlé, on ajoute ile
la pisse d'Amérique, un tiers environ de la quantité de
sulfure employé et un peu tie borax pour faciliter ia titsion
on plonge dans la masse, en les faisant pénétrer jusqu'au
fond quelques morceaux de gros fil de fer ou moine de
grands clous : on doit toujours avoir soin de mettre un
grand excès de fer; il faut que les morceaux tle métal ne
dépassent pas le bort) du creuset, afin que l'on puisse
placer le couvercle. Cc dernier étant pose, on ajoute du
charbon de manière it l'en cout`rir, et on fait marcher le
fourneau pendant une demi-heure en maintenant la tem-
pérature au ronge très-vit; h! sulfure d'argent est alors
décomposé par le fer, il so fait un sulfure de fer, l'argent
est tu sen liberté et se rassemble en culot . au bout d'une
demi- bi'ure au phis, .,i ta guiantitt• vi'ar,geut est consituÉ'
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r:able, on lève k couvercle du creuset, on retire k kt quis

n'a iras été attaqué et on laisse refroidir. On casse t creuset

• gttantt il est froid et on trouve un culot d'argent.

17 t . On obtient encore, niais Moins raridetuent, un

résultat qui est peut-être meilleur,'eu faisant la réduction

du sulfure d'argent par le nitrate de potasse (salpêtre).

Pour cela, il faut dessécher le sulfure sous une cheminée

qui tire !rien, soit dansune marmite de fonte, soit sur une

plaquo de fonte ou de terre, jusqu'à ce que le soufre com-

mence à brûler ; on facilite l'évaporation en agitant la

matière. Après ta dessiccation, on reprend le résidu noir

portions par portions, et on élève ta température motté-.

cément, de manière à atteindre au plus le muge sombre;
le soufre ne tarde pas à s'enflammer de nouveau, et l'on

a soin de remuer continuellement et d'écraser la matière

avec la cuiller de fer (on doit s'abstenir d'instruments de

cuivre si' on veut obtenir de l'argent pur): ta presque,

totalité du soufre brûle, et la masse noire qui res) grès

l'opération est du sulfure d'argent sensiblement p

/l est très-important que In matière soit chauffée assez.
longtemps pour que tout le soufre en excès soit -complètement
brt^lè ; sans quoi on lirait avec le salpêtre un mélange

détonant qui pourrait amener de graves accidents. On

ne doit pas dépasser la température du rouge sombre pour

éviter de fondre le sulfure d'argent, qui serait alors trop

difüeite à pulvériser. Lorsque tout a été grillé parties par

parties, on pulvérise, oit fait un mélange intime avec

une quantité égale de salpêtre pulvérisé.

Pendant ee temps on porte au rouge un creuset que

l'on a placé au milieu d'un fourneau de fondeur. le creuset

étant rouge, on prend le Mélange cuillerée par cuillerée

avec la cuiller ale fer et nn le verse dans le creuset. en ayant
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soin de n'ajouter chaque nouvelle portion qu'alors que

hl précédente est en pleine fusion,.afin _d'éviter les bour-

souflements et les projections. Lorsque le creuset est

plein, on donne un bon coup de feu pendant une demi-

heure, afin que toute la masse soit bien fluide: lesgrenailles

d'argent se rassemblent ainsi il la partie inférieure et le

fondant surnage; on peut ensuite arréWr le feu s'il ne reste

plus de sulfure il réduire : s'il en reste, .on continue l'opé-

ration, et, découvrant le creuset, on retire avec la cuiller

une partie du fondant que l.'on remplace par une. nouvelle

quantité de la mntiëre h réduire. Enfin, l'opération étant

terminée, on arrête le feu, on laisse 'refroidir complète-

mentie creuset pour éviter tout accident, et on le brise

ensuite pour extraire le culot d'argent.

Ces procédés, dont la description peut paraître lut peu

compliquée, sont en exécution les plus simples et les

plus commodes, en ce sens que l'on obtient ainsi im-

médiatement l'argent h l'état de métal, et que tous les

résidus, quels qu'ils soient, sont traités Clans une seule

opération. On leur reprochera peut-étre de donner une

légère odeur sulfureuse, tuais cette odeur est certes plus

'tacitement supportable et. moins dangereuse que les va-

peurs nitreuses et chlorées que l'on obtient dans les

traitements par l'eau régale, Ou que leS vapeurs d'acide

eyanhv Brique si délétères qui se dégagent si on traite des

. cyanures par des acides: quant alix frais qu'ils entrai neat,

ils sont minimes: il n 'est besoin que de vases pour taire

les precipitittoils, lesquels peuvent étre en terre pour les

petites capacités, en bois polir les grandes (et alors un

tonneau scié en deux fuit parfaitement l'affaire-) , d'un

fourneau de fondeur d'une quinzaine de francs, de quel-

(lites creusets, ll'lllle . pltice eu fer et d'un entonnoir (lui

(outplitent celle install:ifiun. Les frais de r+é dutti++n peu
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vent h peine être comptés : clous estimons qu'une dépenst'

de 5 it ti francs de combustible suffirait amplement pour

récolter de 5 il 60o' francs d'argent.

1 172. Les rognures et tous Ies papiers a yant servi et

contenant des traces d'argent doivent étre conservés dans

un même lieu, Quand la tuasse en est assez considérable,

on les bride Clans utt fourneau préalablement bien.nettov é,

ot recueille toutes les cendres qui peuvent contenir un

tiers de leur poids d'argent, on les mélange avec tut poids

égal de carbonate de soude see auquel on ajoute uu peu

de salpétre, et on fait fondre le tout dans nu creuset dont

on éli've la température au rouge tri's-vit Apri's refroi-

dissement, on trouve un culot d'argent dans le fond da

creuset.

5 173. il surit de refondre les divers culots d'argent

ainsi obte n us dans un creuset propre, et apri's fusion de

saisir le creuset avec tine pince, et de faire tomber lente-

ment et de haut le métal liquide Clans un seau plein

d'eau pour obtenir tie l'argent grenaillé tout prèt h servir

it la préparation de l'azotate d'argent (vocabulaire). Si on

a employé des sels d'or dans les opérations , la majeurt'

partie du métal se retrouve alliée h l'argent, et lorsqu'on

attaque cet alliage par l'acide azotique pin'. l'argent se

dissout, tandis que l'or reste au fond de la capsule b l'état

de pondre noire que retient le filtre.

SEc,Nu P8(,CIIDi: PAt I1 I) LC rION PU CatAi1lC fF WA 1. SI.

• t;174..Q réunit dans un grand flacon tous Ies liquides,

troubles ou non, quine renferment ni h yposulfite de soude

ni cyanure de potaasitun, et on y verse soit rte l'acide

ehlorhydriquc, soit unie dissolution itt' sel marin ' ehlo-

ruce de sodium	 il se forme i n inCfriatemrni tin Kiwi-
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pilé blanc, lourd, easéeu, , qui se rassemble et tonifie

au fond du vase. On continue de mettre dans ce flacon

tontes les ligueurs argentift!resde la tnen:celasse; quand

il en est presque plein, on y Stipule de nouveau de l'acide

chlorhydrique ou du sel, jusqu'à ce qu'il ne se forme

plus de précipite.: tout l'argent est alors ;t l'état tie chlo-

rure insoluble; on laisse éclaircir la liqueur par le repos,

on décante doucement toute la partie claire qu'on re-

jette, attendu qu'elle ne contient plus d'argent.. On verse

de nouveau les résidus dans ce flacon, qui doit toujours

contenir un exei's d'acide	 ichlorhydrque oti de .sel, et,

quand le dépôt (le chlorure. est jugé assez' considérable,

on fo lave sur le filtre ou par décantation et on le réduit it

l'état d'argent métalligtte par l'un des procédés suivants.

Foie humide.

fi 175. 1". Par le zine et l'acide sulfurique (pmedde

rt rfw'edson ).

On verse sur le chlorure humide le double au moins

de son volume d'eau contenant environ ;;, d'acide sulfu-

rique; on plonge dans le tout un m(erceau de feuille de

zinc épaisse et l'on abandonne vingt-quatre heures : le

chlorure d'argent est réduit, il se forme du chlorure et du

sulfate de zinc, et . de l'urgent métallique qui reste sous

forme de poudre. C'est de ratent pur, qu'on lave, re-

cueille sur un filtre, et minerve, sec ou humide,pour eu

faire de l'azotate d'argent 'vocabulaire ).

fi 176. a". Par la potasse et le sucre (procédé Lecol . .
• On met le chlorure (l'argent à réduire dans tin ballon •

ou une capsule, on y ajoute le double environ de son

volume d'une dissolution étendue de potasse caustique

t partie de potasse pour 9 (l'eau ; dans laquelle on at

dissous tttt peu de sucre; nu fait bouillir ► lottren:cni. Ln
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réaction est terminée lorsque lu pondre noirutrt, tlut

résulte de l't' traitement, lavée ii plusieurs t'aux., l'st't'n-

td'renient soluble dans l'acide azotique, ce que l'on re-

confiait ('n essayant -sut' une petite quatltlie. On recueille

cette poudre d'argent paar, our la traiter au besoin (voir,

au vocabulaire, Azotate d'argent).

Ce second procédé ne permet pas de recueillir l'or en

meute temps que l'argent, il faut un traitement ii part.

et les personnes lliti-emploient de grandes quantités de

solution d'or auront seules intérêt it te suivre.

On rassemble tous les résidus qui contiennent en méute

temps de l'or et de l'argent, et par évaporation, combus-

tion et calcination, on les anii ne il l'état de cendres qu'on

traite pat' l'eau t'égale ( mélange +let partie d'aeidc azo-

tique et de 4 autres parties d'acide chlorhydrique),

ou obtient ainsi du chlorure d'argent insoluble , qu'on

sépare ('n filtrant et réduit par l'un des procédés indi-

qués : la liqueur contient du chlorure d'ut' dont on pré-

cipite le métal au moyen titi sulfite de soude.

a	 l'oie sèche.

§ 177. On obtient l'argent. métallique sous kn'mc de

boulon ou culot solide, en mélangeant intimement :

Chlnrttre d'argent see 	  too parties.
Carbonate de chaux ; ► ;.. 	 	 ,o 	»
Charbon 	 	 .j	 u

On met ce Mélange dans un creuset de terre que l'un

chauffe au rosi t' try's-vit' pendant une demi-heure au

moins. On laisse refroidir complétement, el, en Irisant

It' creuset, on trouve un bouton d'argent pur.

I t t Quelques personnes remplacent le rarbuuate de chan% : 'tut', blanc
11?gla_nt'. I ∎ lanr ter Meudut► . Wail, t" Trou'. etc. ('Jr la polar.: rait>l)que.
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CHAPITRE II.

ANALYSE DES BUNS trAIIGBX•r.

A'S III ffl'r('ll tS bai us d'azotate d'argent dont on fait lisage

en photographie pour la préparation des papiers négatifs

uu positifs, s'App.unrissent continuellement par l'usage,

ainsi qu'il a été expliqué plus haut; chaque feuille

que l'on prépare enlève nne quantité d'argent pi'opor-

tionnelle it la quantité d'iodure ou de chlorure alcalin

dont elle •est 'imprégnée. il y a souvent intérêt it pouvoir

eonnaitre par un procédé d'analyse rapide la richesse

réelle d'un bain d'argent., surtout maintenant que les

diniensions des épreuves s'accroissent chaque jour, et

qu'il faut. `des quantités de liquide argentifère de plus

en plus considérables. Cette -analyse sera indispensable

toutes les fois qu'on .voudra ramener une dissolution au

titre nécessaire, ou faire un bain nouveau sans être obligé

de jeter aux résidus ce qui restait des manipulations pré-

t'édentes.

En opérant avec un peu de soin, on peut. arriver it une

analyse très-approximative en un temps très-court, sans

(aire aucune pesée, an moyen du procédé de Gay-Lussac

dit r•oie humide.

ANALYSE PAR l.A VOIR REllli)E.

§ 178. Préparations. — L'analyse des bains d'argent

qui ne ' rcuferment ni hyposulfite de soude ni cyanure

de potassium, est fondée sur ce fait bien connu des photo-

graphes que le sel (chlorure de sodium ) décompose l'azo-

tate d 'argent, et en précipite l'argent it l'état de chlorure

»3
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insoluble. Cette eleconaposition se fait suivant lies pro-

portions rigoureuses (voir § b la loi des égttivadentsehimi-

ques ) : 73o,37 parties de chlorure de sodium décomposent

exactement 2121 parties d'azotate d'argent.

Ces nombres poses, tien n'est plus facile que de prépa-

rer tine solution de sel, que trous appellerons liqueur

salie normale, dont Io centimetres cubes décomposeront

obr,50 d'azotate d'argent : il suffit de poser la proportion

suivante :

Si ? a 24 sont décomposés par J30, 37 , la quantité l ►gr,^11

le sera par x, on

21:__	 4t, 5tt

730,3'7 
_ 

—z

• .z•	 o, z t 9.

Il faut donc que Io centimètres cubes de liqueur nor-

male salée contiennent 0,1 7 1 9 de sel, et comme dans un

litre il v • a 1(1(1 fois Io centimètres cubes, on prépare la

liqueur normale en dissolvant t îgr, I q de sel pur et parfai-
tement sec, dans un volume d'eau distillée un peu moin-

dre d'un litre et en ajoutant ensuite l'eau distillée jusqu'il

ce que le total .de la solution représente rigoureusement

un litre. Il est bien entendu que la pesée doit ètre faite

avec une excellente balance, et que l'on doit se servir de
vases jaugés avec certitude et gradués avec soin. • . •

to centimètres cubes de la solution ainsi préparée

décomposeront exactement o,5o d'azotate d'argent.

Une lois la liqueur normale préparée, rien n'est plus

simple que de faire l'analyse, pour laquelle il faut cepen-

dant les instruments stiivants:

t°. Une éprouvette graduée de 25o centimètres mites;

2". Une burette gratinée en centimètres cubes et

dixièmes de eentitnèt'r* cube :
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:3". Une pipette graduée de lo ceutiuli'tres cubes;

= 1°. Un verre h précipité, que l'on peut remplacer h la
liguent. par un verre à boire;

(Fig. :,•, >	 .

n,	 r	 d

• Un petit flacon (le verre .bouclié à l'émeri de 50 e'eti-

tinli'tres cubes euviron de capacité (t); 	 .

G • Une solution saturée de bichromate de potasse.

§ . 179. — Premier procedti convenant filoutes les so-
lutions d'urgent , acides ou non. — Prenez avec la pi-

pette graduée ( fig. 22 e), s o centiml tres cubes de la

liqueur salée norinale, que vous laissez tomber dans

le petit flacon à l'émeri; ajoutez quelques gouttes d'a-

cide azotique et Io eentimè res cubes environ d'eau dis-

tillée. Remplissez la burette graduée (fig. 22 b) jusqu'au

zéro atm'ee la solution d'argent à analyser, et versez goutte

à goutte cette.  solution dans le flacon à l'émeri. Il se fait

immédiatement un trouble; quand la totalité du liquide

est troublée, bouchez le flacon et agitez vivement ; lais-

sez . reposer quelques secondes, le précipité tombe au

fond , la liqueur reste claire' au-dessus; ajoutez de nou-

veau le liquide de la burette, en versant de plus en plus

doucement, en secouant le flacon pour éclaircir le li-

t ► I On trouve ces insirnmenls am tes marchands dr ec'rmrie gour
.•Itimie.
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quitte, t't mettez tous vos soins it saisir k Itloment oit la

dernière goutte ajoutée ayant encore produit un léger

trouble dans ht liqueur du flacon , une nouvelle goutte

n'en produit plots. L'essai est alors terminé. Lisez sur la

burette la quantité du liquide employé, soit par exemple

7e',7, cette quantité eontient•juste os",39 d'azotate d'ar-

gent. Pour connaitre la valeur polir loti, it suffit de cal-

culer la proportion suivante :

7,7	 mo

u,.)t)	 .Z

le bain est it 6,49 pOur t()n. 	 •

Ce qui revient dans toutes les circonstances a diviser

Io par la quantité du liquide versé. 	 •

tSO. Dettiieme p►vci% k' contenant it l'analyse des
bains 'non acides. Bains pour positifs et 'pour collodion.; 
Dans le procédé qui précède; la seule difficulté consiste

à bien saisir le moment oit une goutte d'azotate d'argent

qui tombe dans la liqueur salée ne produit plus de pré-

cipité ; cette difficulté se trouve complètement levée dams

ce deuxieme mode d'opérer. On ajoute it Io centimètres

cubes de liquetir normale salée, qu'on laisse tomber non

plus dans un flacon, niais dans un verre (fig. az d ) , une

goutte ou deux de ta solution de bichromate de potasse,'

et si k bain it analyser est concentré, on verse un peu

d'eau distillée.; tout le liquide est teinté en jaune clair.

Faisant alors tourner continuellement k liquide par un

mouvement régulier (le la main gauche, on verse goutte

a goutte avec ta droite la solution d'argent au moyen de

la burette ; il se fait d'abord un précipité blanc ; vers la

tin de l'opération , chaque goutte d'azotate d'argent fait

en tombant une large tache rouge qui disparais ittunt^–
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diatement t enfin une'seule et dernière goutte donne tout

a coup it ce liquide une teinte rouge-cramoisi permit-

• rente, alors l'operation est terminée rt i. On lit sur la

burette la quantité cIe liquide employée. Cette quantité

contient ogr,50 (l'argent. Il suffit de diviser 5u par le

nombre.de centimètres cubes employés, et on a la valeur

pour too.

ANALYSE PAR LA PALANCE.

Les modes d'analyse que nous venons de voir ne sont,

applicables ni aux bains contenant du cy anure de potes-.

siuni ou de l'h yposulfite de soude, ni ;lux liquides trop

pauvres en argent : dans le premier cas, le précipité ne se

l'ait pas; dans le second, il n'est pas assez considérable

pour qu'il puisse se rassembler facilement. et pour que

la liqueur s'éclaircisse. Lorsque les liquides contiennent

moins de osr,5o d'azotate d'argent par décilitre, il vaut

mieux peser directement. le chlorure obtenu et en déduire

la quantité de métal. Ce mode d'analyse directe est ap-

plicable à tons les essais d'argent.

§ 181. On prend . 100 eentimètreseultesde la liqueur fil-

trée, on précipite l'argent par le sulfhydrate d'anuiionia-

que, versé lentement jusqu'à ce que l'odeur de ce réactif

reste permanente; on laisse le précipité se ramasser, on

décante la liqueur qui surnage, et on rassemble dans une

petite capsule de porcelaine, dont on a pris la tare ci l'a-

vance, tout le sulfure d'argent qui s'est formé; on se sett

d'eau distillée pont enlever les dernières parcelles atta-

chées au vase et on réunit le tout dans la capsule, on

ajoute On peu d'eau régale et on soumet à l'action d'une

t r I tette teinte rouge est due à la formation d'un peu de chromate d'ar.

gent qui se produit au moment précis on tout le chlore du chlorure de

sodium est complétement passé l'état de chlorure d'argent.

r 7
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dutice t hideur, en a yant soin de ne pas attrïuth'c l'i'I ►ul-
(ition : le précipite doit devenir très-blanc; sinon, on
ajoute encore quelques gouttes d'eau régale. Puis, on
évapore conipleteinent it see, et On chauffe la capsule
f agio t fusion de chlorure d'argent. On pie de nouveau
la capsule après refroidissement, et la différence entre
le$ deux pesées Lionne le poids du chlorure dont on dé-
duit soit l'azotate, soit le métal, par le calent on Sh l'aide
du tableau ci-dessous, On détermine ainsi tries-vite
combien les résidus peuvent tendre d'argent pur.

Tableau des poids ttquivatents de ohiorure d'argent , azotate d'argent et
argent pur.

monter o'Aecesr. Aton.ITE P AIt1.EXT. AaGrtT rl'11.

1,3;01 1,56i
3 3,,553 ,05s1

1,;'lo :t,,,,oit
'	 S 5,9256 3435

6 1.1107 '1;5161

i g 01355 S,16$g
^1.rjslo 6,0216

9 ,o,666: 6.,713
lo II •	It' 7.517

Au moyen d'un simple déplacement de la virgule, on
peut se servir de ce tableau pour tous les nombres trouvés.
. Supposons, par exemple, qu'un essai ait donné 2tr,98

de chlorure d'argent. Nous ne trouvons pas immédiate-
ment ce nombre Cians le tableau, il est vrai, mais nous
l'en faisons sortir en le décomposant de la manière sui-
vante :
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',lIK --''-I--u,y-{- o,oK ou

u ►►ité;

y di'li' ►ue i

$ eenti nte ti

tir nous vo yons sur le tableau :
gr

arr ,37 d'azotate d'argent, soit 	

! ► — i per,t;; ►nais ee nombre est die fois trop tort,
car nous cherchons la valeur de y dixientes :
int tli ise par l u 	 	 $ ,o1;

h	 (r te, nombre relit fois trop tort , on divise
par 100, soit. 	  , .. 	  0,011

:, ! tti de chlorure d'argent ilgalent en azotate` d'argent . 3,5a

• Le chlorure qui s'est attaché au fond de la capsule est

très-adhérent: on verse dessus quelques gouttes d'eau

acidulée par l'acide sulfurique et on ie touche avec une

lame de zinc, ou on laisse tomber dans ta capsule un petit •

fragment de ce métal; bientôt il est possible de déta-

cher d'Une seule pièce le petit culot de chlorure d'argent,

182. Essai du plaqué. -- L'essai du plaqué se fait d'une

manière très-simple : on pèse un morceau de la feuille dont

uu veut faire l'essai, to grammes environ, on le dissout

entièrement dans un excès d'acide azotique, et après dis-

solution on ajoute soit de l 'eau salée, soit de l'acide

chlorhydrique : l'argent se précipite immédiatement à

l'état. de chlorure, le cuivre reste en dissolution; on lave

avec soin te chlorure formé soit par décantation, soit sur

un filtre, et qtiand l'eau qui a servi au lavage ne prend

plus de teinte bleue par l'addition de quelques gouttes

d'Ammoniaque, ou de teinte rosâtre par quelques gouttes

de cNanoferrure de potassium, on recueille tout le chlo-

rure dans tine petite capsule de porcelaine dont on tonnait

le poids it l'avance, on évapore empiétement à sec, on

ehaiihle iusqu'it fusion, et on pi'se de nouveau pour avoir

17.
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k poids du chlorure d'argent, dont on déduit k poids de

l'argent pur au moyen du tableau ci-dessus, page

Si on a lavé sur un filtre, il t.tut laisser égoutter vont--

piétement, et sécher b l'étuve ; ensuite on fait tomber–

exactement k précipité dans Io petite capsule, on brûle k

filtre au-dessus en le tenant avec un al de platine tourné

en spirale, on joint les cendres du fibre, aussi bien brûlées

que possible, au précipité sur lequel on laisse tomber une

goutte d'eau régale,. puis on calcine. On pèse 'pour con-

naitre h poids du chlorure d'argent, et par le calent celui

de l'argent pur.

La relation entre le poids de l'argent et celui tin enivre

doit, pour un commerce loyal, étre conforme au titre an-

noncé : ainsi, Ies plaques an trentième doivent contenir

3o de cuivre et t d'argent ; au vingtième, 20 de enivre

et t d'argent.

I83. Nous croyons utile de donner un second tableau

l'aide duquel QU pourra déterminer de suite ce qu'un poids

d'argent produirait d'azotate, et réciproquement ce qu'un

poids d'azotate donnerait d'argent.. (On se servira de ce

tableau comme nous venons d'indiquer pour le précédent.)

Tableau de réduction d'un poids d'argent pur en âzotate d'argent
et vice versai.

ARGENT PER. AZOTATE D'ARGENT. AZOTATE D'ARGENT. ARGENT PUR.

1,5714
3,148s

I
R

0.635i
1,2702.

3 4,;234 3 1,9053

6,2979 3,540.4
5 7,0,24 3,1756
6 9,r,44(19 tiI 3,5107
.; 4,408
s IR,5959 s 5,0809

9 14 , ro$ t 5,7atio
10 017449 / V 6,35 4

r
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excursions ltitutugeapl ►iques sera bien aee.ueilli par nos

lecteurs.

183. Bagage. — Los objets qui composent le bagage pho-

tographique peuvent être divisés en trois séries correspon-

dant : la première à une excursion tie quelques 1►eures ou

quelques jours seulement; La deuxième et ta troisième ii

une excursion plus longue et pouvant. se prolonger tant

qu'il reste du papier ciré ioduré, cieux à trois mois, si

l'on en a une quantité suffisante ou si l'on a des glaces

en assez grand nombre pour un temps aussi long. Les

trois séries réunies comprennent ce qu'il faut. pour toutes

les opérations; on emporte alors des quantités plus ou

moins grandes de produits chimiques, selon le travail que

l'on présume avoir à faire et le temps que doit durer le

voyage. On fera bien d'en prendre toujours un excès sur

ses prévisions pour remédier aux accidents.

Première série.
Chambre noire;
Objectifs dans leur hotte;
Châssis a double glace ou châssis de papier bristol systi•mr

Clément;
Portefeuille pour mettre d'un cillé le papier sensible, de

l'autre les feuilles impressionnées:
Pied brisé;

Un voile noir pour mettre au point;
t.:n chercheur i'aupenot.
Si l'on opere sur glace, il faudra soit . des (+assis doubles, Soit

des i'hàssis est bristol -disposés spécialement pour la glace.

Dete. 'irme série.

Deux cuvettes en porcelaine ou verre et bok;
Trois cuvettes en gutta-percha pouvant glettmbolter le, unes

dans les autres : on peut aussi employer des*meues en car-
ton unies à la gomme laque;
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Trois entonnoirs en Butta-perrba rentrant les uns dans Ies •

autres;.

Crochet d'argent;

Papier ciré et iodure;

Papier buvant blanc:,

Papier it filtre;

Papier jatn ►e-nntuf;c':
Balance et ses poids;.

Glaces. de rechange:

Quatre pinceaux;

Flacon d'acétunitrate d'argent ;

Cyanure de potassium 1 ;

Azotate d'argent pur; •

Acide acetique;

• Aride gallique;

Bromure de potassium.

Tcoiaüllce ce,ic•.

Papier agoni' et positif:

taire blanche;

Bain d'iodure de potassium;

Iodure de potassium

Sucre de lait:

Iode;

Hyposulfite de soude :

iprouvette cylindrique de 2.5o grammes;

Cloissis it reproduction.

Nous allons expliquer en quelques mots les conditions

tic ces divers objets.

La chambre noire doit être assez grande pour donner

des épreuves d'au moins 21 x 27 ; la meilleure grandeur

serait de z; x 33. f1 convient qu'elle ait un long tirage

et puisse permettre, s'il y a lieu, l'emploi d'un objectif à

long foyer. .

(1) Les photographes ne doivent ja`mais oublier que le (lunure de potas-
siutn est un des poisons Ic. plus tintents.
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L'objectif doit être d'un diamètre et d'un foyer appro-
priés it la grandeur de l'image qu'on veut obtenir. Il. serait
bon d'avoir deux ou trois objectifs de foyers différents, se
vissant sur la munie monture pour les circonstances oit,
gêné par l'espace, on se trouve trop près ou trop loin.de
l'objet it reproduire.

Deux ei tssis h. double glace suffisent, lorsqu'on s'est
organisé de manière it pouvoir changer les papiers en
pleine campagne, soit sous une • tente, ou sous un rideau
que l'on dispose sur le pied. Les glaces doivent être blan-
ches et bien polies, surtout celles de devant ; il sera bon
de coller sur celle de derrière uu papier jaune qui empè-
diem l'action de ta lumière blanche, si le châssis venait'
h s'ouvrir pendant le transport. Ces châssis, pour plus de
silreté, se fermeront avec des crochets, et seront inunis.it
la partie supérieure d'un petit taquet pour empêcher '(a

coulisse de se lever,sans la volonté de l'opérateur.
Le portefeuille est un cahier de papier buvard se ren-

fermant dans un étui noir i d'un côté de ce portefeuille
on met l'une après l'autre les feuilles de papier préparé;
de l'autre côté on place les papiers impressionnés it mesure
qu'on les retire pies châssis.

Le pied pour supporter la chambre noire doit être it

trois branches, se démontant facilement pour faire peu de
volume, assez élevé pour que la chambre soit it lit hauteur
de la tête de l'opérateur. 	 •

Le chercheur Taupenot a pour objet de fixer d'une mi►,
Mère facile et précise l'endroit oit l'on' devra placer hi:
d'ambre noire pour prendre une vue d'un ensemble et
d'une grandeur dét.ernti» és. Il consiste en un tube de oui-
vre, de fer-blanc ou mémo simplement de carton : à l'un des.. •
bouts il est fermé parut disque percé d'uni trou rond que
l'on applique sur l'oeil: it l'autre bout est une oui•ertt re
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carrée dont les eùtés sont proportionnels i ► ceux de la chtuti-

Iire noire. La grùndeur de l'ouverture ou la longueur du

tube sont réglées cte telle sorte, qu'il suffit .d'appliquer

l'instrument sur l'oeil pour embrasser, encadrée dans M

chercheur, la même étendue que l'objectif donnera sur hi

glace dépolie de la chambre noire. Si on a plusieurs objéetif's

pour une même chambre, le chercheur sera formé de deux

tubes rentrant l'un dans l'autre. On en réglera l'écartement

en examinant la vue sur la glace dépolie et en tirant ou re-

poussant les tubes du chercheur pour embrasser du même

point exactement la même étendue; on marquera ainsi

les longueurs correspondant aux divers objectifs, et on

pourra, dans ses .promenades, marquer le point où doit •

être la ehanlbre noire 0u4'	 l'ensemble désiré. ...

Lorsqu'on voudra, dans une excursion- dé quelques

joitrs, faire paraître les épreuves avant de rentrer (l iez soi,

ilstifflra de joindre it ces objets deux cuvettes, t'une de

porcelaine, l'autre de guttapereha (on pourrait niènte se

contenter de cuvettes , de papier ciré ou verni it la gomme

laque), un pen. d'nzic}c gtilliqur crnstaitisé," et.un lwrt

flacon d'acéttu►itrate Xargettt. • -

Les ôltjets.co»apris2dans. 14i detixibrop et .latioisiiinie

• série sont éeuerdont on se sert Tour les préj iirations qui •

précèdent pnisuiieift l 'exposition'; lleurusage te expli-'

qué en part;int; . clo Nader-ou i•tt• , indiquant les maniptt-

lations.

t8G, avant de prendre urne épreuve, on doit avoir

égard it certaines considérations que l'on ne peut pas ne-

*gliger si l'on veut obtenir, avec la finesse des détails,

l'harmonielle l'ensemble. Certaines conteurs it' out qu'une

.action nulle ou tris-lente, connue (e noir, le vert, te jaune

et le rouge; d'autres, au eoutraire, connue le bleu, le
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violet et le blatte, ont brie action rapide. La végétation,

les vieilles ruines demandent un temps de pose beaucoup

plus prolongé que It's monuments modernes, etc.; it faut,

ett conséquence, éviter aitutant (iule possible les opposi-

tions trop inventes.

Certains détails, qui sont d'un mauvais effet dans l'en-

semble d'un tableau, pourront souvent étre évités lorsque

la position Sera mieux étudiée; d'autres, au contraire,

seront reel ►erehés. Il est inutile de (lire qu'il faut pour ta

photographie, de même que pour te dessin, faire entrer

autant que possible dans son cadre, soit un personnage,

soit une voiture ou tout autre objet d'une diuleusiort gé-

néralement conclue. Cela est surtout important pour Ies

vues de a-imminents : on a ainsi un point de comparaison,

hile sorte d'échelle qui fait ressortir de suite les proportions

générales.

Il est toujours préférable d'opérer par un jour de

soleil ; indépendamment d'une rapidité beaucoup plus

grands dans l'Opération , ou obtient des ombres portées

qui font mieux ressortir tes contours: toutefois on doit évi-

ter tue prendre une vue dans le montent Mt elle est éclairée

de face; elle regoit alors, il est vrai, une Iumiire plus vive,

mais il n'y a pas d'ombres portées, et l'on n'obtient gé-

néralement que ties épreuves sèches et dures. En été, il

vaut mieux s'abstenir quand te 'soleil t'st il SOn plu haut

point dans le ciel, parce qu'il frappe d'aplomb sur le

niodcle, et qu'alors les moindres saillies donnent des

ombres allongées d'un iris-mauvais effet.

187. Le papier pote' J ►egatif, prépare ou non, doit

tare enveloppé avec grand soin pour le mettre il l'abri de

toute poussii' re; nous le renfermons, ainsi que les épreu-

ves tli'jit tirées, tlaus une 4 'nvelr ► ppc imperméable. Il ar-
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rive souvent en voyage que les caisses sont mouillées, et

l'on peut perdre ainsi, avec son travail !lassé, tout espoir

de réparer le dommage; puisqu'on in'a plus de papier pour

tirer d'autres négatifs:.

• On fera bien d'emporter son papier tout ciré, conve-

nablement repassé, et même ioduré. La facilité avec la--

quelle- se conserve le papier passé au bain d'iodure de

potassium, permet d'en préparer une grande quantité.

Quand H vient à manquer; on en apprête de nouveau,

soit avec une dissolution préparée à l'avance, soit avec
celle que l'on tait immédiatement. Nous ferons observer,

en passant, que l'on pent employer comme vases toutes

les poteries communes vernissées que l'on trouve à bon

marché dans les moindres villages; il rue seulement

qu'elles n'aient jamais servi a aucun usage.

Lorsqu'on peut disposer d'un cabinet éclairé pour taire

ses 'manipulations, il suffit de recouvrir avec des doubles

de papier jaune-orangé les carreaux de la fenêtre pour

obtenir une Iumiére convenable ; on peut dies lors y tra-

vailler a son aise. Mais si l'on n'a qu'une seule chambre,

on remet au soir toutes les opérations qui ne peuvent

supporter la lumière du jour, comme les immersions du

papier dans le bain tl'acétoniti'ate d'argent et le dévelop-

pement des images.

On peut faire venir deux épreuves a la fois dans un

même bain d'acide gallique , en ayant soie de les mettre

dos it 4lus; un les surveille avec soin, surtout lorsq u'on

s'est servi des eaux de lavage pour les l'aire sortir.

Lorsque l'image est assez développée , ou met les

p euples tremper toutes ensemble dans l'eau (laiche , et

apris les indu. lavées a plusieurs eaux, on les fixepi'(N'r-.

voiremeni en les laissant pendant une heure dans un bain

saturé de Sel roinmuii, nn numiS un bain d(• bromure de
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188. Les accidents !lui arrivent it l'ébénisterie se-

runt réparés le mieux possible avec lies vis, et l'on aura

soin lie boucher avec soin, au moyen de la cire, les fis-

sures qui potll'i'aietlt laisser passer le jour clans l'intérieur

de la chambre noire. On pourra encore, consolider les

parties-disjointes en i collant quelques bondes de grosse

toile avec de la colle forte.

Nous conseillons d'emporter quelques glaces de re-

change; si pourtant on venait hen manquer, il faudrait

choisir pour les remplacer des verres h vitres bien blancs,

exempts de fils et de. bulles, assez plans pour qu'une

feuille de papier serrée entre les lieux ne gode d'aucun

côté.

Les accidents les plus tteheux sont ceux qui arrivent

aux épreuves; its sont le plus souvent irréparables. Ce-

pendant, s'il s'agit, par exemple, de taches dans le ciel,

on peut y porter remède eu contournant l'épreuve, c'est-

il-dire en noircissant complétement le ciel d'une manière

uniforme avec de l'encre tie.Chine (i) et en.réservant

soigneusement tous les détails. !)ans le corps du dessin,

les retouches présentent beaucoup plus de difficultés,

surtout lorsqu'il s'agit de taches noires; on peut parvenir

quelquefois it les réussir, mais il vaut encore mieux,

quand il y a possibilité, prendre une seconde épreuve..

{ ► ) D'apres M. Girard, t'encre de Chine, préparée avec une dissolution
de savon ou sans doute de l'eau légèrement ammoniacale, est surtout com.

mode pour retoucher les négatifs sur papier cire. qu'elle nouille parfai-
tement.
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SECTION VIi.

DAGUERREOTYPE (photographie sur plaques).

La photographie sur plaques, qui permet d'obtenir en

quelques instants ont' epreuve positive eoiliplele présen-
tant des Ittlilges d ' one finesse petit-être supérieure lise gale

l'on obtient avec les autres procédés, est due principale-

ment aux travaux de Daguerre. Ce procédé, quiétaitenenre

le plus employé lors de notre première édition, est un peu

abandonne aujourd'hui. Le miroitage de-la plaque, le ren-

versenu'ut tie l'image si on il'opi't'e pas avec une glace

paralléle, l'impossibilité de reproduire avec ua premier

ty pe autant d'épreuv es que l'on désire, sont autant de

causes qui font donner la prêlérence aux autres branches

Ile l'art photographique. Nous allons toutefois résumer

l'ensemble des manipulations nécessaires pour obtenir lés

épreuves daguerriennes.

Les opérations sur plaque se résument ainsi : apprêts,

nettoyage et polissage de la plaque, formation de la cou-

che 'sensible , exposition . développement de l'image,

fixage et avivage.

1St). Apprrts de la plaque. — Nous conseillons au.

point de vue de l'économie, aux personnes qui s'exercent

aux manipulations photographiques, d'acheter de suite

des plaques de' bonne qualité !au moins au trentième,

`a` 182; qui puissent supporter un grand nombre de polis-

sages et d'essais successifs. Les plaques doivent toujours

étre conservées dans des boites il rainures, spéciales pour

cet usage, afin que le contact des corps étrangers ne

puisse ni les rayer ni les détériorer.
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Le premier suit ' est d'abattre les vtel's aretes de la

plaque; on y arrive facilement au moyen d'une baguette

de fer rond que l'on passe avec force sur chacun des dites.

eel effet, la plaque est placée d'aplomb sur une planche

de bois garnie, h l'un de ses bords, d'une règle de fer

taillée en biseau; ies quatre arêtes de la plaque étant suc-

cessivement adoucies et iégèrc'inent renversées, on courbe

les quatre coins suit au moyen d'une pince spéciale, soit

avec une pince plate ordinaire. Chaque coin est courbé d'a-

bord de haut en bas h angle droit, puis relevé de manière

àt entrer facilement sous les boutons des planchettes qui

servent de support.

Le polissage se fait an moyen lin coton cardé imbibé

d'alcool et de tripoli ; on trouve dans le commerce du

coton nettoyé spécialement pour le daguerréot y pe; muent-

ploie l'alcool à 33 degirs irctr/ié: le tripoli doit être h ce

degré de finesse oit il ne peut pats rayer les plaques, tout

en mordant légèrement la surface. On jugera qu'il est hou

lorsque les traces laissées dans un sens par le frottement

disparaitront , pour peu qu'on passe deux' ou trois fois le

coton dans un autre sens. Quelques personnes emploient,

la silice ou l'alumine précipitées, lavées et calcinées ( voir

au vocabulaire) au lieu de tripoli , Huais nous tue pensons

pas que ces substances soient d'un meilleur usage que ce

dernier. Afin de répandre plus uniformément le tripoli, la

silice, ou l'alumine sur la plaque, on se sert d'un flacon

ferme, au moyen il'unegaze maintenue par un fil, ou mieux

pain un anneau de caoutchouc. L'opération est conduitede

la manière suivante: la plaque étant fixée sur la planchette,

on imbibe d'alcool un tampon assez gros, pour que les

doigts ne puissent pas étre en contact avec la surface h

nettoyer, on jette du tripoli sur la plaque, on frotte en

tournant sur toute la surtitre et eu ramenant toujours des
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angles vers le centre, pendant un temps assez long, puis
on laisse sécher complétement; prenant alors un coton
see, on frotte de la même manière et on nettoie parfaite-
nient la surface : elle est bien préparée, si la vapeur di,
l'haleine , produit un beau blanc mat disparaissant d'une
manière régulière sans laisser de taches; s'il n'en est , pas
ainsi, on frotte cIe nouveau avec te tampon sec•et un peu
de tripoli ; et tant que les taches persistent., on recom-
mence toute l'opération.'•

La surface bien nettoyée est polie avec un polissoir en
peau de daim. On frotte toute la surface du polissoir avec
la brosse longue un :peu dure, dite brosse à bijoux, puis
on projette dessus un peu de rouge ii polir (première
qualité) an moyen d'un flacon fermé comme le flacon à
u'ilioli et on brosse de nouveau avec soin, pour faire tom-
ber tout l'excédant du rouge; un polissoir ainsi préparé
peut servir pendant une journée sans qu'il soit besoin d'y
retoucher. Les polissoirs doivent être longs, un peu larges,
et, pour plus de commodité, munis d'une poignée; il faut
en avoir le plus grand soin : ils sont renfermés d'ordi-
naire dans une boite où on Les replace toutes les fois qu'on
a terminé. La plaque à polir est frottée vigoureusement
dans tous les sens, aies le polissoir, jusqu'à ce qu'elle
prenne l'aspect d'une glace bien nette; on donne un der-
nier coup perpendiculairement au sens de l'épreuve, et
la plaque est prête:

S'il s'agit d'une plaque ayant servi, on doit la polir
avec le plus grand soin , _pour que l'ancienne image ne
vienne pas à reparaître en même temps que la nouvelle;
si la plaque a été passée au chlorure d'or, il faut em-
ployer d'abord, au lieu d'alcool , l'huile de pétrole aci-
dulée d'un peu d'acide azotique, ou l'essence de lavande:
nous avons employé avec succès, pour cette opération.
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le produit vendu sous kt nom de benzine. Dans tons tes

cas, il faut un polissage très-long et excessivement soigné.

190. Formation. de la couche sensible. --• Pour cette

préparation il faut deux boites à cuvettes. Dans l'une on

met spic couche d'iode dont on régularise l'évaporation

en la recouvrant d'une feuille de papiers► littre'qu'on laisse

i► demeure. Dans l'autre cuvette on met le bromure ou le

chlorobromure de chaux, qui sont les substances accélé-

ratrices généralement employées. Les meilleures cuvettes

sont en porcelaine, fermées par des glaces dépolies et

rodées; celles en faïence sont d'un moins bon usage : les

boites jumelles à ehôssis mobiles sont les plus commodes

de toutes.	 •

La plaqua polie est déposée sur la boite à iode et

la cuvette est découverte doucement; aussitôt on note k

temps, soit en observant une montre i ► secondes ou un

pendule, soit en comptant mentalement en mesure. La

plaque se colore peu à peu; on l'examine de temps : ►

autre, en la présentant à contre-jour devant une feuille

de papier blanc.

L'argent exposé à l'iode prendrait successivement les co-

locations jaune clair, jaune foncé, rougeàtre, rouge cuivre,

violet, bleu, vert. Pour le portrait, on s'arrête quand la

coloration passe du jaune au rouge; on reporte alors la

plaque sur le tronc, et l'on suit de nouveau la coloration,

jusqu'à ce qu'elle devienne rouge très-légèrement vio-

lacé ; on termine sur l'iode, en laissant la plaque le tiers

(lu temps qu'on a employé à la première exposition : dès

lors la couche sensible est complète.

Une plaque colorée en jaune clair sur l'iode, en jaune

plusfoncé sur te bromure de chaux et reportée peu de temps

sur l'iode, présente une sensibilité plus grande, avec plus

t 8
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de rapidité, tuais t'tlllmte la couette est nnlins ét ►:tisse, elle

donne moins de vigueur. (Cette préparation, qui n 'est pas

la PLus convenable pour le portrait, est excellente pour les

vues.) La plaque préparée est mise dans te ehilssis, avec

toutes leS précautions nécessaires pour qu'elle ne voie pas

le jour.

191. Exposition.— tai couette sensible peut étre cotg

servée plusieurs heures avant l'exposition et plusieurs.

heures apri's, sans inconvénient. Nous avons mis quel-

quefois un intervalle de huit heures entre la préparation .

de la plaque et la vende de l ' image, et Mohs avons olltel(1 .

néanmoins de bons résultats: il vaux mieux cependant,

gtuttld on le peut, faire les opél'ations successivement, Ou

d u moins à un court intervalle (I ) .

Le temps de pose pour la plaque est généralem nt assez.

court; il dépen(1 de la saison, de l'heure de la journée, de

l'état du ciel, de l'exposition du nu ►clète, soit it l'intérieur,

soit à l'extérieur. ll est impossible de fixer ta dra'i'e exacte,

car nous avons. pris en plein soleil, pendant l'été, des

vues parfaitement nettes en moins d'une seconde, et avec

des foyers tris-courts on peut obtenir une rapidité plus

grande encore; tandis qu'il nous est arrivé souvient de

poser plusieurs minutes i ► l'intérieur sans obtenir une

image passable. Quelques essais en apprendront beau-

coup plus que tout ce qu on pourrait expliquer.

On se rendra rapidement compte du temps (l'exposi-

tion nécessaire pour une lunlii're donnée, en levant gra-

li) On a remarqué que les plaques étaient plus sensibles en ne les
employant que quinze ^i vingt minutes après leur préparation; cela est
du reste conforme ài la théorie. L'iode et le brome en lég r excès sur la

plaque nuisent it la rapidité; sans doute qu au bout de peu de temps il

ne reste plis que ► 'iode et le brume en combinaison, tint ont alma leur inaxi-

mum de sensibilité.
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(Nettement le chassis en quatre fois h des intervalles

égaux; on met la plaque clans la chambre h mercure, et

l'on examine h quelle durée correspond la meilleure par-

tic de l'image.

§ 192. tWveloppement de l'image. --.Après l'exposi-

tion, on rapporte l'image dans le laboratoire et on la sou-

met h la vapeur mercurielle : il est bon d'entretenir le

mercure à une température de 6o it 70 degrés, pendant

tout le temps des opérations (t) ; seulement on a le soin

de laisser la boite ouverte tant qu'il n'y a pas de plaque

exposée. ()n peut, si l'on veut, ne chauffer qu'il 5o de-

grés : nous ne croyons pas pourtant qu'une température

plus élevée puisse nuire à l'épreuve, elle la fait seulement

sortir plus vite; on laisse réagir la vapeur de mercure

pendant tiné minute ou deux, puis on suit avec une

bougie le développement de l'image. Dans le laboratoire

convenablement éclairé par la lumière jaune , on peut

examiner l'effet du mercure dès le commencement. Si la

plaque n'est pas assez mercurée, les blancs restent bleus;

si, au contraire, elle est trop mereurée, les parties les plus

blanches commencent à s'effacer, et les parties noires se

cendrent et se voilent : il faut suivre cette action avec at-

tention, et, aussitôt que les blancs sont bien dégagés,

retirer la plaque. Plus la couche sur l'iode et le brome

est foncée, plus il faut de temps pour faire sortir au mer-

cure; lorsqu'au contraire on s'est arrêté aux premières

teintes, cette action se fait rapidement et les noirs se

cendrent très-vite. C'est en voyant l'image se développer,

qu'on peut apprécier si le temps d'exposition a été con-

venable : s'il a été trop court, l'image est noire; s'il a été

r 1 } tes boites à mercure doivent Cire munies d'un thermomètre ;i mer.

rare, et non d'un thermomètre a alma!.

c8.
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trop long, elle, est blafarde et les contours s'effacent,
l'épreuve est alors dite solarisé'.

193. Fixage ci avivage. — .\u sortir du mercure la
plaque peut déjï► supporter la lumière; il est néanmoins
convenable de la plonger rapidement dans une cuvette
contenant une dissolution filtrée et bien propre d'hypo-
sulfite de soude, formée de ao grammes environ de cc
sel pour too grammes d'eau; on agite la plaque pendant
quelques secondes dans cette dissolution, puis on la re-
porte dans une autre cuvette contenant de l'eau filtrée,
oh on la lave en l'agitant.

Nous recommandons l'emploi de liqueurs bien filtrées,
et nn grand soin pour éviter les particules de poussibre
qui produisent des taches sur l'épreuve lorsqu'on l'avive
et la fixe au chlorure d'or.

La plaque bien lavée est portée sur le pied h chlorurer
et mise de niveau au moyen 'les vis i ► caler ; on verse
dessus une couche d'une solution d'hyposulfite double
d'or et de soude (sel de Forclos et Gélis). On peut égale-
ment préparer cette solution en dissolvant ► gramme
d'or 'tans 5oo grammes d'eau, 4 grammes d'hyposulfite
de soude clans 5oo grammes d'eau, et en versant la solu-
tion d'or dans la solution d'hyposulfite de soude. La pla-
que étant couverte de liquide, on chauffe en dessous aver
une forte lampe à alcool, de manière h produire rapide-
ment des bulles sur toute la surface de la plaque. On
voit alors te dessin se modifier, s'aviver; on continue
quelques instants, on arrête en jetant d'un coup la plaque
dans une cuvette pleine d'eau claire. Durant toute l'opé-
ration, il doit toujours y avoir un excès de liquide sur la
plaque; si le liquide manquait en un seul point, ne fût-ce
qu'un instant, il se produirait une tache. Nous insistons
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sur la nécessité d'une flamme très-grosse qui chauffe

rapidement pour obtenir des tons vifs (I); si l'action

Oeil trop prolongée, l'épreuve se voilerait et se détache-

rait par petites écailles argentées, 	 •

L'image étant fixée au chlorure d;or et bien lavée, on

saisit avec des pinces la plaque par un de ses coins, on la

rince parfaitement en versant dessus de l'eau distillée,

et en ayant spin de relever le coin opposé h celui que l'on

tient dans les pinces, on chauffe ensuite rapidement du

haut vers le bas au moyen de la lampe, en même temps

on souffle sur la plaque pour faire glisser la majeure

partie de l'eau. Si cette opération était conduite trop

lentement, l'eau n'étant pas parfaitement pure, il se pro-

duirait des taches qu'il faudrait enlever par un second

lavage.

L'épreuve est terminée et désormais indélébile la

lumière; si le fixage au chlorure d'or a été bien fait, on

peut la frotter légèrement avec du coton et même la ton-

.cher avec la main, sans l'altérer sensiblement.

§ 194. Épreuves solarisées.--La recette suivante permet

de ramener i► une teinte convenable les épreuves solari-

(t) On peut faire soi•meme une lampe de la maniere suivante : Un
met dans un petit flacon i► large ouverture un morceau de for blanc ou
de cuivre mince routé en forme de tube et dépassant le goulot de I con-
Gmetre environ. Dans ce tube, on place une mèche de colon filé, et l'on
vetae doucement de l'alcool pour emplir le flacon; aver cette lampe, on
obtient une flamme d'autant plus grosse que ht mèche est plus forte.
L'opération terminée , on éteint facilement la flamme en couvrant la
"tiédie d'un petit vase dont l'orifice repose sur l'épaulement tin plus grand.
Les flacons dont nous nous servons. môme pour la' laque normale, n'ont
que '3 centimi'tres de large sur G de haut et a centimètres (roto (liure au
Boulot; ils contiennent assez d'alcool pour passer une grande plaque an
chlorate d'or et la se4her ensuite.
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sées (c'est-h-dire ayant subi l'action de la fumibre pen-

dant un temps trop prolongé ) (1

On ajoute au eblorure d'or nécessaire pour le fixage

une certaine quantité ide sel commun ( chlorure de so-

dium ), soit environ r décigramme pour 20 centimètres

cubes. Quand la dissolution du sel est complète, on se

sert de cette liqueur pour fixer la plaque ; les parties

qui restaient bleues après l'action du mercure et de l'hy-

posulfite reviennent immédiatement au blanc.

195. Nettoyage des vieilles épreuves. -- Les vieilles

épreuves sur plaque sont ravivées par un moyen très-

simple

On fait dissoudre t décigramme environ de cyanure

tie potassium dans Go grammes d'eau distillée, et on

verse cette liqueur sur l'épreuve, préalablement lavée à

l'alcool ; les taches disparaissent rapidement. On rince

ensuite la plaque it grande eau, et on la fait sécher comme

a l'ordinaire,

voir Derniers tx•!lrrtionueno tts du daguerréotype, par Colas, cliox
tita• t•élan, opticien.
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TROISILME PARTIE.

VOCABULAIRE.

A.

Aeétate d'anrntoulagne.

(Az 11 3 ,110, C' 11' 03 — tfiu,5u.)
Ce sel , composé d'acide acétique et d'ammoniaque, a été

appliqué aux opérations photographiques comme agent accé-
lérateur pour faire palmu re les épreuves négatives : on l'em-
ploie mélangé i! l'acide gallique. On le prépare en saturant
l'ammoniaque liquide du commerce par l'acide acétique ordi-
naire, de telle sorte que la dissolution rougisse légèrement la
teinture de tournesol bleue; on ajoute alors de nouveau une très-
petite quantité d'ammoniaque jusquà ce que le papier rouge,
laissé dans la liqueur, reprenne sa teinte bleue; le liquide
nitré est concentré par la chaleur. Pour obtenir plus facile-
ment ce sel cristallisé, on peut prendre l'acide acétique cris-
tallisable et r• taire passer lentement un courant d'ammoniaque
gazeux.

Le set du commerce est pur s'il ne laisse pas de résidu
quand on k calcine sur la Ionie de platine. Une goutte sur un
verre de montre donne avec` une goutte d'azotate d'argent un
précipité cristallisé. Ce précipité est entièrement soluble dans
l'eau distillée pure. L'acide sulfurique développe dans ce com-

. posé l'odeur de l'acide acétique, la potasse caustique y décèle
l'ammoniaque. •

Acétate d'argent.

Ag 0, 1; il : 03 =ao1iti,50.)

Compose forme de ► équivalent d'acide acétique et de
► rquivalent d'oxyde d'argent, peu soluble dans l'eau et encore
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moins dans une dissolution contenant soit des acétates solu-
bles, suit de l'azotate d'argent. Ce peu de solubilité Nit qu'il
se dépose en line's aiguilles toutes les fois qu'on mélange une.
dissolution I égi renient concentrée d'azotate d'argent, avec une
dissolution d'y ace► tate soluble quelconque, de potasse, de
soude, d'ammoniaque ou de chaux.

D'après ces propriétés on se rend facilement compte des di-
verses réactions qui se produisent lorsqu'on met en contact
t'acétonitrate d'argent avec le noir animal qui renferme des
carbonate et phosphate de chaux; l'acide acétique cotitentl
clans l'acétonitrate est saturé en totalité ou en partie, suivant
la quantité du noir ajouté, par le carbonate de. chaux : il se
fait de l'acétate de chaux qui, en contact avec l'azotate d'ar-
gent, donne immédiatement lieu it une double décomposition;
it se foi'me alors de l'azotate de chaux et de l'acétate d'argent.
lequel se dépose en longues aiguilles. Ce traitement de l'acé-
tonitrate par le noir animal accélère, dit-on, la formation de
l'image. Si l'on se rend compte des réactions, cela parait pro.-
!table et conforme i ► la théorie. Cette opération revient, en
effet, d'une part, â ajouter des acétate, , phosphate et azotate
de chaux, que l'on dit étre agents accélérateurs, et à sup-
primer ou neutraliser une partie de l'acide acétique qui retar-
dait l'impression lumineuse, L'acétate d'argent pur est peu
soluble, mais il se dissout cependant entièrement clans l'eau
distillée; calciné, il laisse un résidu d'argent métallique pur
qui ne cède rien it l'eau.

.4c$tate de chaux.

(Ca 0 C' H' 0,, anhydre 9S7 , 5tt.'i

Analogue it l'acétate d'ammoniaque et composé d'acide acé-
tique et de chaux, on l'obtient directement en versant de l'a-
cide acétique ordinaire (acide pyroligneux du commerce) sur
du carbonate de chaux (craie ou blanc de Meudon, ou blanc
d'Espagne) : il faut avoir soin que le carbonate soit en excès,
on filtre la dissolution après quelques heures de contact, et ou
la concentre par la chaleur, jusqu'a ce qu'elle forme une croûte
.z la surface: on abandonne alors au refroidissement et on re-
cueille le corps solide souvent cristallisé en fines aiguilles.

I,',tt't tate de chan+ par est entiic rcment soluble dans l'eau
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distitlée; la dissolution trèatendae n'est pas précipitée par
une goutte de dissolution d'azotate d'argent ni par l'addition
de son volume «'alcool.

L'acétate de chaux a été conseillé par quelques photogra-
phes connue agent accélérateur pour faire sortir les épreuves
négatives; on ajoute quelques gouttes d'une dissolution satu-
rée d'acétate de chaux à la dissolution également saturée d'a•
vide gallique, et on verse ce liquide d'un coup Sur l'épreuve
humide.

Aedtate de plomb (sel de Saturne). '

(Pb 0 C' IV 0' 3110 2369,08.)

Proposé comme les acétates d'ammoniaque et de chaux pour
accélérer la formation des images négatives, il est composé de
r équivalent d'acide acétique uni à t équivalent d'oxyde de
plomb et à 3 équivalents d'eau de cristallisation. On le prépare
facilement en traitant la litharge par l'acide acétique en excès,
et faisant cristalliser le . produit; on le trouve suffisamment pur
dans le commerce.

C'est un poison violent, et le nom malheureux de sucre de
Saturne, qui rappelle sa saveur sucrée, a été cause de plus
d'une méprise et d'applications dangereuses. L'acétate de plomb
est entièrement soluble dans l'eau distillée,à la faveur d'une
trace d'acide acétique ; calciné, il laisse un résidu jaune d'oxyde
de plomb qui est insoluble it peu près dans l'eau.

Acdtique (Acide), vinaig-s' .

(C' i1 (1)110	 5o. ;G

(:et acide, d'une énergie très-grande, peut être obtenu à l'état
solide ; il se liquéfie à la température ordinaire: c'est un liquide
incolore. On le trouve dans le commerce sous le nom d'acide
acétique cristallisable. Il a au plus haut degré l'odeur et la
saveur piquante du vinaigre, qui est ( chimiquement parlant)
de l'acide acétique impur étendu d'eau. On l'emploie, en
photographie, pour faire avec l'azotate d'argent un mélange
que les photographes sont contenus d'appelerrtcétonifrahr
d'ragent (aci'to-azotate'.

L'avide acétiqu e pur, smrn ► is 3u l ' 3waporation ' répand une
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odeur caractéristique, niais ne Laisse aucun résidu; il n'est pré-
cipite ni par l'azotate d'argent, ni par l'azotate de baryte,

Aeûtanttrate d'argent (voir 4cide «Mime et Azotate
etat , nt).

t. iacétonitiate d'argent est un mélange d'azotate d'argent
nitrate d'argent), d'eau et d'acide acétique qui sert i ► donner

la sensibilité aux papiers et aux glaces préparées: ce nom,
que nous ne voulons changer eu aucune façon, n'a pas été
heureusement choisi; il indique une combinaison chimique,
or rien ne prouve (pli y ait réellement combinaison entre
l'azotate d'argent et l'acide acétique, les deux ,corps gardant
chacun leurs propriétés distinctes, et les proportions du mé-
lange étant indéterminées. Nous ne pouvous•quo prémunir
nos lecteurs coutre les idées fausses que cette dénomination
pourrait faire nattre en eux. La composition des divers bains
d'azotate d'argent et d'acide acétique est indiquée it -chaque
préparation.

Acides.

Nous langeons sous ce nom les corps qui s'unissent aux
hases pour former des sels (§ 71. foie potin les earactére3
spéciaux au noun de chaque acide.

Gaz qui constitue l'atmosphère, mélange d'oxygène et d'a-
zote.

!'ide (§ Tt.` l'article spécial qui lui a été consacré.

Albumine.

Principe immédiat des blancs de l'a'uf et du sang.
sir ÿ !tri pour ses propriétés; ` i ili pour son emploi sur

%erre, et § 155 pour sou application au papier positif.

Alcali.

On a donné le nutu général d'alcali aux bases (voir § 7)
ors-solubles dans l'eau qui possèdent au plus haut point la
propriété de ramener au bleu la teinture du tournesol rougie
par les arides, cte tcrdir le sirop de violette, de brunir le papier
de curcuma : telles sont la potasse et la soude caustiques en

•
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dissolution dans l'eau. La dissolution aqueuse du gaz ammo-
niac (l'ammoniaque) qu'on a rangée parmi les bases, a reçu
le flot» d'alcali volatil.

!Lieue,.
•	 (C1 tic 	 575.)

C'est un corps liquide, volatil, nommé communément esprit-

,te-via, s'enflammant et brillant à l'air avec la plus grande faci-
lité; nous avons expliqué sa production § 33. On doit tou-
jours, pour les opérations photographiques, se servir d'alcool
rectifié; on peut, pour alimenter les lampes, employer l'alcool
ordinaire (trois-six du commerce). Au moyeu de l'alcoomètre

centésimal de GAY- Loupai, on contait directement la valeur
réelle d'un alcool, c'est-à-dire on sait combien moo parties de
liquide contiennent d'alcool absolu à la température de n5 de-
grés, en admettant toutefois que le liquide ne renferme que
de l'alcool et de l'eau.

AIUageL

Nous avons dit que l'on appelait ainsi les combinaisons,
définies ou non défn iies, des divers métaux entre eux.

Alumine.
(Al' 13'	 541,80.)

Composée de équivalents d'aluminium pour 3 d'oxygène.
l'alumine est la base des argiles et des poteries; elle entre
dans la composition du tripoli. On peut obtenir de -l'alumine
parfaitement pure et en poudre légère, en calcinant lentement
et portant ensuite au rouge de l'alun ammoniacal pur; cette
poudre, soumise à la lévigation, est bonne pour polir les ph-
(pies.

.tIusnüilnni.
Al	 1 -20 ,qo.;

pétai qui uni à l'oxygène constitue l'alu►tine, l'un des
composants de !'argile, des terres, briques, porcelaines, etc.
Ce métal isolé est remarquable par sou extréme légèreté et son
inaltérabilité relative. Sa couleur le place entre l'étain et l'argent.
En photographe il pourra utilement étre emptnyé comme nuatat.
il dimiunera le poids du bagage.
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L 'aluminium, uni a ►► chlore et à l'iode, ternie le t'Itlortire
et l'iodure d'aluminium. L'iodure a déjà été essayé dans la
prélltuatlon du collodion photog ►al ►hique.

('est du el ► lorure qu'on retire le méta, au moyen du sodium.
Les rnatêriaa.v sont : chlorures d'aluminium et sodium.
Les produits sont : chlorures de sodium et aluminium.

Alun.
Sel n saveur astringente et acide, peu soluble à froid dans

l'eau : c'est un sulfate double de potasse (ou d'ammoniaque) et
d'alumine (les deux sulfates unis ensemble).

Amalgame.
On appelle amalgame tous les alliages de mercure : ainsi le

tain ordinaire des glaces est un amalgame d'étain, ce qui veut
dire un alliage de mercure et d'étain. Ait lieu de mercure
pour faire apparaltre les images daguerriennes, op peut se ser-
vir d'amalgame d'argent ou alliage de mercure et d'argent, que
l'on chauffe à une température convenable; cet alliage, étant
solide, est d'un emploi plus commode que le mercure, prin-
cipalement pour les voyages.

Amidon.
(Voir Chimie organique, § 37.)
L'amidon est employé en fabrique pour la fabrication des

papiers. On t'emploie également en photographie comme en-
collage supplémentaire, il empéche jusqu'à tut certain point
les papiers de se . désagréger dans les difïërents bains où il est
nécessaire de les laisser séjourner.

Ammoniac (Gaz). — Ammoniaque (dissolution
aqueuse).

Az =ai .,5o.)

Le gaz ammoniac est. un composé de 1 équivalent d'azote et
de 3 équivalents d'hydrogène; il est gazeux it la température et
à la pression ordinaires, très-soluble dans l'eau : on n'emploie
jamais que la dissolution appelée amnmutiaque liquide ou alcali
volatil et qui présente toutes les propriétés du gaz ammoniac.
l'ammoniaque se comporte connue une hase énergique; son
'"leur est il,'s-farte et liés-pénétrante; elle divine avec les

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



VOCABULAIRE.	 285

acides des sels utiles dans les arts, entre autres le chlorhydrate
d'ammoniaque (sel ammoniac) dont nous nous servons pour
préparer le papier positif. On obtient l'ammoniaque en mélan-
geant des poids égaux de chaux vive en poudre et de sel am-
moniac qu'on introduit dans un ballon; un tube adapté au
bouchon conduit le gaz, qui se dégage dans un . flacon conte-

nant de l'eau; ce gaz se dissout et donne l'ammoniaque li-
quido. Ordinairement l'ammoniaque du commerce suffit pour
les besoins de ht photographie; si l'on veut purifier cette am-
moniaque, it faut ht chauffer doucement dans un ballon, et, au
moyen d'un tube adapté au bouchon de litige, amener le gaz
ammoniac qui s'en dégage dans un flacon aux deux tiers rempli
d'eau distillée. La quantité d'eau doit représenter les deux tiers
environ de l'ammoniaque employée; le tube doit plonger au
fond du flacon; peu à peu l'eau se sature de gaz et donne une
solution ammoniacale excellente. L'opération est terminée
quand le tube conducteur du gaz devient sensiblement chaud.
ce qui est l'indice que le gaz ammoniac s'est dégagé en totalité
et que c'est de la vapeur d'eau qui passe.

On reconnaît la pureté de l'ammoniaque du commerce à ce
que, chauffée sur une lame de platine, elle ne laisse pas de
résidu; traitée par les acides elle ne doit passe colorer; enfin,
si dans quelques gouttes d'ammoniaque on ajoute quelques
gouttes d'acide azotique pur, de manière que l'odeur disparaisse
complétement et que la dissolution rougisse le papier de tour-
nesol, l'azotate d'argent et l'azotate de baryte n't doivent pro-
duire aucun précipité. L'ammoniaque dissout avec une grande
facilité le chlorure d'argent blanc; on peut l'employer pour
fixer les épreuves positives, mais on doit l'étendre d'au moins
trois fois son volume d'eau. Un bain légèrement ammoniacal
sera excellent toutes les fois qu'on voudra neutraliser l'acide
en excès contenu clans les épreuves qui ont séjourné dans des

bains acides.

Antimoine.
($b =806,45.)

Métal blanc, cassant; il entre dans la composition de divers
alliages, notamment dans celui des caractères d'imprimerie; il
est jusqu'ici inutile pour la photographie. Le kermès et l'inné-
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tique sont des composés d'antimoine. Le protocldurure d'ami-
moine est un corps tri+s-avide d 'oxygéne e : il réduit les sels
d'or it l'état métallique.

Ameute.
(As — 937 ,50.)

_ltétalloide solide, gris d'acier, volatil; jeté sur un charbon,
il brûle et répand une odeur d'ail caractéristique. Ses composés
oxygénés, l'acide arsénieux ét l'acide arsénique, sont des poi.
sons : le premier est appelé improprement, dans le commerce.
arsenic blanc; la poudre noire, vendue sous le nom de mort
aux mouches, est de l'arsenic impur : ce corps n'a men jus-
qu'ici aucune application en photographie. On pourrait peut-
être ténter l'emploi de l'acide arsénieux comme agent réduc-
teur.

Argent.
,Ag= 1 349 ,ot.)

L'argent est le métal de ta photographie, soit it l'état métalli-
que (plaqué} pour les épreuves sur plaques, soit a l'état de
combinaison pour les épreuves sur verre et sur papier. L'ar-
gent métallique est le seul corps dont nous ayons ii nous occu per
ici; il est blanc, brillant, sans odeur ni saveur, trés-ductile et
très-malléable. L'argent pur n'est pas employé dans les arts; il
est trop mou : on l'allie à une certaine quantité de cuivre, il
constitue alo}'s l'argent des monnaies et l'argent d'orfévrerie.

L'alliage des monnaies doit être au titre rie oo„ c'est-à-dire
qu'il ne doit contenir que ! de cuivre.

Pour l'orfévrerie, on admet deux titres:
Le premier ii M, ne contenant que de cuivre; le second

à ;tl;, en contenant s.
Les médailles ne sont pas au titre des monnaies, niais au

premier titre de l'orfèvrerie, soit M.
. L'argent étant d'un prix élevé, on trouve une grande écono-

mie à revêtir des feuilles de cuivre d'une feuille d'argent; elles
constituent alors ce que l'on nomme •dans le commerce le pla-
qué (voir Plaqué) : c'est ainsi que sont faites le plus souvent
les plaques de daguerréotype. On fait encore des plaques ex-
cellentes par les procédés d'argenture, qui consistent it mettre
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une futaille de cuivre dans un baht de eyauured'a ►'gent dissous
dans le cyanure de potassium, décomposé lentement et sans
cesse recomposé par un courant électrique aux dépens d'une
lame d'argent; les plaques ainsi préparées out secr les autres
l'avantage d'être couvertes d'argent tout it fait pue, ce qui rend,
dit-on, l'impression lumineuse un peu plus rapide. (Voir, pour
tes essais d'argent et d'azotate d'argent, § 478 et suivants.)

Azotate d'atnrnontagae.

(Azll'Az0$ 110	 1000.:

Composé de r équivalent d'acide azotique et de t équivalent
d'ammoniaque uni n t équivalent d'eau ; il se produit dams tous
Ies bains d'argent oit l'on plonge des ,préparations d'iodure, ou
de bromure d'ann►ionium.

Azotate d'argent (Nitrate d'argent;.

(AgOA201=u124,or.

C'est un sel formé d'oxyde d'argent et d'acide azotique ; on

le trouve dans le commerce, soit cristallisé en belles lames
transparentes incolores, soit fondu et coulé dans des petites
lingotières : il est alors sous la forme de Irritons blancs ou noirs
auxquels on a donné le nom de crayons de pierre ittfentale, et

que l'on conserve dans des tubes notes ia l'abri de la lumlére
au milieu de la graine de chènevis': Sous ces divers états, it est
toujours soluble dans l'eau et propre ia étre employé en pho-
tographie. La solution filtrée de l'azotate d'argent doit étre
incolore et ne point rougir le papier de tournesol.

Souvent l'azotatb d'argent renferme, soit un excès d'acide
azotique, ce que l'on recentrait facilement it ce que la dissolu-
tion rougit le papier de tournesol , soit quelques traces d'azo-
tate de cuivre : dans ce dernier cas, la dissolution prend une
teinte bleue par l'addition de quelques gouttes d'ammoniaque,
ou bien le cyanoferrure de potassium y produit un précipité
qui, au lieu d'être parfaitement blanc, prend une teinte. légè-
rement rougeâtre, ou même tout fait brune s'il y a une quan-
tité de cuivre notable. On vend quelquefois de l'azotate d'argent
renfermant des azotates.de soude et de potasse, falsification
qu'on peut d'ailleurs facilement reeonnahre si l'on verse de
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l'acide chlorhydrique pur eu léger excès dans la dissolution
de l'azotate d'argent it éprouver; on obtient, après filtration,
un liquide incolore qui, évaporé à sec, ne doit laisser, si le
sel est Pur, qu'un résidu insignifinut. H est facile de se mettre
i► l'abri de toute fraude en demandant au commerce de l'azotate
d'argent facturé pur et neutre (sans réaction acide). On s'assure
immédiatement de la neutralité en mettant un papier de tour-
nesol dans quelques gouttes de la dissolution de ce sel; le pa-
pier ne doit pas changer de couleur.

La facilité avec laquelle on peut préparer ce réactif engagera
tous les photographes à le faire eux-mémos, et ils arriveront
de suite, en suivant nos indications, à en obtenir telles quan-
tités qu'ils voudront. `ous leur recommandons seulement d'o-
pérer sur des poids un peu considérables, ilstturont ainsi moins
de pertes que dans plusieurs opérations successives.

Supposons que l'on veuille préparer too grammes d'azotate
d'argent. On prend 66 grammes d'argent pur dit vierge; on peut
également employer de l'argent allié de cuivre (voyez au mot
drgent le titre des divers alliages), en défalquant le poids du
métal étranger; on met cet argent (que nous supposons allié)
dans une capsule de porcelaine, on verse dessus-de.l'acide azo-
tique exempt de chlore, soit environ too centimètres cubes,
étendu d'un mémo volume d'eau, et l'on chauffe doucement sur
un fourneau placé sous une' hetninée qui tire bien, pour ente -
ver les vapeurs d'acide hypo-azotique qui sont très-irritantes.

Il sera bon de renverser sur la capsule un entonnoir de verre;
on évitera ainsi les projections et les pertes de liquide : l'ar-
gent sera attaqué et se dissoudra rapidement. Si les vapeurs
rousses cessent de se produire avant que tout l'argent soit dis-
sous, on décantera le liquide dans une autre capsule de porce-
laine ou dans un verre, et on ajoutera 4e nouveau de l'acide
azotique étendu en quantité plus ou moins considérable, sui-
vant l'argent qui reste à dissoudre, en continuant ainsi jusqu'à
dissolution complète. A ce point, on réunit tous les liquides
dans une même_ capsule et on évapore à sec. En général,
pour les évaporations à sec, nous mettons la capsule de porce-
laine dans un petit fourneau ordinaire sans feu; nous plaçons
dessus un poèlon de terre dans lequel brûlent quelques char-
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bons de Paris : l'évaporation se lait ainsi toute seule sans qu'il
soit nécessaire de s'en occuper. Quel que soit le môle d'éva-
poration, lorsque le nitrate est sec, on le met de nouveau sur
le feu; peu à peu la matière se boursoufle, et si on chauffe
davantage, elle fond et commence it noircir, à dégager de nou-
veau des vapeurs rousses d'acide hypo-azotique, ce qui estime
preuve que l'azotate de cuivre se décompose. O.l continue à
chauffer jusqu'à ce que toute la matière, fondant pet: à peu,
soit passée tout à fait à l'état liquide et ait cessé de dégager des
vapeurs. On doit avoir le soin de •presenter au leu toute la sur-
face de la capsule, de manière que toutes les gouttes projetées
sur les bords soient également fondues et noircies.

Pour voir si la décomposition de l'azotate de cuivre est com-
plète, on prend une trace de la matière liquide avec le bout
d'une baguette de verre; on la dissout dans quelques gouttes
d'eau distillée, et on y vesse deux ou trois gouttes d'ammo-
niaque. Si la dissolution ne prend pas une teinte bleue, l'action
est terminée. le feu doit être assez ménagé pour que la cap-
sule atteigne au plus la température du rouge sombre; en
chauffant trop on décomposerait une partie de l'azotate d'argent,
et il y aurait perte. L'opération terminée, on saisit la capsule
avec les pinces, on coule la matière fondue, soit sur un mar-
bre, soit sur une assiette préalablement chauffée, et on laisse
refroidir (r..

Dans cette opération, il s'est formé d'abord de l'azotate d'ar-
gent et de l'azotate de cuivre, attendu que l'on a opéré sur
l'argent allié; mais l'azotate de cuivre étant décomposé par la

(t j Souvent, après la dissolution complote de l'argent par l'acide azo-
tique pur, il reste au fond de la capsule des particules noiratres qui sont

de petites quantités d'or échappées à l'affinage. Cotte quantité d'or est
bien plus considérable, si l'argent qu'on a attaqué résulte du traitement
des résidus photographiques; il vient alors des bains de virage. On re-
cueille cet or en décantant avec précaution te liquide qui surnage, le
lavant, a deux ou trois reprises, â l'eau distillée par décantation, et en le
jetant sur un petit filtre oit on le lave et le laisse sécher. li suffit de frotter
cette poudre noire avec un corps dur pour lui rendre l'aspect de l'or.. On

peut se servir de cet or, lorsqu'on en a une certaine quantité, pour pré-

parer du chlorure d'or. l'osez, ce mot.

t9
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chaleur, l'oxyde tie cuivre est resté seul en poudre noire tué--
langé à l'azotate d'argent. On pourrait se servir immédiatement
de cet azotate fondu; le seul inconvénient qu'il présemen ►it
serait la difficulté d'obtenir un poids rigoureusement exact
d'azotate d'argent, cc qui n'est pas d'ailleurs une absolue néces-
sité : sa dissolution filtrée est parfaitement pure, tout l'oxyde
de cuivre restant sur le filtre.

Quand on veut de l'azotate d'argent blanc fondu ou cristal-
lisé, on prend doute la matière refroidie, on la casse en mor-
ceaux, ou la remet dans la capsule non nettoyée, et l'on verse
dessus environ ► 5o centimètres cubes d'eau distillée; ou
chauffe de nouveau pour accélérer la dissolution qui se lait
rapidement. Lorsque tout est dissous et que la poudre noire
reste seule en suspension, on verse le liquide sur un filtre it
plis de papier blanc (de préférence, on doit prendre un filtre
correspondant A un entonnoir de Go grammes), et quand le
filtre est complètement vide, on l'arrose avec de l'eau distillée;
la liqueur claire contient tout l'azotate d'argent qu'on peut ob-
tenir, soit cristallisé, en l'abandonnant it lui-méme et recueil-
lant les cristaux formés, tuais alors on augmente beaucoup les
chances de perte; soit fondu : pour cela on le chauffe de nou-
veau à sec, puis, élevant la température jusqu'à fusion dans
la capsule- bien. nettoyée, on coule la matière sur un marbre
ou sur une assiette. !tans ce dernier traitement, l'azotate de-
vrait rester absolinment blanc, mais U arrive souvent que des
particules du filtre ont été entratnées et le font noircir, ou que,
le feu étant un peu trop fort, il peut y avoir un commence-
ment de décomposition de l'azotate d'argent; quoi qu'il eut
soit, on recueille le produit 'tel qu'il est, et comme on filtré
toujours tes dissolutions avant de les employer, on rentre à ce
moment dans les conditions d'une pureté absolue. Tous les
vases, tous les papiers ayant servi it ces opérations seront lavés
avec soin à l'eau ordinaire; cette eau de lavage sera mise aux
iésidus.d'amg'nt, le papier sera mis de côté réuni aux autres
(§ 169 et suivants, Traiteraient des résidus). Nous recomman-
dons avec instance d'éviter tous les instruments de métal Cians
le cours de ces manipulations. .

On peut encore préparer l'azotate d'argent tie lu manière
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suivante : On dissout l'argent pur ou allié dans l'acide azo-
tique, on étend la dissolution de vingt à trente fois son volume
d'eau ordinaire sans s'inquiéter du trouble produit (cette opé-
ration peut se faire dans un grand flacon). On ajoute, soit une
dissolution de sel, soit de l'acide chlorhydrique, jusqu'à ce
quit ne se forme plus de précipité blanc. On agite vivement:
le précipité tombe au fond du vase et le liquide devient trans-
parent; on lave par décantation avec soin jusqu'if ce que l'eau
'le lavage, dont on éprouve quelques gouttes, ne se colore plus
en bleu par une goutte d'ammoniaque ; on traite alors ce pré-
cipité, comme nous l'avons dit au traitement des résidus

§§ 175 et 1761, et. la poudre grise qui en résulte, bien lavée,
après dissolution dans l'acide azotique, évaporation à sec et
fusion, donne de l'azotate d'argent parfaitement pur.
. Si l'on a bien opéré, 66 grammes d'argent vierge, ou un
poids correspondant d'argent allié de cuivre, doivent donner
moo grammes au moins d'azotate d'argent fondu pur; le chi-
miste, en prenant des soins minutieux, obtiendrait, d'accord
avec la théorie, toi°,qt. lvn'effet, d'après les équivalents, nous
voyons que si x349, équivalent de l'argent, donnent 2124,

équivalent de l'azotate d'argent, 66 grammes d'argent doivent
donner ,o3'r,gt d'azotate d'argent.

Azotate de baryte.

(ïla0AzO' ^ m633.)

Sel composé de m équivalent d'acide azotique uni it m équi-
valent de baryte; dissous dans l'eau distillée, il est employé
comme réactif pour reconnaître la présence de l'acide sulfu-
rique ou de ses composés. Toutes les fois, en effet, que dans -
une dissolution contenant de l'acide sulfurique libre ou com-
biné, on verse une goutte d'azotate de baryte, préalablement
additionné d'acide azotique très-étendu, il se forme immédia-
tement un précipité blanc de sulfate de baryte insoluble, qui
accuse ainsi la présence de l'acide sulfurique.

Azotate de `rotasse.

(KnAz0'=it64,3o.)
Produit de la combinaison de t équivalent d'acide azotique

avec t équivalent d'oxyde de potassium ou potasse; c'est le
mg.-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



299	 'PKOISn'M K t'th'llI.

nitre ou salpétre.du commerce, qui le livre ie au prit modéré.
assez parer très-convenable pour toutes les opérations. En Imi-

tant ce sel par l'acide sulfurique, on en extrait l'acide azotique
en méme temps qu'on produit da sulfate de potasse : la mémo
réaction avec les proportions de t partie d'azotate de potasse
pulvérisé et sec, et de a parties d'acide sulfurique concentré,
donne un mélange de .sulfate de potasse et d'acide azotique
concentré éminemment propre a la préparation de ce coton-
poudre qui sert à fabriquer le collodion. L'azotate de potasse,
comme l'azotate d'ammoniaque, se produit par double échange 	 e

dans tous les bains d'argent oit l'on *tige des préparations a
l'iodure, au bromure, au cyanure de potassium; il y existe en
quantité d'autant plus considérable, que les bains out servi
plus souvent et se sont appauvris davantage en argent.	 ai

Azotate de Mue.

(Zn O Az U'= 1181 ,5u.)

L'azotate de zinc est composé de 1 équivalent d'acide azoti-
que et de '1 équivalent d'oxyde de zinc; on le prépare facile-
ment, soit en attaquant le zinc par l'acide azotique étendu de
4 parties d'eau : il se produit alors une vice effervescence ; soit,
ce qui est préférable, en dissolvant dans l'acide azotique le
blanc de sine, délayé avec :nt peu d'eau a l'état de bouillie
homogène : on doit laisser, dams les deux préparations, soit du
zinc, soit de l'oxyde en excès. le liquide, filtré au bout de
quelque temps, est évaporé a une douce chaleur;. les dissolu-
tions très-concentrées cristallisent : les cristaux renferment
alors 6 équivalents d'eau, ce qui porte l'équivalent de l'azotate

'de zinc cristallisé a t856,5o, au lieu de ;18i ,5o, qui est l'équi-
valent du sel anhydre. Ce produit a été conseillé dans quel-
ques préparations; il augmente, dit-on, la rapidité.

Azote.
Az = t 75.;,

Gaz incolore et inodore, impropre a la respiration et a hi
combustion. L'air, qui est composé de 21 d'oxygène et de
;g parties d'azote, doit â l'oxygène ses propriétés actives. L'a-
zote est son délayant; toutefois il n'est pas inerte, les plantes
l'absorbent et se l'assimilent.
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Azotique on nitrique tsonoh dr&té çAride).

'Az HO — 87,5o.'

C'est un retient compose de 5 équivalents d'otygene potin
equivalenl d'azote et t tgaivaleit d'eau; il est liquide t la

tempe rature ordinaire, incolore, Initiant il l'air et très-corrosif.
I! tache en jaune la peau, la soie, presque toutes les matit n's
animales. On prt"pare l'acide azotique monohy dralé en décom-
posant 6 parties d'azotate de potasse Ott de soude par 4 parties
d'acide sulfurique ordinaire et chauffant légèrement. Cette
opération se fail dans tete cornue, et l'on recueille dans un
halo" de verre le produit de la distillation : il est plus simple
de l'acheter tout liait. L'acide azotique du commerce Ou eau--
forte est ordinairement assez pur pour l'usage qu'on en fait.
11n le purilie en le distillant dans une cornue, mettant de ctiu'

le premier Huart qui passe it la distillation, et recueillant comme
pur l'acide qui passe ensuite; le premier quart peut (l ire con-
serve pour faire de l'eau régale.

Cet aride est convenablement pur. si, étendu de Io parties
d'eau, il ne donne de précipités ni par l'azotate d'argent. ce (pli
prouve l'absence du chlore et de l'iode. ;t ni par l'azotate de
baryte, ce qui prouve l'absence des sulfates; enfin ehaut1é sui-
nta' lutine de platine, il se volatilise sans laisser de résidu:

Pour rechercher 1 iode, il faut. pour plus de sUrett• . quand on a t erse
la dissolution de set d'argent et qu'on n'a pa s ctt de précipite. ajouter un
petit copeau de cuivre dans te fuit de produire (In ronapnvt nitreu\. ra•
}laite de réduire fonde iodique il Seo amine dan- I acide azotique.
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une goutte suffit pour cette épreuve. Ii est inutile, pour la
photographie, d'exiger une pureté absolue qui ne fait qu'en
augmenter le prix. Lorsqu'un emploie l'acide azotique pour
faire l'azotate d'argent, on doit d'abord y ajouter un peu d'une
solution d'azotate d'argent qui précipite tous les chlorures, on
laisse éclaircir le liquide par le repos et on se sert de l'acide
clair pour attaquer t'argent; sans cette précaution l'azotate
d'argent produit contiendrait du chlorure et donnerait des
solutions d'argent troubles. L'acide azotique sert i ► préparer
tous les azotates ou nitrates, entre autres l'azotate d'argent, et
aussi l'eau régale qui est employée pour dissoudre l'or.

Nous donnons Ici un tableau approximatif de la quantité
d'acide azotique supposé anhydre, contenu dans une dissolu-
tion aqueuse, d'après la densité de cette dissolution, l'eau et
l'acide étant supposés pur

Baryte.

I Ba 0 958, ûx}de de barium.

Combinaison d'oxygène et de barium. Cette terre est tout à
fait analogue à la chaux par sa composition et ses propriétés;
â l'état caustique et anhydre, elle produit comme celle-ci' un
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vif dégagement de chaleur quand un la met en contact avec
l'eau, et donne une poudre blanche plus soluble que la chaux
elle a tote réaction alcaline Mus prononcée. La baryte est
jusqu'ici Inutile en photographie.

Darlene.
'la =858.',

\'étal tres•diflicile à extraire et s 'oxydant aussite it l'air; il
evistc dans la nature a.1`état de sulfate de baryte (spath pe-
sant) et de carbonate de baryte, etc. l'oxyde de ce métal est
la baryte:

tarse.
On appelle ainsi tous les corps qui se combinent aux acides

pouf donner des sels (t§ 7). Les aalenlis (voir ce mut) s'ont les
plus énergiques.

Nenjettn.

Baume solide' h odeur agréable. L'arbre qui le produit est le
Styrax benjoin; c'est. un aliboutier : il croit (tans le royaume de
Sianm,ii Java et it Sumatra. On l'obtient par incision; il coule à
l'état de suc blanc qui se solidifie et se colore à l'air. .Le hen-
join employé pour vernis est le benjoin de Sumatra ; la pre-
mière qualité est nommée benjoin an ► ygdaloïde, à cause de sa
forme en amande ; ta seconde est le benjoin commun en tuasses
rougcaitres presque privées de larmes et contenant des débris
d'écorces. Le benjoin de Siam, ou benjoin à odeur de vanille,
r-st d'un prix trop élevé pour l'emplo yer comme vernis. Il sert
comme parfum.

Benzine.
Le produit chimique auquel appartient cc nom est un car-

bure d'hydrogène qu'on obtient par la décomposition de l'aride
benzoïque. le produit industriel connut sous ce metne nom
est un beau liquide incolore, volatil sans résidu, inflammable.

d'une odeur pé.uétnutte.mais qui dispatalt complétement; on le
retire des produitsde distillation de la bouille, principalement du
rannel-coal. On peut l'employer avec sucrés pour le nettoyage
des plaques, menue eelles qui nul subi te fixage au sel d'or; it
dissout avec une grande facilité les 'corps gras et goutlronneus.
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et active l'action du tripoli, lorsqu'il est -incolore il a sur
l'essence de térébenthine l'avantage de ne pas se résiniller.

Bichlorure de mercure ou Sublimé corrosif.
;ilgt:l.= 16t3,ao.?

Sel vénéneux composé de t équivalent de mercure uni a
I équivalent de chlore : it est blanc, cristallisé en aiguilles sati-
nées, soluble dans l'eau, et volatil sans résidu par l'action de
la chaleur; ce qui permet de constater sa pureté. C'est un poi-
son violent; on le prépare en mélangeant le sulfate lie bioxyde
de mercure avec Ir, sel marin, et chauffàni dans une cornue.
Le bichlorure de mercure se volatilise et se condense dans le
col de la cornue, sous forme de poudre blanche, que l'on re-
cueille pour la dissoudre dans l'eau, e4 faire cristalliser le sel
pur; il vaut mieux l'acheter chez le fabricant de produits chimi-
ques que le préparer. Le sublimé corrosif sert en photographie
à blanchir les épreuves positives directes sur verre et à faire
virer au rouge les épreuves positives fixées au chlorure d'or.

Bismuth.
(Bi= 133o,38.)

Métal gris-blanc, cassant; le blanc de fard est le sous-nitrate
de bismuth. Ce métal est jusqu'ici inutile en photographie; il
entre dans la composition du métal fusible qui sert a prendre
les empreintes.

Principaux alliages fusibles du bismuth.

Bitume de Judée.

On vend sous ce nom dans le commerce une foule de ma-
tières de composition variable; il est malheureusement fort
difficile, pour ne pas dire impossible, d'en obtenir dk k pur.r.
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Le vrai, bitume de Judée provient des lacs et des sources de

la Syrie, de l'Asie Mineure, de la Mesopotantie, etc. La meil-
leure qualité vient de Damas et de la mer Morte; ii est expédie
par Beyrouth. Les qualités d'Égypte et du golfe Persique nous
viennent d'Alexandrie; celles de la Mésopotamie et de l'Asie
Mineure viennent par Latakié et Smyrne.

Ce bitume, soluble dans l'éther, a la propriété de devenir
plus ou moins insoluble dans ce véhicule lorsqu'on l'a soumis
it l'action de l'air et de la lumière. Le bitume de Judée a été,
pour la première fois, appliqué it la photographie par Nicé-
phore Niepce. La découverte de Niepce, véritable point xle dé-
part du daguerréotype, avait été mise en oubli par la découverte
de Daguerre. Elle a été mise ù profit de nouveau pour la litho-
photographie (voir Appendice).

Hove.
(Do— 136,2t.)

MétalloTde qui peut étre isolé de l'acide borique. Le bore
cristallisé de MM. Wülher et Deville a jusqua un certain point
l'aspect et la dureté du diamant.

Brome.
(Br_ t 000.)

Corps simple, liquide, rouge-brun, tres-volatil, d'une odeur
insupportable et irritante. C'est un poison qui agit avec éner-
gie sur les organes de la respiration; on doit, autant que pps-
sible, se mettre it l'abri de ses émanations. Le brome fui'décou-
vert en t8s6 par Ni. le professeur Balard .; on l'extrait ainsi que
l'iode des soudes de varechs et aussi des bromures contenus
dans les eaux mères des marais salants. 1l est resté longtemps
sans applications; il sert maintenant dans la préparation des
plaques : on l'emploie comme substance accélératrice, soit
uni it la chaux éteinte (bromure de chaux des photographes),
soit, mais plus rarement, àt l'état de dissolution dans l'eau

eau bromée). Dans les deux cas, on expose la plaque déjit
iodée au-dessus d'une cuvette dont le loud est recouvert du
produit bromé dont elle reçoit ies émanations. Certaine` com-
binaisons du broute sont également dans la photo-
graphie sur verre et sur papier.
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11roaeure d'tarn;rut.

j:1gBr.— 2349,ot.;

li est composé de t équivalent de brome et de t équivalent
l'argent, et se forure toutes les fuis que l'ou met eU contact,
suit l'argent métallique avec le brome liquide ou en vapeur,
soit un sel d'argent soluble avec un bromure soluble (bromure
de potassium. d'ammonium, de cadmium, etc.). Le bromure
d'argent est blanc, insoluble dans l'eau et dans l'acide azoti-
que, soluble dans l'ummoniaque, les hyposulfites alcalins, le
cyanure de potassium , facilement attaquable par la lumière et
noircissant rapidement sous l'influence de l'acide gallique. Il
est modifié par l'influence cte certains rayons lumineux saris ae-
I ion sur l'iodure; c'est pourquoi en photographie les surfaces
seusibles sur papier, sur verre ou sur plaques, sont formées
genéralement par un mélange de bromure et d'iodure d'argent.

Bromure de eleuux' ( des photographes;.

Ce n'est pas un corps chimiquement pur ni en proportion
définie ; on le prepare en prenant de la chaux éteinte, en pou-
dre légèrement humide ( voir L'lieux), que l'ou place dans
un flacon, et versant dessus quelques gouttes de 'brome ; on
agite vivement, et l'on ajoute de nouveau du brome jusqu'à ce
que la chaux ait pris une belle.teinte rouge. On peut encore
préparer ce produit en niellant la chaux éteinte dans la cuvette
(tolu botte à bromer, et plaçant atm milieu tune petite capsule de
porcelaine dans. laquelle on verse un peu de brome; on ferme
la botte et ou l'abandonne quelque temps. l.a vapeur du brome
ce répand sur la chaux ; oit remue, de temps à autre, le mé-
lange pour qu'il soit bleu homogène; on ajoute du brome s'il
n'y en a pas assez , et quand la . chaux a pris une belle teinte
rouge, le bromure de chaux est fait et prit à servir ( voir Pré-
paration sur plaques. Il arrive souvent que la composition
est trop /orle; on l'abandonne alors quelques minutes à l'air.
libre. Le bromure de chaux, quand il est bien renfermé dans
les boites , peut servir très-longtemps. On falsifie quelquefois
celle préparation en y ajoutant du colcothar (peroxyde do fer)
pour augmenter l'intensité et lu durée de sa couleur. Cette
fraude est huile à découvrir; il surfit d'abandonner .t l'air ou

e

n

1
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de jeter dans l'eau un peu de ce bromure : si la substance est
pure, ta coloration &parait rapidement ; dans le cas contraire,
la couleur rouge permanente du colcotbar avertit de la sophis-
tication.

Bromure de potassium.

(KHrw1489,3u.)

Composé de t équivalent de brome et de t équivalent de
potassium, très-soluble dans l'eau ; on le prépare en versant
du brome dans une dissolution de potasse caustique jusqu'à
ce qu'il n'y ait plus de décoloration : il se forme un mélange
de bromure de potassium et de bromate de potasse, on évapore
it sec;. on calcine dans un creuset. Le bromate de potasse est
décomposé et 'couvert' en brbnntre de potassium; cette opé-
ration se fait en grand dans les fabriques. 11 y aurait perte h
vouloir la faire soi-même. Le bromure de potassium du com-
merce est généralement assez pur pour toutes les opérations
photographiques; surtout lorsqu'il est bien cristallisé. lt ren-
ferme quelquefois un peu de' carbonate do potasse que l'on
reconnaît facilement en ajoutant â deux ou trois gouttes d'une
dissolution concentrée de bromure de potassium une goutte
de dissolution de chlorure de calcium; It ne se fait aucun
trouble dans la liqueur si le bromure est pur; s'il s'en fait un,
son intensité donnera une idée du degré d'impureté. Le bro-
mure de potassium est employé eii photographie, dans cer-
taines préparations de papier; sa dissolution, it raison de
a5 grammes par litre d'eau liltrée, peut servir h fixer provisoi-
rement les épreuves; nous avons dit que l'on pourrait rem-
placer pour ce fixage le bromure de potassium par l'iodure de
potassium, et plus simplement encore par le chlorure de so-

dium ( sel commun ; , qui se trouve partout. Tous ces corps,
lorsqu'ils Ott réagi sur les papiers préparés, cmpéchent l'ac-
tion de la lumière.

Brosaures divers ( Préparation

Les applications des bromures i1 la composition des collo-

dions nous ont engagés it donner ici leur motte de préparation.
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lromla:rdemc (raniment/mille ;ou bromure dammonium'.

Ar, tt' ltlir— z a_t5.

On obtient ce sel en faisant réagir te brome sur l'ammonia-
que caustique ; cette opération doit se Cidre avec les précautions
suivantes:

On met dans une petite capsule une certaine quantité de
bronze, en raison de la quantité de bromhydrate d'ammonia-
que que l'on veut obtenir (d'après tes équivalents, 1000 de
brome donnent ra75' de brombydrate d'ammoniaque);„ on
recouvre immédiatement le brome d'une couche d'eau dis-
tillée, de a centimètres d'épaisseur env iron (on fera mieux
de verser l'eau d'abord et le brome ensuite, pour éviter la vo-
latilisation) ; puis on y ajoute une dissolution d'ammoniaque
jusqu'à complète disparition du brome et cessait* du déga-
gement d'azote. Malgré la précaution de ne mélanger les liqui-

des que très-doucement en versant l'ammoniaque goutte à
goutte, l'effervescence est souvent très-vive. Le produit, éva-
poré à sec par une douce chaleur, donne du bromlzydraie
d'ammoniaque pur. 	 •

On peut encore obtenir ce sel en pulvérisant et mélangeant
ensemble 3 parties en poids de bromure de potassium et z par-
ties de sulfate d'ammoniaque; quand le mélange a été bien
intimement fait dans un mortier, on l'introduit dans une petite
cornue que l'on chauffe jusqu'a ce qu'il se sublime un corps
blanc qui se condense thins le col : oit maintient adoras la cor-
une a une température constante, tant que la distillation con-
tinue; le corps distillé est du bromhydrate d'ammoniaque , il
reste, comme résidu, du sulfate de potasse.

Bromure dr burin:h.

lit• lia _ 1858.	 •

On prépare facilement re sel , en faisant bouillir un mélange
à parties égales, en poids, de brombydrate d'ammoniaque et
de carbonate de baryte ;:pur et artificiel +. sur lequel on verse
de l'eau distillée: on évapore cnmplétentent a sec après quel-
qnr' temps d'ébullition, et MI chauffe jusqu'a cc qu'il ne tic
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dégage plus de vapeurs blanches. li c'est t'ait une double &-
composition entre les cieux corps, le résidu est du' bromure
de barium mélangé de carbonate do baryte. On le traite par
I'eau, on filtre, On évapore la liqueur qui donne tin broet
de barium pur.

On peut préparer plus tacitement ce bromure en mettant
dans un verre à expérience une petite quantité de brome qu'ou
rreearre d'eau. On y ajoute directement quelques petits frag-
ments de baryte caustique qui s'hydrate aussitôt et se com-
bine avec le brome ; cette combinaison se fait d'une maniere
assez régulière, on remue doucement avec une baguette de
verre, et quand tout le liquide a pris une légère teinte rou-
gedt.re permanente, on le décante dans une capsule de porce-
laine, on l'évapore à sec; on fait chauffer cette capsule au
rouge vil pour décomposer en bromure le bromate qui s'est
formé : le résidu, après refroidissement, constitue le bromure
de barium qu'on peut dissoudre dans l'eau distillée, filtrer et
concentrer de nouveau pour ie purifier, et l'obtenir bien cris-
tallisé.

La préparation de ce sel, ainsi qu'on peut le voir, est exces-
sivement simple, et il nous servira à faire toits les autres bro-
mures métalliques.

Ce bromure est soluble dans l'alcool , il nous semble qu'on
pourrait t'employer directement à la préparation du collodion.

ProeFd.s génF►al pour la p épam'lion d'autres bromures
ntétalliques.

(Bromure de zinc, de cadmium, de nickel, etc.)

On met dans un flacon bouché à l'émeri, du brome avec un
volume d'eau environ dix fois plus considérable, et on ajoute
dans ce flacon le métal dont on veut obtenir le bromure; on
abandonne jusqu'à ce que tout le brome qui était au fond du
flacon ait disparu en se combinant avec le métal; on décante
alors ce liquide, qui est une dissolution du bromure, et on
t'évapore à sec.

On peut obtenir ces bromures tris-rapidement pue un peo-
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et dé de double décomposition ; nuis il foui d'abord préparer
du bromure de barium. Ce procédé consiste à prendre des
poids équivalents de bromure de barium et d'un sulfate mé-
tallique soluble, celui dont on veut préparer le bromure.

Par exemple, pour le bromurede zinc, du sulfate de zinc
cristallisé et pur (17,9+) et du bromure de barium ( t8,59);
pour le bromure de cadmium, du sulfate de cadmium cristal-
lisé 0 7 ,46 et du bromure de barium ( ,8,59) ; pour le bro-
mure de nickel, du sulfate de nickel cristallisé (9,69) et du
bromure de barbon ( 18,59 ).
. On dissout les deux sels séparément dans l 'eau distillée et
on les mélange : il se forme aussittit par double décomposi-
tion, du sulfate de baryte lourd, insoluble, et du bromure
métallique qui reste en dissolution. Lorsque la liqueur s'est
un peu éclaircie it la partie supérieure, on ajoute avec une
baguette de verre une goutte de dissolution de bromure de
barium pour s'assurer qu'il ne se forme plus de précipité et
que tout le sulfate est bien décomposé; on filtre alors, et la
liqueur, évaporée doucement, donne le bromure métallique
mélé de quelques traces de bromure de barium.

Si tout le sulfate du métal dont on veut préparer le bromure
n'est pas décomposé dans cette opération, c'est que les pesées
ont été mal faites, ou que .les corps sont impurs; il faut alors"
ajouter quelques gouttes de bromure de barium, pour complé-
ter la décomposition.

Enfin, on peut encore préparer les bromures métalliques
en faisant bouillir des poids équivalents de bromure d'am-
monium et de carbonate du métal dont on veut obtenir le
bromure (carbonates de baryte. de zinc, de cadmium, de nic-
kel, etc.).

Après une demi-heure environ d'ébullition, on verse le tout
dans une capsule, on chauffe avec ménagement, pour chasser
complétement le carbonate d'ammoniaque : le résidu, repris
par l'eau et filtré, donne une dissolution du bromure du métal
dont on a employé le carbonate. '

Ce procédé réussit mieux pour les bromures non volatils
bromure de barium et de nickel) que pour les bromure,

volatils ; bromure de zinc et de ea.hnium,`.
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Uroniure d'iode.

On appelle ainsi une dissolution d'iode dans le brume qui,
étendue d'eau, donne des vapeurs mélangées d'iode et de brome
oient on s'est servi pour ioder et broruer it la fois; on le prépare

de la marnière suivante : On ajoute de l'iode à refusé une dizaine
de centimètres cubes de bronie, on étend r gramme environ de
cette solution de 200 ü 25o centimètres cubes d'eau de rivière
filtrée, on verse une couche de ce liquide dans la cuvette de
la botte Il hromer, et l'on expose la plaque au-dessus.

Bromhydrique (elteide).

(II Br= toiz,5o.

Cet acide, formé de r équivalent de brome et de t équiva-
lent d'hydrogène, est gazeux, très-soluble dans l'eau; il répand
A l'air des fumées blanches. On le prépare en faisant passer des
vapeurs de brome sur des fragments de phosphore humides :
cette préparation est difficile h exécuter pour les personnes
qui ne sont pas habituées aux manipulations chimiques.

C.
Cadwtum.

(Cd = fxtli',îî•,

!létal encore assez varenne l'on rencontre dans certains mi-
nerais de zinc. L'iodure et le bromure de cadmium sont
employés maintenant en quantités assez considérables en pho-
tographie, dans la préparation du collodion Ioduré Ois se dé-
composent robins facilement et donnent des produits plus
stables. On emploie fréquemment le cadmium laminé mince
pour faire l'iodure dans le collodion ntème. On ajoute en mémo
temps la quantité d'iode nécessaire : ces deux corps réagissent
l'un sur l'autre pour faire l'iodure de cadmium qui reste en
dissolution; la décoloration du liquide indique la fin de l'opé-
ration.

Calcium.
iCa ==.25o2:

Métal dont l'oxyde est la ehaux (eoir Chalut  . insqu':a pré-
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sent son extraction ufli •r trop de difficulté pour qu'il puisse étre

employé.

Carbone.

Corps simple, solide, inodore, insoluble, infusible, se pré-
sentant à un grand nombre d'états différents : diamant, noir
de fumée, plombagine; il est charbon de bois, anthracite,
noir animal , etc. ( improprement appelé mine de plomb),
caractérisé par la propriété qu'il possède de s'unir à l'oxygène
de brider pour former un acide, l'acide carbonique, qui

trouble l'eau de chaux en excès. Le carbone ou plutôt le
charbon n'est en ►ployé en photographie qu'à l'état de noir

anituat.

Chambre notre.

La découverte de reflet des rayons lumineux dans la cham-
bre noire remonte au xvte siècle, elle est due à 6.-R. Porta.
Ce physicien observa que dans une chambre fermée, où la
lumière arrive par une petite ouverture, on voit se dessiner
les objeis du dehors lorsqu'ils sont fortement éclairés; seule-
ment ces objets sont retournés. La netteté de l'image que l'on
obtient en recevant les rayons lumineux sur un écran est d'au-
tant plus grande, que le trou qui les laisse passer est plus petit ;
cette netteté s'accroit encore si l'on ajoute à l'ouverture une
lentille comm une.

La chambre noire dont on se sert en photographie, quelle
que soit sa forme, est l'application de la découverte de Porta;
c'est unebolteùparois de toile,decuir, de bois, etc., ne laissant
pénétrer le jour que par une ouverture à laquelle est adapté l'as-
semblage de verres nommes objecti j; disposés de manière à doii-
ncr une Image nette avec le plus d'intensité lumineuse possible.
Lecété opposé à l'objectif est fermé par la glace dépolie (écran
sur lequel les objets viennent se dessiller et que remplacera la
plaque ou la glace sensible). La chambre est faite de telle sorte,
qu'il est facile de faire varier l'écartement entre l'objectif et la
glace dépolie pour saisir le point oit l'image est nette dans sou
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ensemble; un écrou permet de fixer cet écarteniel ► t , qui doit
changer suivant les objectifs et l'éloignement des objets i► re-
produire. La chambre noire, qui comprend l'objectif, ce premier
instrument du photographe, devrait réunir plusieurs conditions
qu'il est bien diffcilelle concilier : l'immobilité quand elle est
en place mentie sous d'assez grandes dimensions, la Légèreté
et un volume aussi restreint que possible pour le transport;
enfin, tin mécanisme très-simple pour qu'il soit possible de la
dresser rapidement; ces conditions sciaient surtout nécessaires
pour hi photographie en voyage. Sien des systèmes ont été
proposés qui jusqu'ici ne les réunissent que d'une manière
imparfaite; il serait à désirer que fis ébénistes spéciaux pour
la photographie continuassent les recherches en ce genre pour
arriver à réduire autant que possible k poids et le volume des
appareils saris nuire'a leur rigidité. L'appareil que nous préfé-.
Toits est la chambre à soufflet tournant.

Chaux.
( Ça 0 35o.

Composé de I équivalentde caléiutn et de équivalent d'oxy-
gène, blanc, légèrement soluble dans l'eau à laquelle il commu-
nique une réaction alcaline très-prononcée; ce corps existe soit,
.► l'état de chaux nive ou anhydre, soit à l'état de chaux éteinte ou
eoinjtineeavec l'eau. La chaux vive se trouve dans le commerce;
elle ne sert en photographie qu'à préparer la chaux éteinte que
l'on obtient facilement de , la manière suivante : On prend un
morceau de chaux Vive que l'on plonge dans l'eau, on l'y laisse
jusqu'à ce qu'il ne s'en dégage plus de bulles d'air, on le retire
alors et•on l'abandonne à sec sur une assiette; le morceau de
chaux ne tarde pas à s'échauffer, il se gonfle, se fendille et
enfin se délite en poudre fine. Cette chaux, éteinte a l'eau et
refroidie, peut étre employée pour préparer le bromure de
chaux; on emploie également la chaux éteinte lr l'air, que l'on
obtient en abandonnant la chaux vive dans un endroit humide,
à la cave par exemple. Le lait da chaux est formé de chaux
préalablement éteinte à l'eau, comme nous venons de l'indi-
quer, et délayée ensuite en bouillie très-claire.

20
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Chlore.
(Cl	 443,1o.)

Corps simple, gazeux a 1: ► température ordinaire, d'une von-
leur jaune-verdtltre, d'une odeur fine q irritante ; il estdéléti're,
soluble dans l'eau it laquelle il commt8tique ses propriétés:
il exerce une action tres-énergique sur les couleurs végétales.
fin le prépare rn traitant (tans un ballon k bioxyde de nain-
ganese par l'aride chlorhydrique; un grand nombre de ses
composés sont utilisés en photographie, tuais il n'a été jus-
qu'ici employé qui ir l'occasion des reeherches de H. Bd, Bec-
querel sur les impressions colorées. 	 e

Chlorhydrate d'ammoniaque.
AZ H', IC CI=6'68,20.)	 le

Composé de équivalent d'ammoniaque uni it t équivalent
d'acide chlorhydrique, il est connu dans le commerce sous k
nont.cle ici ammoniac; il se présente ordinairement en niasses
hémisphériques translucides, it cassure fibreuse : il est soluble
dans l'eau et dans l'alcool..On le prépare i'acilentent en•chauf-
faut un mélange de sulfate d'ammoniaque et de chlorure de
sodium, ou en recueillant l'ammoniaque (des urines ou des
eaux de condensation du gaz de l'éclairage) dans de l'acide
chlorhydrique étendu; vu son bas prix et sots état de pu-
reté suffisant, il vaut mieux l'acheter citez le fabricant. On
s'en sert en photographie pour remplacer le chlorure dé so-
ilium (set marin) dans la préparation des papiers positifs;
comme il reste sec intime dans l'air très-humide, il est
préférable i► ce dernier. Pour constater sa qualité, il suffit
de le chauffer sur-la laine de platine; il est volatil sans ré-
sidu. l: action du chlorhydrate d'ammoniaque est la môme que
celle de tous les autres chlorures; li donne selon la loi des don-
bics échanges (g 22, no 3), avec l'azotate d'argent, du chlorure
d'argent insoluble, et de l'azotate d'ammoniaque qui reste eu

dissolution dans le bain.
Chlorhydrique (Acide),

(FICI X455„0.)
Gaz acide composé de t équivalent du chlore et de équi-

valeut d'hydrogène: l'eau peut en dissoudre 180 fois son
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volume. Cette dissolution, qui a toutes les propriétés chi-
miques du gaz, se trouve dans le commerce sous les noms
d'acide hydrocllorique, chlorhydrique, muriatique ou d'es-
prit-de-sel; elle répand h l'air des vapeurs blanches, Lors-
qu'elle est pure, elle est tout è fait incolore; ordinairement
elle est jaunâtre, colorée ainsi par du chlorure de fer, et quel-
quefois par du brème et de l'iode. On prépare cet acide en
traitant le sel marin par l'acide sulfurique, opération quise fait
très en grand dans les usines ois se fabrique la soude par le
procédé LsaaAxe, 11 sert en photographie pour aciduler certains
bains et pour faire l'eau régale (voir Eau régale). Vide qu'on
trouve chez le fabricant de produits chimiques Mt suffisam-
ment pur pour toutes ces opérations.

Tableau approximatif de la quantité ,réelle d'acide chlorhydrique contenue
dans une dissolution aqueuse, d'aptes la densité de cette dissolution

• ACIDE CHLORHYDRIQUE

margeant an dentelait!
de	 •

Gay-Lussac
narguant â t'aréoroétre

do Hauron.

renferme d'acide pur
pour

tee partiel en poids.

118,0 J2 36,36
t16i,t 20 32,32
114,3 ta 26,28
t 12,5 16 24,'4
tio,8 20,20

toges 12 ,8, t8
107,5 10 t4,t4
106,0 8 12,12
toai , 4 6,8
102,2 4,4
tot ,4 2,2
100,0 0 0,0

Chterobronture de amui (des photographes).

Ce n'est pas un composé défini ; on l'emploie à la place du
bromure de chaux comme agent accélérateur puissant et de la
méme manière, § 190. On le prépare en versant sur le bromure

20.
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de chatl∎ du chlorure de brome jusqu'à ce que 1a teinte de la
chaux, qui d'abord passe du rouge lm jaune de soufre, do-
t ienne une secoude fois rouge de sang ; il hart avoir soin, quand
on emploie ce composé, de reporter la plaque sur l'iode et de
l'y laisser autant de temps qu'au premier iodage.

Chlorure d'argent.	 .

AgCI —t,tr:z,:a r.^

Ce sel est le produit de la combinaison de t équivalent d'ar-
gent avec ► équivateut de chlore. Toutes les fois qu' ou chlorure
soluble eswuis en contact avec un sel d 'argent soluble, It se
forme ir^n ecliatement un précipite de chlorure d'argent qui,
s'il est pur, noircit rrpiden ►ent.à la lumii're, Pst insoluble dans
l'eau et les acides, soluble dans l 'ammoniaque, Ies cyanures
alcalins et l'hyposulfite de soude ;agents lixateurs).'Foutes ses
propriétés sont utilisées pour la photographie.

Chlorure ( sous-) d'argent.

Ag'CI.
Lorsque te chlorure d'argent est exposé aux tarons Iuutineuv,

il se forme, même dans le vide, une substance noire, et il n
a eu mutule temps un dégagement de chlore. La composition
de cette matii're, qui, traitée par l'ammoniaque ou par l'hypo-
sulfite cte soude, donne de l'argent pur, est restée longtemps
indécise; on admet généralement maintenant que c'est un sous-
chlorure d'argent, qui au contact des réactifs am ►tioniaque ou
hyposulfite se dédouble en argent métallique insoluble et en
chlorure .d'argent soluble dans te réactif. - On peut obtenir ce
,•ores soit en traitant le sous-oxyde d'argent par l'acide chlorhy-
drique, soit en versant sur de l'argent métallique des solutions
de sesquiehiorure de fer ou de chlorure de cuivre. (Voir à l'Ap-
pendice les expériences de Al. Ed. Becquerel et de M. Niepce
de Saint-Victor, pour obtenir la reproduction des couleurs avec
un composé d'argent qui parait étre le sous-chlorure.)

Chlorure de bowlings et de strontium.

(BaCI= 301 ,20. (StCI=(91,20.)

Ces deux chlorures, composés de t équivalent de chlore
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mur r équivalent de bari um ou dc strontium, peuvent rem-

placer le chlorure cte sodium 'ou de chlorhydrate d'ammoniaque

dans tous leurs usages. Nais connue ces derniers sont plus

communs et plus faciles i► se procurer. ou leur donne toujours,

la préférence.

Chlorure de broute (des ltltotographes:.

Le chlorure de brome se prépare en Braisant passer dams le

bruine un courant de chlore que l'on obtient en incitant dans
Une fiole du peroxyde de manganèse et y versant mue couche

de 3 it 4 centimètres d'épaisseur d'acide chlorhydrique du com-
merce; on ferme la fiole avec un bouchon percé portant un
tube courbé qui aucune le chlore dans le vase oit est renfermé le

brome. Cc vase doit étre hien refroidi, car le chlorure de brome

est ires-volatil On laisse le chlore passer it saturation. Le gaz
est pur tact que le tube qui le conduit ne s'éeltaul'h' pas. ;% uir

('ltlotvd, onuue de clraix'.'

Chlorure de medium.

Sa CI = ; 3o, 37

Formé par l'union de équivalent de chlore atce t équiva-
lent de sodium; c'est Ir sel proprement dit, sel con nnun, se/
de càisiue. On l'extrait soit des eaux de hi met' par évaporation.
il prend alors te nom de sel marin; soit de 'l'intérieur de la
terre'oit il existe en couches profondes, on le nomme alors sel
gemme. Il sert en photographie it la préparation de quelques
papiers positifs; pourtant, connue le sel du commerce, surtout
s'il renferme des sels magnésiens, se mouille au contact de l'air
saturé d'humidité, il est préférable d'eniployr le chlorhydrate
d'ammoniaque : il peut servir, au lieu du bromure de potassium,
pour liter momentanément les épreuves négativ es; enfin il est
utilisé pour précipiter certains résidus contenant 'de l'azotate
d'argent et les transformer en chlorure d'argent insoluble, dont
Mi extrait plus taud l'argent métallique. Voir Terri/ent'HI de<
rvssidns, h itit► et sttiv:unts.
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Chlorure d'iode.
ICI -9t}9.) 20..

Perehlorure d'iode.

Ces deux corps ont été utilisés en dissolution comme agents
accélérateurs pour te daguerréotype sur plaque; tuais leur
emploi peu commode a fait préférer le bromu re et le chloro-
bromure de chaux, avec lequel on obtient des résultats étmi-
nants de rapidité et de vigueur tie ton ; on les prépare en fan- .
saut passer un courant de gaz chlore ' sur des cristaux d'iode.

Chlorure d'or (perchlorure d'or).

(	 CI'= 3,85, M.)

Composé de 2 équivalents d'or uni it 3 équivalents de chlore ;
c'est un sel solide rouge-brun, soluble dans l'eau, dans l'al-
cool et dans l'éther, facilement réductible par la chaleur : on
le prépare en soumettant l'on• à l'action de l'eau régale (mélange
de t partie d'acide azotique et de 3 oti 4 parties d'acide chlor-
hydrique), et chauffant doucement; il se dégage dans cette
opération du chlore et des vapeurs d'acide hypo-azotique. L'or

se dissout, on évapore l'excès du liquide fi une douce chaleur, et
le perchlorure cristallise par le refroidissement : on ne doit pré-
parer soi-méme son chlorure d'or solide, que si l'on veut opé-
rer sur une quantité un peu considérable, sans quoi les pertes
auxquelles on est toujours exposé rendraient cette prépara-
tion plus conteuse que l'achat chez le fabricant. Ce sel est
très-déliquescent; aussi faut-il avoir soin, pour le conserver,
de se servir de flacons à l'émeri qu'on tient exactement fermés.
Le chlorure d'or solide sert pour composer la ligueur à fixer
les images sur plaques, comme nous l'avons indiqué plus haut;
it bous servira aussi à préparer le chlorure d'or acide, en ajou-
tant pour t gramme de chlorure d'or ► 000 centimètres cubes
(un litre) d'eau distillée et 25 grammes d'acide chlorhydrique.
On peut encore préparer, sans . risque de pertes, le chlorure
d'or acide, en attaquant dans un petit ballon de verre t gramme
d'or laminé en ruban mince, par 25 grammes d'acide chlorhy-
drique et 6 grammes d'acide azotique, puis après dissolution
étendant la liqueur d'un litre et demi d'eau distillée. Celle
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liqueur décolore arec énergie les épreuves positives trop
tartes, et leur donne en tatoue tentes une grande douceur.

Le perchlorure d'or pur devrait, en se décomposant a
Illte température élevée, laisser ti4 ttentigrauittles d'or pour
r gramme de sel ; niais il contient toujours soit de l'acide, soit
ile l'eau en excès, quelquefois !mime on y trouve du chlorure
de sodium. cette falsification se découvre toujours facile-
meut. On chauffe fortement un peu du chlorure d'or àessay'er,
dans une petite capsule de porcelaine, un verse .dans celte
capsule refroidie deux ou trois gouttes d'eau distillée bien pure,
on chauffe légèrement : cette cati, évaporée de nouveau sur la
larve de platine, n'y doit pas laisser de résidu; mélangée it une
goutte d'azotate d'argent, elle ne doit pas donner de précipité.

ChIerure de OMM! (®leblorure ou 1Perehlo-
rmere) .

Pt C.!

Le bichlorure de platine s'obtient très-facilement en dissol-
vant le platine dans l'eau régale ou le mélange de 3 partiesd'a-
cide chlorhydrique avec r partie d'acide azotique. Lorsque le
platine est dissous, on évapore cette solution à sec, mais it tut
feu très-doux pour ne pas décomposer M produit, ce qui a lieu
déjû it une température de 200 degrés, puis on le renferme
dams tut flacon bleu bouché, parce qu'il attire l'humidité de
t'air. Nous arums donné, page 123, te mode d'emploi du chlo-
rure de platine pour faire virer les épreuves.

Chrome.
"Cr= 328,5o.,

Cui à l'oxygène, it entre dans la composition de nombreuses
couleurs, le jaune et l'orangé de chrome, le vert anglais, le
vert pour porcelaitie, etc.

Citrique (Aeide j.
x IF, (p,.;

L'acide citrique tire son nom du citron, dans le jus duquel
on le trouve en abondance. Il existe également dans les fruits
acides, connue les groseilles, les cerises, les framboises, les
oranges. On l'extrait du citron en saturant le jus par la craie :
MI obtient ainsi un citrate de chaux insoluble que l'on decon ► -
pose ensuite par l'acide sulfurique; on concentre le liquide
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qui résulte de cette opération et un obtient Ies cristaux d'acide
nitrique.

La saveur de ce eorpS est tres-acide, agréable au guilt; il se
dissout facilement dans l'alcool et dans l'eau, mais la solution

aqueuse ne tarde pas à se couvrir de moisissures. Il sera donc
préférable pour ta photographie, si l'uu veut avoir sous la main
une solution d'acide citrique, cie se servir de l'alcool pour'te
dissoudre.

Cet acide peut le plus souvent remplacer l'acide acétique
dans les préparations photographiques, M. Gaillard a le premier
proposé cette substitution pour préparer la solution pyrogal-
lique, destinée à faire parattre les négatifs sur collodion. Sous

son influence, l'image apparat moins vite, mais avec plus de
régularité et tie finesse, et le négatif, au lieu de la couleur
grise opaque que lui donne l'acide acétique, prend ordinaire-
ment une belle teinte noir-bleu. On emploie généralement
cet acide à doses bien moins fortes que t'acide acétique : il

suffit de mélanger l'acide citrique et l'acide pyrogallique à
poids égaux. ar

Chromates de potasse.

Ou comtat( dans le commerce deux chromates de potasse :
l'un, jaune, représenté par la formule

Kt) Cr 0,,

c'est le chromate neutre; l'autre, rouge, dont la formule est

KO a Cr 01,

c'est le bichromate: ce dernier est le plus employé. H a été
proposé couine agent photographique; on l'a appliqué, dans
ce S derniers temps, mélangé à des nmtiirres organiques, polir la

gravure sur acier et l'impression sur pierre, dont nous parlons

a l'A ppetidiee.

Co — ili}i,ti7.

Xletal dont l'oxyde sert ia produire les bleus pour les émaux.
verres, porcelaines et poteries, peintures, l'azur, le bleu The-
nard, le. vert de (Gantant' ! ver( de cobalt et de rinc', etr., etc.
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il y a lieu de croire que les iodure et bromure nie cobalt

potinaient étre employés en photographie comme les sels
correspondants de nickel.

Collodion.

Un a donné le nom de collodion in Une dissolution de coton-
poudre dans l'éther; par l'évaporation de l'éther, (e coton-
poùdre reste étendu en pellicule mince transparente, insoluble
dans l'eau; d'une texture très-uniforme et assez résistante. (h ►
s'en est servi primitivement dans certains cas pour recouvrir
les plaies, coupures, brtllures, etc., puis on l'a appliqué it
la photographie; il donne, comme l'albumine, une couche
insoluble dans laquelle on emprisonne une substance sen-
sible.

Nous avons donné au chapitre Collodion, pages 98 et sui-
vantes, les diverses formules de collodion les plus employées.

Nous renvoyons it ces formules pour l'indication des diverses
recettes de collodion qui en définitive peuvent se résumer ainsi
Avoir un collodion assez fluide pour s'étendre en couche très-
mince, y incorporer un iodure soluble (de potassium, d'am-
monium, de zinc, de cadmium, etc., etc.) en petite quantité,
qui forme dans le bain (l'azotate d'argent de l'iodure insoluble.
Si la quantité d'iodure est trop forte, le collodion se déchire
avec la plus grande facilité; si, au contraire, c'est le collodion
qui est en excès, ta sensibilité est moins grande : il est facile,
comme on le voit, de remédier è ces défauts. Nous ne sau-
rions trop insister sur la limpidité parfaite du collodion pour
éviter les taches; aussi serait-il bon de filtrer ou mieux de
décanter chaque jour la quantité qu'on suppose nécessaire,

et de remettre dans un autre flacon ( pour étre Iiltré ou dé-
canté ultérieurement) l'excédant rie ce qui a été versé sur la
glace.

Le collodion mélangé d'indures solubles ne conserve que
difficilement sa sensibilité, qui -en général s'altère d'autant
plus vite , que l'iodure est plus Facilement décomposable.
t.es causes qui ami'nent cette altération du collodion photo-
graphique ne sont pas encore parfaitement expliquées théu-
riquenlett, quoiqu'elles aient déjà été étudiées avec soin pi
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Coton.

ll sert, en photographie, pour nettoyer les plaques et les

glaces, et pour préparer le coton-poudre. fIn doit l'acheter
spécialement préparé pair cet usage, parce qu'il a subi alors
un nettoyage plus soigné.

Coton-poudre.

Le coton-poudre, que l'on appelle aussi firlini-colon, coton
azotique, pt•roxlcle, s'obtient en traitant le toton ordinaire.
soit par l'acide azotique monohydraté, 3 volumes, mélangé :t
l'acide sulfurique, 5 volumes, soit par un mélange d'azbtate
de potasse, 2 parties en poids pour 4 d'acide sulfurique. à (iii
degrés. L&premier mode de préparation donne un coton très-
explosif, mais insoluble dans l'éther alcoolisé; on ne peut l'em-
ployer en photographie. Par le second procédé on obtient un
coton moins fulminant, trais soluble dans l'éther additionné
d'alcool et convenable pour faire le collodion. il y a différentes
manières de préparer le coton-poudre pour la photographie.
Voici les pins employées.

t^. Ott met dans un vase :

Acide sulfurique it (i(i degrés Baumé. 4on grammes.
Azotate de potasse en poudre...... Zoo

On agite le tout avec une baguette en verre ; quand ta masse
est bien mélangée et presque refroidie, au bout de dix initiales
environ, on y plonge par très-petites parties, et en ayant soin
d'agiter chaque fois, Io grammes de coton bien propre et bien
cardé. Le coton qu'on destine it la préparation des plaques est
excellent pour cet usage. Ou a soin de le presser avec l'agita-
teur pour chasser l'air interposé entre les fibres. On laisse réagir
quinze minutes, et on verse le tout dans une grande quantité
d'eau ordinaire. On rince bien le coton-poudre par des lavages
prolongés, d'abord- it l'eau chaude, puis à l'eau courante; et
quand il a été assez lamé pour ne phis avoir de goùt acide à la
langue et ne plus rougir le papier de tournesol , on ('écarte

avec les doigts et on l'abandonne à l'air pour le faire sécher.

fi°. nu fait un mélange de 3to grammes d'acide sulfurique
à titi degrés Baume, et de ion ,mannes d 'azotate de potasse
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d'aiote, .se cutportant, dans la plupart des réactions, Pomme

un corps situple analogue au broute, au chlore ou it l'iode.
Plusieurs composés du c yanogène sont utilisés en photo-

graphie.	 •

Cyanure d'argent,

Agl:v ou Al t; Az—tai-,.:;,ot.	 •

Ce gel renferme t équivalent de cvauogi'ne et I équivalent

d'argent; il est blanc , insoluble dans l'eau, soluble clans le
cyanure de potassium, facilement attaquable pat' la htntiere, et,

par conséquent, propre it la photographie. t)n le prépare eu

mettant en contact un c yanure soluble cyanure de potas-

sium ) avec une dissolution d'azotate d'argent en excès ; ee

qui arrive dans. la préparation de certains papiers. Ces pro-

priétés du cyanure d'argent d'hure sensible t la lumière, inso-

IuLle dans l'eau, et soluble dans le cyanure de potassium, ex-

pliquent facilement ce fait bizarre au premier abord, que le

cyanure de potassium puisse donner de la sensibilité {t une

préparation et servir comme un excellent fixatif pour anéantir

toute sensibilité. Dans le premier cas, le cyanure de potassium

en petite quantité trouve un excès d'azotate d'argent, et se

change en cyanure d'argent insoluble; dans le second cas, au

contraire, le cyanure de potassium en excès dissout le cyanure

d'argent et tous les sels d'argent encore sensibles, et fixe par-

faitement l'épreuve.

Cyanure de potassium.

; K Cy ou K C' Az — S t 4,3o. )

Compose de t équivalent de potassium et de t équivalent

de cyanogetie, ce sel est ut't des poisons les plus actifs que

l'on connaisse; on doit done sen• servir avec précaution. Il

répand it l'air une odeur qui rappelle celle des amandes amères

qu'il doit i► un dégagement lent d'acide prussique ; on peat

le préparer en calcinant à une forte chaleur, dans une cornue

ou dans un creuset de grès ou de porcelaine, le cyanoferrure

de potassium, soit seul, soit additionné de carbonate de po-

tasse. On trouve mainterattt ce ,,el dans le commerce, tuais il

est rarement pur, et contient souvent jusqu'au Go pour 100 de
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matières t}trangeres; aussi fera-t-on bien d'acheter toujours du
e yanure de potassium cristallisé. l)ans ce cas, on peut dimi-
nuer de moitié les dosages indiqués par les différents auteurs,
a moins qu'ils n'aient spécialement indiqué le cyanure de
potassium pur.

MM. Fordos et (l' élis ont donné, pour évaluer la richesse
réelle d'un cyanure, un procédé commercial fondé sur ce prin-
cipe, que ofr ,814 de cyanure pur décolorent complétement
une dissolution alcoolique contenant 3i r , 172 d'iode (t équiva-
lent de cyanure se combinant à z équivalents d'iode). Voici
comment on opère : On pèse 5 grammes de cyanure de potas-
sium que l'on dissout dans l'eau de manière à ce que le liquide
occupe exactement le volume 'd'on demi-litre. On prend de
cette dissolution 5o centimètres cubes ou* représentant o`P ,5 .

de cyanure à analyser, on les introduit dans un ballon de verre
de 9 litres environ, et par-dessus on verse à peu prés i litre
d'eau et t décilitre d'eau de Seltz. Cela fait, tenant le ballon
d'une main, on le place au-dessus d'une feuille de papier
blanc, et de l'autre main on verse peu ü peu, au moyen d'une
burette graduée, une dissolution connue d'iode, liqueur nor-
male d'iode, jusqu'au moment où celle-ci communique au
liquide une teinte jaune permanente, indice que le dosage est
terminé. La richesse du produit en cyanure de potassium pur
est proportionnelle à la quantité d'iode employée. L'expérience
a appris que 3 fr ,1 79 d'iode dissous sont décolorés par o0,8, 4

de cyanure de potassium pur.

La liqueur normale est une dissolution d'iode dans l'alcool
à 33 degrés contenant 4o grammes d'iode pour I litre, soit
oir ,o4 d'iode par centimètre cube: Le calcul est dès lors bien
simple à faire : connaissant le nombre de centimètres cubes,
on connalt le poids de l'iode employé; on pose ensuite cette
proportion

Si 3fr , r 7a d'iode correspondent é o,8r{ de cyanure de potas-
sium pur, le poids de l'iode employé accuse x de cyanure de
potassium, ou

3.17a : u.814 :: poids diode employé :.r poids du cyanure.

Comme on a fait Cessai sur oi a .5o de cyanure de potassium
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réel, le poids trouvé est ta valeur du cyanure pour io; il faut
le doubler pour avoir la valeur pour too.

La facilite avec laquelle le cyanure de potassium» dissout les
sels d'argent insolubles dans l'eau, iodure, chlorure, bromure.
cyanure, etc., l'a fait employer avec beaucoup cie succès pour
liter les épreuves négatives, surtout les épreuves sur collo-
dion; il réduit et blanchit en même temps l'image négative
obtenue, et change ainsi les négatifs en positifs. Le cyanure de
potassium et les solutions alcalines concentrées soulèvent aveu
la plus grande facilité les couches d'albumine étendues sur
glaces. On se sert souvent du cyanure de potassium en disso-
lution dans l'eau, pour enlever les taches que l'azotate d'argent
fait sur la peau. Nqus ne saurions trop répéter ici (lue ce sel
est vénéneux, qu'il faut se garder de t'employer lorsqu'on a
quelques coupures, et qu'on doit en tous cas, lorsqu'on s'en
est servi, se laver les mains avec le plus grand soin.

Cyanure 'd'Iode ou Iodure de cyytnogé'ne.
(lCy—tgtt.)

Ce sel, composé de 1 équivalent d'iode uni à t équiva-

lent de cyanogène, semble - avoir toutes les qualités chimiques
.désirables pour donner une grande rapidité aux préparations
photographiques : on le prépare en mélangeant dans un mor-
tier 2 parties de cyanure de mercure sec et t partie d'iodé, et
chauffant doucement ' le mélange dans une cornue; l'iodure de
cyanogène se sublime eu belles aiguilles blanches et soyeuses.
!! faut prendre les plus grandes précautions dans la préparation
de ce corps, car il est tués-délétère; jusqu'ici il a été peu étudié
en photographie, et on ne le fait pas entrer à l'état d'iodure de
cyanogène dans les • préparations - connues. Cependant, lors-
qu'on décolore peu à peu une dissolution d'iode par une dis-
solution de cyanure de potassium, et qu'on s'arrête juste sur
la limite de la saturation, on obtient un liquide contenant à la
fois de l'iodure de cyanogène et de l'iodure de potassium; c'est

ce qui arrive toujours lorsque dans un bain contenant du eya-
»Lure de potassium, on ajoute de l'iode libre. Le ci nnure iodeux
de H. Humbert de Halent employé par lui soit pour fixer les
épreuves positives, soit• pour frire les épreuves négatives ut-
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Aides sur papier, est précisément ce mélange d'iodure de pouls-
shunt et d'iodure de eyanog ne.

D.
Dextrine.

On a donné ce nom, ainsi que nous l'avons indiqué § 38, ii
nue substance dérivée de l'amidon. La solution de dextrine con-
venablement préparée. peut remplacer la gomme arabique duns
presque tous ses usages : par exemple, pour coller les épreuves
positives, pour vernir les épreuves sur collodion, etc.

I.
Eau.

111) = t a,5o.

Voir § 26, où nous avons insisté sur la nature et sur toutes
les propriétés de l'eau. Nous répéterons ici qu'en photogra-
phie il vaut mieux se servir de l'eau distillée que de l'eau
commune pour tous les bains contenant des sels d'urgent.

On reconnattra, par l'emploi de l'azotate d'argent, les ma-
tières étrangères que l'on rencontre le plus souvent

Dans les eaux sulfureuses déjà caractérisées par leur odeur,
il produira .une coloration et un précipité noir eaux de Da-
réges, d' Enghien, etc. ï

Dans les eau\ salées, il déterminera un précipité blanc, inso-
luble dans les acides azotique et acétique et soluble dans
l'ammoniaque (eaux de mer, etc.);

Enlin, avec les eaux renfermant des carbonates il forment

un précipité blanc, soluble dans les acides azotique et acétique,
et également soluble dans l'ammoniaque.

Les sulfates ne seront pas décelés par ce réactif, mais ils le
sont par l'azotate de baryte, qui donnera un précipité blanc
insoluble dans l'eau et l'acide azotique.

Eau régale.

On donne ce nom à un mélange de partie d'acide azotique

et de a parties ou plus d'acide chlorhydrique; ces acides. se- •

parément. n'ont aucune action sur certains métaux, tels que

l'or ou le platine: mélangés, ils les attaquent avec énergie : de
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hi cette dénomination ancienne d'eau ,,é ale ro tYde,f attaquant
l'or, le roi des métaux.

On peut dire gîte le produit final de la réaction de l'acide
azotique sur l'acide chlorhydrique est, avec l'eau et l'acide
hypo-azotique, du chlore, qui, dans ces circonstances, agit étier-
giquement, soit pour chlorurer, soit pour oxyder les métaux.
L'eau régale fions servira pour préparer k' perc..hlor ►ire d'Ur
acide pour positifs sur papier, et le percblortire d'or sec avec
lequel on peut Mire la liqueur 1 fixer les épreuves sur plaques.
Les acides azotique et chlorhydrique ordinaires du commerce
ont une plfreté suffisante pour préparer l'eau régale.

Essence de latvaude.

On s'est servi et l'on se sert encore de l'essence de lavande
`lavandala vers) ou plutôt de l'essence d'aspic (lavande spic,
/mandala spica) pour donner aux plaques le premier poli; elle
a la mime action que la benzine : on se sert dans cc même but
ile l'essence de térébenthine rectifiée, de l'huile légère de
schiste, de l'huile de pétrole. Tous ces corps ont malheureu-
sement une odeur plus ou moins forte qui rend leur emploi
désagréable; on retire l'essence de lavande par distillation de
de l'eau sur la plante.

Eeraeuee de te4r4henthtue.

(Voir Essence de lavande.)

C'est l'essence qu'on emploie généralement pour la peinture .
ii l'huile; on l'extrait de la térébenthine du Pintes maritime(
terebenthina de Bordeaux par l'action de la chaleur sans inter-
médiaire; on la rectifie par distillation.

Étatu.
(St, du latin Stann m 735,29.)

Corps simple, métallique, blanc, très-fusible, laissant aux
doigts une odeur désagréable; il peut être réduit en feuilles
minces comme du papier. L'étain sert i ► de nombreux usages;
il entre dans la composition de plusieurs alliages importants,
tels que le bronze (alliage de cuivre et d'étain) : avec le bis-
muth et le plomb, il forme l'alliage fusible ( voir Ilisnunh); avec
le mercure, le tain des glaces.

21
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Ether sulfurique ;e % lltet ure/fttrein

t:' IPtt.

I, éther est un corps c •onlosé liquide, tris-fluide, se vapo-
risant avec la plus grande facilité, bouillant A 35°,(, pesant au
tlt'nsimetre o,72. La vapeur d'éther est excessivement lourde

elle coule: comme de l'eau et s'enflamme tris-facilement : CtIR -
fot'n4e avec t 'air nit mélange détonant qui, en prenant feu, peut
occasionner cte graves accidents. On duit donc avoir grand soin,
toutes les fois qu'on aura i4 se servir de quantités d'éther un peu
considérables (pOur pt'i'parer des liqueurs de collodion par
exemple), de flaire ies uInsvasements dans une pii'ee sans frit,
et si l'un a une provision de ce liquide, de la tenir en dehors du
laboratoire. L'éther, en se volatilisaut,produit un froid considé-
rable: aussi l'envers des glaces que l'un prépare au collodion se
recouvre-t-il aussitôt d'Une buée provenant de la vapeur d'eau
atmosphérique qui s'est condensée.

On prépare l'éther en misant arriver lentement, d'une ma-

;dive continue, un coulant d'alcool dans l'acide sulfurique
concentré, en chauffant d'une manière régulière et maintenant
le mélange A la température de t 4o degrés centigrades; Ies
proportions doivent étre ,o d'alcool, Loo d'acide sulfurique. En
présence de l'acide sulfurique, l'alcool C'1I'O' perd t équiva-
lent d'hydrogène et t d'oxygène; il se transforme en éther
C'll'O, et eu eau HO:

011 G 0'=011 ,0 +110.)

Ou ne peut faire économiquement cette opération soi-n n+nur;
on a bien meilleur marché d'acheter le produit tout fait.

L'éther du commerce contient souvent une assez forte pro-
portion d'alcool et d'eau. On reconnait facilement l'alcool en
agitant l'éther dans un petit tube avec une quantité d'eau con-
nue, et laissant le mélange se séparer en deux couches : s'il n'y
a pas d'alcool, le volume de l'eau doit augmenter très-peu; tt
augmenterait d'autant plus que l'éther contiendrait plus d'al-
cool. (in recoupait la présence de l'eau en mettant dans un
flacon bouché, de l'éther en contact avec une peu de chlorure
de calcium desséché, qui se dissout en quantité d'autant plus
appréciable que la quantité d'eau est plus considérable. L'éther
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en photographie, i dissoudre le coton-poudre pour pré-
parer le collodion : on doit l'employer rectifié. •

t ln a conseillé d'introduire dans la chambre ie mercure, au
montent de faire développer l'image daguerrienne, une baguette
de verre dont on a trempé le bout dans un flacon d'éther; cela
donne, dit•ou, plus de vigueur aux épreuves.

Fer.
fe = 350.,

Corps simple, métallique, trop connu pour que nous le dé-
rririons,.ca ►auctérisé par sa rouleur et sa propriété magnétique;
il est très-répandu dans la nature, presque toujours s l'état
d'oxyde. L'oxyde de fer, rois en présence du charbon â une
température très-élevée, est réduit à l'état de métal impur uni
à une petite quantité de carbone (charbon) et de silicium. Ce
produit brut s'appelle la fonte. Dans un second traitement, on
élimine Ies matériaux étrangers .et l'on obtient ainsi le fer du
commerce, qui, étant pur, peut étre de nouveau uni is une fai-
ble proportion de carbone pour constituer l'acier. Nous n'avons
pas besoin de nous étendre sur les usages si nombreux du fer;
comme métal, il n'a pas été jusqu'ici employé autrement que
dans le matériel des photographes; plusieurs de ses composés
sont utilisés.

Fluor.
(FI _ 235,434

Corps simple, l'un des ilesments de l'acide fluorhydrique et
des fluorures.

En présence des analogies que présentent les fluorures et
Ies chlorures, on ne peut se refuser it admettre l'existence du
fluor comme corps simple, bien qu'on ne l'ait pas encore com-
ptétentent . prouvée par l'expérience.

Fluorbydrate d'atuwnonlaque, ou Fluorure domino- -
niluu.

(&z I{' H FI on :iz U' FI = 460,43.)

Ou t'obtient directement en saturant l'acide fluorhydrique
21.
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par l'ammoniaque; on ' 'eta sert eu photographie, connue tics

autres fluorures, pour obtenir une rapidité plus grande.

inuorbydr$que (Aelde).

(Il El = 2 7,93.)

Cet acide, composé de t équivalent de fluor et de t équiva-
lent d'hydrogene, est liquide, trias-volatil, répandant h l'air
d'épaisses fumées blanches :'il a pou r l'eau une telle affluité.

(pie ehtigtte goutte d'acide qui tombé y produit le méme bruit
qu'un fer rouge. Lorsqu'il est concentré, il est tirs-délétére,
très-Corrosif; une seule goutte de cet acide en contact sur la
peau, cause un vif sentiment de brûlure; les plaies qui résul-
tent de son action caustique sont longues h cicatriser, et, si
elles ont quelque étendue, elles peuvent amener les accidents
les plus sérieux. L'acide fluorhydrique attaque rapidement le
verre, en changeant la silice qu'il contient, en fluorure de sili-
cium; aussi s'en sert-on pour graver sur verre (fig% 1.5-% Ela

photographie, il sert h faire les fluorures de potassium et d'am-
monium. plu est obligé, pour le préparer, d'employer un ap-
pareil spécial en plomb composé d'une cornue et d'une allonge
fig. « i!. On mélange t .partie de spath fluor (fluorure de cal-

Fig. 1G.)

ch u ta', eu poudre avec 3 parties d'acide sulfurique , el l'on
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chanfli' doucement. L'acide fluorhydrique se de'gage et vient
se condenser dans l'allonge de. la cornue, que l'on a le soin
cte refi'uidir. Il est préférable d'acheter ce réactif tout lait, it est
[enferme dans,des petites bouteilles de plomb; it ne faut pas
oublier qu'on ne doit le manier qu'avec les pins grandes pré-
cautions.

Fluorure d'orient.

(Ag FITe584, 4.
Composé de t équivalent de fluor uni a t équivalent d'ar-

gent; il est soluble dans l'eau. .
C'est it tort que I'm) pense obtenir dans le papier du fluorure

d'urgent, en faisant entrer des fluorures d'ammonium ou de
potassium dans les préparations; ear, en admettant qu'an con-
tact du papier avec le bain d'argent, il su forme du fluorure
d'argent, celui-ci, étant soluble, reste dissous, et il ne devrait
pas s'en fixer une trace appréciable, surtout aprts le lavage des
%erri!!es : il faudrait, pour que le papier pat contenir du fluo-
rure d'argent, que le dernier bain dans lequel on le passe en
tint lui-même en dissolution. Nous sommes loin de nier pour
cela l'action accélératrice du fluorure : peut-être sa présence
apporte-t-elle une modification dans l'iodure (l'argent au mo-
ment où il se forme, peut-être la sensibilité des préparations
est-elle due it quelques traces de fluorure échappées au lavage:
en tous cas, il nous parattrait, dans cette dernière hypothèse,
plus rationnel d'ajouter le fluorure de potassium dans les bains
(le lavage et non dans le bain d'iodure.

Fluorure de potassium.

Ce sel, composé de e equiyatent de fluor et de e équivalent
de potassium, est blanc, n'es-soluble clans l'eau. Connue le
fluorhydrate d'ammoniaque, on le prépare directement en
saturant l'acide fluorhydrique par le carbonate de potasse;
on évapore dans une capsule de plomb. On le trouve tout fait
dans le commerce; il vaut mieux l'acheter que de chercher le
le préparer'soi-méme. Il sert e\actetnent nui mimes usages
pie le Iluorhndrate (l'ammoniaque: il donne, comme lui. ente
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rapidité plus grande aux opérations photographiques: Ces deux
sels peuvent être remplacés l'un par l'autre.

Formique (Acide).

Le nom d'acide formique a été donné it ce corps parce qu'un
le préparait autrefois en distillant les fourmis rouges arec de
l'eau; aujourd'hui on le produit plus simplement par l'oxyda-
tion d'un grand Hombre de matières organiques, comme le
sucre, l'amidon, la gomme, etc., que l'un traite par un mé-
lange d'acide sulfurique et de peroxyde de manganèse, et
mieux encore en faisant réagir la glycérine sur l'acide oxali-
que : ce procédé, publié récemment par M. Berthelot, petit
donner des quantités considérables d'acide formique. Cet acide
rappelle l'odeur des fourmis rouges. Il est liquide, très-corrosif;
une goutte surfa peau ne tarde pas it .déterminer une ampoule:
c'est un réducteur énergique , et quelques essais faits par
M. Maxwell Lyte prouvent qu'il pourra être employé utilement
en photographie.

Foie de soufre. (Voyez Pentasulfure de potassium.)

G.

Gallique (Acide).

(C' fI 01, 3110.)

Acide organique blanc, légèrement jaunâtre ou grisâtre, très-
léger; il cristallise en aiguilles fines; il est assez peu soluble
dans l'eau froide : MO parties d'eau ii la température ordinaire
n'en dissolvent que i partie, tandis que l'eau bouillante en
peut dissoudre 3 parties; il est beaucoup plus soluble dans
l'alcool. La dissolution d'acide gallique réduit facilement les
sels d'argent, surtout en présence de la lumière, ou lorsqu'une
première modification a été apportée par l'influence des rayons
lumineux, ce qui , le rend un agent précieux pour le développe-
ment des images photographiques. Cette action est énergique
sur la dissolution d'azotate d'argent. ),acide gallique pm' doit
étre presque blanc. eutii'retnent soluble dams l'alcool, ce qui
pr,tinre qu'il ne contient pas de sult:uc de chaut rai-t,lIi^r
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diffère empiétement de la gélatine, quant i► l'aspect extérieur.
La gélatine et la cotte de poisson ont été plusieurs fois indi-

►tuéesdans la prépanttion des papiers positifs et négatifs, polir
obtenir plus de finesse dans les épreuves.

La gélatine est précipitée it l'état insoluble parle tannin et
par -ta solution de noir de galle; on s'est serVi'de cette pro-
priété en photographie pour la préparation des positifs que
l'on peut recouvrir ainsi d'une espèce de vernis très-solide et
tris-écor ►ontique.

Glace perullele.

On donne ce nom '► des glaces étamées dont les deux sur-
faces sont parfaitement parallèles et planes sans aucun défaut ;
elles servent it redresser les images dans la chambre noire,

c'est-it-dire it les faire pavane) dans leur position naturelle.
Elles sont disposées sur une mouture en cuivre qui permet

de les adapter â l'objectif, elles servent surtout pour les épreu-
ves de paysages sur plaques; elles sont inutiles toutes les fois
qu'il s'agit de tirer des épreuves négatives, puisque le positif
venant inverse du négatif se trouve reporté dans sa position
naturelle.

Gluelniuns.

Métal trés•r,► re, formant avec l'oxygéne l'oxyde de glucinitt ►n
ou glucine, l'un des principes constituants ties émeraudes.

Glucose ou Glycose.

On donne ce nom au sucre de fécule, que l'on obtient faci-
lement parla réaction de l'eau bouillante, légèrement acidulée
par l'acide sulfurique, sur la matière amylacée (fécule ou ami-
don) délayée dans l'eau. (in sature l'acide par du carbonate
de chaux, et la liqueur, convenablement évaporée, se prend
en une masse solide, ou se granule en petits cristaux suivant
le degré de ta concentration (voir § 39,`,. (in peut l'obtenir
aussi par la réaction de l'orge germée sur le principe amvlaeé.
Ce corps réduit les sels d'argent, et quoiqu'il ne soit pas ent-
plo t é jusqu'ici en photographie, nous avons cru devoir, a cause

de cette propriété, appeler sur lui l'attention des photogra-
phes. le sucre des raisins et le sutx'e de diabète ;extrait de

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



VOCABULAIRE.	 329

l'urine ties diabétiques) se comporteraient de la ►Hème ma-

mère.

Gli edrine.

(CC	 U".,'

La glycérine est un liquide sirupeux, d'une saveur franche-
ment sucrée, miscible en toutes proportions avec l'eau et
l'alcool, presque insoluble dans l'éther, et complètement inso-
luble dans la benzine et les huiles essentielles. Elle est inco-
lore et inodore lorsqu'elle est pure; sa densité est alors tie
2,28. Elle ne présente avec les agents qu'emploie la photogra-
phie aucune réaction bien remarquable, ruais cependant elle

dissout it peu prés toutes les substances que dissent l'eau
elle-même, l'iodure de potassium, le nitrate d'argent, etc. Sous

l'influence de la lumière, et même de l'air atmosphérique
seul, elle active la décomposition des différents sels d'argent;
l'iode s'y dissout légèrement, et le brome l'attaque en donnant
de l'acide bromhydrique. Comme elle ne sèche pas, on l'a em-
ployée pour conserver le collodion.

Sous l'influence d'une chaleur élevée elle se décompose eu
se charbonnant et donnant le produit connu sous le nom d'a-

croléine. On est pourtant parvenu, en opérant i ► l'abri de l'air, ir
distiller la glycérine sans lui faire subir de décomposition.

1$ glycérine qui se rencontre dans le commerce a deux ori-
gines : l'une provient de la fabrication des bougies par la sapo-
nification calcaire, elle est presque toujours impure et ren-
ferme au moins I it a pour roo de sels de chaux; elle doit
donc, autant que possible, être rejetée par le photographe:
l'autre provient de la fabrication des beugles par distillation :
celle-ci, produite sans l'intermédiaire d'agents minéraux, est
plus pure. La gl y cérine, quelle que soit son origine, si elle a
été distillée dans le vide, peut donner des •résultats constants
qu'on ne saurait garantir avec la glycérine brute:

La glycérine découverte par Scheele est le principe doux et

sucré qu'on obtient en traitant les huiles par la litharge pour

les transformer en savon, ou ernpldhr simple. Plus tard, on
reconnut que ce corps était (`tu rc formation plu, générale, et

qu'il était mis en liberté chaque fois spis . l'on %cnaït è saponi-
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lier un corps glas neutre animal ou végétal par un alcali tut
un oxyde métallique.

Enfin t', -Lussac a découvert qu'une distittation ellectuee
a une telnpenittire élevée et en vases clos produisait la muet
réaction, c'est-a-dire le dédoublement du corps gras neutre
eu tut acide gras, et en titi corps qui, flcant intnte"diaietnent

tut équivalent d'eau, devient la glycérine.

Gomme.

Chimie organique..

on se sert surtout de la gomme arabique, soit pour coller

le, épreuves, soit pour- les recouvrir d'un vernis ; on peut le
plus souvent la remplacer par la dextrine.

Gomme IlDammar. ;Voir Bassine tre Ontulnalrt.;

Gutta•trereha (Gettania).

Cette substance n'est connue dans le commerce que depuis
le retour de la Commission française envoyée en Chine. On la
reçoit de Bornéo et de 4y ngapore; elle découle abondamment
d'un arbre, l'lsoneu:lm „alla, de la famille des &lpotées. La
Butta a beaucoup de rapport avec le caoutchouc, et présente il

peu près les mérites propriétés chimiques, mais elle en diffère
par ses propriétés physiques : elle n'a pas la mente élasticité,
et la chaleur la ramollit ; en la pétrissant dans l'eau bouillate.
ou peut lui donner toutes tes formes que l'on veut; par le
refroidissement, elle reprend la dureté du cuir; elle est Mai-
humble it froid par la plupart des agents chimiques : les aci-
des, te chlore en dissolution sont sans action sur elle; tuais
les huiles essentielles, les huiles de houille et de schiste terri-
liées, et surtout le sulfure de carbone la dissolvent avec assez
tre facilité; elle 5altere avec le temps, surtout lorsqu'elle est
a l'abri de l'humidité; elle devient alors cassante et se rédnil

cD poussière.
Elle est devenue précieuse pour les manipulations chimi-

ques, et principalement pour la photographie eut voyage. t ►n
peut, en effet, remplacer la plupart des instruments tes plus

fragiles, soit en verre, soit en porcelaine, par des instruments

de gutta-percha, lets sont Ies entonnoirs. tes ,• uvelle= hnri-
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zonlates ou verticales, les flacons, etc., etc. On doit nettoyer
les Instruments de gotta avec d'autant plus de soin qu'il est
plus difficile, i► cause de leur opacité, de reconnaltre s'ils sont
parfaitement propres.

Mines ou mieux Esse/tees de pétrole et de naphte.

Ces essences proviennent, par distillation, de bitumes li-
quides portant les noms de pétrole et de naphte; elks saut

incolores, d'une odeur persistante assez forte; viles peuvent
servir it nettoyer les plaques de daguerréotype : il est bon d'y

ajouter quelques gouttes d'acide azotique quand on veut s'en
servir pour aviver complétement une plaque qui a.été fixée
au chlorure d'or. On peut aussi employer pour ce décapage
de l'huile d'olive et do tripoli; mais il faut ensuite beaucoup
de soin pour enlever le corps gras.

L'essence de pétrole sert aussi de dissolvant dans le procédé
de gravure de Niepce.

Hydracide. ('loir j 13.;

On a donné ce nom aux combinaisons des corps sinoples avec

l'hydrogène, ayant les caractères des acides.

Hydrogène.
Il — ta,5o.)	 ,

Corps simple, gazeux, incolore; inodore; il est 14 fois ; plus
léger que l'air : par cette raison, il est employé pour gonfler
les aérostats; il est très-intlamnnabte, bride au contact de l'air
avec une flamme incolore, qui devient quelquefois jaune ou
verte, suivant la nature du corps au contact duquel se huit la
combustion. Le mélange d'hydrogène et d'oxygène détone
avec une grande violence ; le produit rie la combinaison est,
l'eau. On prépare facilement l'hydrogène en mettant dans un
flacon du zinc et de l'eau contenant ;, d'acide sulfurique;
l'eau (llt) est iunnrdiatenaent décomposée : on peut dire que
l'oxygène de l'eau se porte sut le zinc, et forme de. l'oxyde de
zinc, qni, avec l'aride sulfurique, produit du salfale rt'ut ^dc
rua 7inu •'nitatr de zinc	 l. • btrhr 'geoe tir et gage a 1 .6tat dr
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gaz; au moyen d'un tube, on le conduit dans le récipient un

l'on veut le recueillir.
L'hydrogène a la plus grande affinité pour l'oxygène , et par

Vela seul il est un corps réducteur énergique; jusqu'ici il n'a
pas été employé en photographie. Nous proposons une expé-
rience intéressante qui convaincra do ce pouvoir réducteur.
Elle consiste ï► toucher avec un morceau de zinc nue plaque
verrue au in ,,ure, et plongée dans un bain d'eau acidulée

avant le lavage it l'hyposulfite). Sous l'influence de l'hytliv-
gene produit au contact, l'iodure d'orgeat est immédiatement
réduit; l'image est fixée, seulement il se manifeste un voile
qui en affaiblit l'efTet.

Illypo•azottgae (Acide).

(AzO'= 5;5. •

Cet acide, composé de t équivalent d'azote et de 4 équiva-
lents d'oxygène, est ordinairement liquide, niais éminemment
t olatil; dans les manipulations ordinaires, on le voit surtout
à l'état de vapeur; il se produit lorsqu'on attaque par l'acide
azotique un métal ou un aut re corps capable de s'oxyder :
ainsi, par exemple, dans la liréparation de l'azotate d'argent,
l'acide hypo-azotique apparalt immédiatement sous forme
d'un nuage roux, d'une odeur nauséabonde; on doit se mettre
à l'abri de ses émanations, car il est u'és-délétére; c'est un
otydaut énergique : dissous dans l'acide azotique, il sert pour
la gravure à l'eau-forte.

llypoeLtorite de clatuax.

Ca Ct CI ti =89300.

'.'est le corps que l'on tonnait communément sous le mom
de diantre de chaux, lequel est un mélange intime de chlo-
rure de calcium et d'itypuchlorite de chaux; il détruit la plu-
part des substances colorées ; tut l'emploie pour le blanchi-
ment des tuiles et du papier; il est également employé et untue
désinfectant. ll pussede, du reste, imites les propriétés de
I h^ pin-Morne tie putasse.
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Hypoehlorite de potasse eau de Javel ?.

kOClO= t t 32,5o.)

On a donné originairement te nom d'eau de Javel it un corn-
posé de chlore, d'oxygène et de potasse ; cette liqueur a un tees.
grand pouvoir décolorant, partage par l'hypochlorite de soude
(originairement figt►cour de Labarragde), et par l'hypoehtorite
de chaux (chlorure de chaux ). On a indiqué ce corps pour faire
virer les épreuves sur papier; mais son odeur désagréable et,
plus encore, l'action destructive qu'il exerce peu it peu sur la
pote du papier, doivent lui faire préférer les solutions d'or.

Ilypoehlorite de soude ( Chlorure de soude

Na0C10—g3o,37 (liqueur de Labarraque.)
(Voir Atroc/tlorrtr ile potasse.

Hyposulfite de soude.

Na 0, S'0', 5 HO = 15{9,67.)

Ce sel, composé de soude et d'acide hyposulfureux, s'obtient
par l'action du soufre sur le sulfite de soude; on le trouve pur
dans le commerce. Ajoutons qu'il faut opérer sur des quantités
assez considérables pour le produire avec économie. Il cris-
tallise en gros cristaux incolores et transparents; on peut
l'exiger tel du commerce, il doit donner avec l'eau distillée
une dissolution totale sans résidu ni trouble, qui ne précipite
pas l'azotate de baryte; il est alors convenablement pur pour
les opérations photographiques. It est tout â fait pur, lorsque
► gramme d'hyposulfite, dissous dans l'eau, décolore oc',5t
d'iode dissous dans l'alcool. L'hyposulfite dissout avec la plus
grande facilité les sels d'argent insolubles dans l'eau, tels que

les iodure, bromure, chlorure, cyanure, tandis qu'il n'attaque
que très-lentement les sels d'argent noircis ou l'argent mé-
tallique : aussi, l'hyposulfite de soude représente-t-il en photo-
graphie le fixatif par excellence. On se sert de sa dissolution
aqueuse pour fixer les épreuves sur plaques, après l'exposi-
tion au mercure; celles sur papiers secs ou humides, et sur

glaces albuminées ou collodionnées après le développement
de l'image pour les épreuves sur glaces on emploie avec sue-

cés fine dissolution saturée. On remplace assez souvent l'hy-
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pesultite de soude par le Qauure de putassiuu ► : enfin, l'1 ►^-

posultite de soude contenant déjï► une certaine quantité de
'hlornre d'argent en dissolution, a été employé pour fixer les
épreuves poeitiyes et leur donner des tons harmonieux; mais
res tous étant dus ti une sulfuration de l'argent, les épreuves
ainsi fixées ne présentent aucune garantie de solidité.

Le tableau ri-dessous, que bous avons emprunté û l'ouvrage
de M. G. Sella, indique, d'après le degré que marque une dis-
solution d'hyposulfite de soude ù i'areometre de Bauthé, la
quantité de re réactif contenu dans un litre de dissolution.

Iode.
1= 1586.,

Ce métalloïde , très-employé en photographie , soit libre ,
soit à l'état de combinaison, mérite, par son importance, d'étre

cité d'une manière spériate.

 son importance, d'étre

cité d'une manière spériate.
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(-at dt'rtxtvertt` de l'iode est toute moderne: Courtois en
.ignada te premier l'existence en t8t.'t, ruais c'est à Gay-Lussac
que trous en devons l'étude approfondie.

C'est un eorps simple, solide, cristallisé en lames gris-
bietttre d'un éclat presque métallique; il se volatilise facile-
ment par la chaleur en donnant une belle vapeur violette
caractéristique; son odeur' rappelle celle du chlore : il est peu
soluble dans l'eau, plus soluble dra ps l'alcool et l'éther, qu'il
teint en jaune ou en rouge brun, soluble également dans le
chloroforme et le sulfure de carbone qu'il colore en violet. Il
colore • la plupart des substances organiques animales ou ve-
gétates eu jaune; cette couleur disparaît au bout de quelques
instants par la volatilisation de l'iode, à moins que k contact
n'ait été un peu prolongé : dans ce cas la matière est désor-
ganisée.

Le caractère distinctif de l'iode libre est de colorer en bleu
l'amidon ( fécule, farine, etc.); cette coloration disparaît quand
ou chauffe la liqueur à 8o degrés, pour reparattre ensuite par
le refroidissement. Il arrive le plus souvent que le papier collé
contient de l'amidon, ce qui explique pourquoi il se colore
immédiatement quand on le passe dans un bain contenant de
l'iode libre; mais si l'iode pst à l'état d'iodure et si le papier
ne retient pas de chlore, la coloration, plutôt violette que
bleue, n'aplanit souvent qu'après un certain temps d'expo-
sition à l'air, oit elle se manifeste sans doute sous l'influencé
de l'ozone. Cette réaction de l'iode sur l'amidon explique
pourquoi l'iode libre ajouté dans un bain préparé à l'eau de
riz, donne une coloration blette intense, ù moins que ce bain
ne. contienne en même temps du cyanure de potassium ; dans
ce dernier cas, la coloration blette n'apparatt qu'au montent
où tout le cyanure a été décomposé par l'iode ajouté : il se
tortue alors de l'iodure de potassium et de l'iodure de cyano-
gène. La présence de ce dernier composé dans les bains d'io-
dure de potassium nous a toujours paru donner aux papiers
une sensibilité plus grande. Les feuilles que l'on prépare dans
ces conditions prennent rapidement une teinte violacée fon-
cée, qui peut môme aller au bleu noir s'il y a un léger excès

d'iode; cette teinte disparaît empiétement dans l'acétonitate

l'argon(.
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L'iode est préparé en grand dans les usines spéciales; on le

retire des eaux mères de purification du nitrate de soude, des
dernières eaux mires provenant de l'extraction des sels de
soude. et de potasse contenus dans les cendres de varechs.
Il est à l'état d'iodure mélangé à des bromures, à des sul-
fures et autres corps : on peut se rendre compte de cette opé-
ration en précipitant ù froid des eaux mères de varechs l'iode
à t'état de prolo-iodure de cuivre insoluble ; celui-ci, conve-
nablement t raité par l'acide sulfurique et le peroxyde de man-
ganèse, dégage par sublimation de l'iode qui cristallise.

On se sert, en photographie, de l'iode pur pour la prépara-
tion des plaques, sur lesquelles it va former un iodure d'argent
sensible ; quand un papier encollé à l'amidon est préparé dans
une dissolution d'iode libre, puis passé i ► l'acetonitrate d'argent
jusqu'à complète décoloration de l'iodure bleu d'amidon, it a
acquis une sensibilité assez grande pour fournir de très-bonnes
épreuves. Maison emploie de préférence les divers composés,
iodures de potassium, d'ammonium, dans la préparation des
bains pour papiers ou glaces, principalement afin d'obtenir par
double décomposition dans le bain d'azotate d'argent une pro-
portion plus forte de l'iodure d'argent qui formera la couche
sensible.

Iod ydrate d'ammoniaque ou Iodure d'ammonium.

(Àz l{ 1 ,Hl ou Azil'I= '81 t.)

Ce sel est composé de t équivalent d'acide iodhydrique et
de t équivalent d'ammoniaque ou de t équivalent d'iode I
et de t équivalent du métal hrpoehNtique l'ammonium Az II';
il est blanc, légèrement jaunàtre, facilement décomposable,
ce qui lui fait prendre , en vieillissant-, une teinte • rouge
due à ce qu'une partie de l'iode est mise en liberté. On le
prépare , soit directement en saturant l'amnioniaque par l'a-
cide iodhydrique, soit en précipitant de l'iodure de fer par
du carbonate d'ammoniaque, soit en saturant d'iode une disso-
lution de sulihydrate d'ammoniaque, filtrant et évaporant le
liqueur obtenue jusqu'à cristallisation. Ce sel sert, en photo-
graphie. à préparer les bains iodurés; on obtient, dit-on, par
son emploi une rapidité plus grande qu'avec l'iodure de potas-
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sfutu, ce qui tient peut-étre h la présence d'une petite quantité
d'iode libre, puisque ce corps se décompose facilement.; c'est
probablement aussi pour cette dernière raison que les papiers
préparés dans une dissolution d'iodhydrate d'ammoniaque se
conservent moins longtemps aptes a recevoir le bain d'azotate
d'argent que ceux préparés it l'iodure de potassium, parcequo
les deux produits de la décomposition, l'iode et l'ammoniaque,
étant volatils, le papier s'appauvrit bientét au point de perdre
la propriété d'ètre sensibilisé, tandis que les papiers it l'iodure
(te potassium sont encore excellents au bout de trois 'Dois.

Iodure d'arien*.

Ag 1= zg3ti,or.

Composé de t équivalent d'iode et de t équivalent d'argent;
il est jaunittre, contplétetnent insoluble dans l'eau; il noircit
a la lumière , mais beaucoup plus lentement que le chlorure
d'argent.

L'iodure d'argent qui a été impressionné par les rayons lumi-
neux noircit sous l'influence des corps réducteurs énergiques,
tels que l'acide gallique, pyrogallique, le sulfate de protoxyde
de fer, mélangés de nit rate d'argent, etc.; la photographie a
tiré un immense parti de cette propriété pour préparer les
négatifs. L'iodure (l'argent se forme, suivant la loi de double dé-
composition de Berthollet, toutes les fois qu'un iodure soluble
quelconque est rois en contact avec l'azotate d'argent.

Pouravoir une couche d'iodure d'argent, il suffit d'incorporer
un iodure soluble dans une substance insoluble, mais pénétrable
a l'eau, comme le papier, l'albumine coagulée et le collodion,
puis de passer cette préparation sur te bain d'azotate d'argent;
immédiatement la décomposition s'opère, l'iodure d'argent
formé est retenu par la préparation, et l 'on a' une surface sen-
sible. L'iodure d'argent est soluble dans un excès d'iodure de
potassium et dans un excès de nitrate d'argent ; sa solubilité
dans l'un ou l'autre cie ces corps est d'autant plus considérable.
que les solutions sont plus concentrées. Si l'on vient â les
étendre d'eau , l'iodure d'argent trouble immédiatement le li-
quide et se précipite en pondre fine. En présence de l'iodure
de potassium il est insensible à la lumière; il est au contraire

.2
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cool. Il attire l'humidité, on doit en conséquence le cotiser-
ver clans des flacons bouches. H a la propriété de dissoudre
l'iode en formant tin iodure iodur, de potassium ronge-brun.
On le prépare en ajoutant l'iode à une dissolution de potasse
rattstique, jusqu'à ce que celle-ci prenne une teinte jaunMtre
per'sistan ►te; it se corme de l'indure de potassium et de Nodale
de potasse : on évapore à see et on ealciile le résidu au rouge
sombre; tout l'iodate de potasse est décomposé en iodure de
potassium et aveu,  et la niasse, reprise par l'eau, laisse
cristalliser l'iodure tre po tassium puis. On voit , par cette pré-
paration oléine, que l'iodure de potassium peut contenir de
la potasse caustique, dn carbonate de potasse; quelquefois,
frauduleusement, on y ajoute m@me du chlorure de potassium!.
Ces trois impuretés peuvent se reronnattre de la manière sui-
vante : la présence de la potasse caustique se constate facile-

ment par l'addition, dans la liqueur, de intriques gouttes d'eau
iodée ou de teinture d'iode ',dissolution d'iode dans l'alcool) ;
s'il y a excès de potasse, on remarque une décoloration immé-
diate; au contraire, si la liqueur fi essa yer est exempte de po-
tasse, elle prend aussitôt une teinte jaune. Le carbonate de
potasse se reconnaît eu ajoutant dans la dissolution d'iodure
tine goutte ou deux de chlorure de calcium qui donne immé-
diatement un précipité blanc de carbonate de chaux. Enfin, la
présence du chlorure de potassium est constatée en traitant la
liqueur par une dissolution d'azotate d'argent , l'iode et le
chlore sont précipités à l'état d'iodure et de chlorure d'argent;
on ajoute aussitôt un léger excès d'ammoniaque qui dissout le
chlorure d'argent. On fibre la liqueur, l'iodure reste sur le
(litre, et en saturant l'ammoniaque de la tiqueur filtrée par
l'acide azotique, on fait réappardtre le précipité de chlorure
d'argent dont le poids indique sensiblement, par ic calcul, la
proportion de chlorure de potassium mélangée it l'iodure.

L'iodure de potassium est très-utile pour la photographie; de
quelque manière qu'on l'emploie, son rôle, dans toutes les
préparations photographiques les plus employées jusqu'ici, est
de former, au contact de l'azotate d'argent, de l'iodure d'argent
insoluble qui est la entiche impressionnable.

22 .
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ternie et le sucre, de lait Mt brut etu exeolk ►u encollage; ce
liquide est par relit Won' difficile à filtrer sur les papiers ordi-
naires,uu est tiWigt' soit dei le passer à travers un linge, soit tfe
le filtrer sur du coton.

Lampe.

On se sert sautent, en photographie, de lampes plus ou
moins fortes pour chauffer soit les plaques, soit les bains; les
plus employées sont les lampes it esprit-de-tin, On varie la
grosseur de la mèche de coton lilt' miches it chandelle ordi-
naire suivant la chaleur que l'on veut obtenir : ainsi la lampe
de la boite à mercure. pour développer l'image sin' plaque,
doit titre à mèche très-petite; celle, au contraire. qui sert à
chauffer la dissolution d'or doit avoir une flamme t rès-puis-
sante, car c'est surtout par l'élévation rapide de la température
que l'on obtient les plus beaux effets. Nous acons indique,
page 2 77 , avec quelle facilité on peut faire soi-mémo, et par-
tout, une lampe très-forte pour les usages photographiques.

M.

• Maguesütsut.

,Alg—tati, t!.•

Métal tlui, uni à l'ux ,vgi• ne, forme l'ox y de tie mai nrsieun an

ntagacsie.

C 1tn = 341 ,tifi.

Métal sans application en photographie, nais qui promet
d'être, dans ►m avenir prochain, utilisé Harts les ails. Le bioxyde
de manganèse naturel i minerai de manganèse , est tries-entploye
Clans l'industrie pour extraire le chlore de l'acide chlorhydri-
que et du sel marin, l'iode et le broute des iodures et bromures
de potassium, rte.

Mercure.
lig =1250.,

Métal liquide, ltl:mt . brillant, qu'on peut congeler a —.jo tic
grtis tams un melange reirigeran1; il bout it 3tio dcgres : a la
température ordinaire, il emet des t;trieurs :gtprt'cialtles; aussi
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une feuille d'or placée dans un flocon, art-dessus du mercure
maintenu ù 15 degrés, ne tarde-t-elle pas it blanchir.' detvelop-
lae ►nent de l'image sur plaque nous donne une preuve nouvelle
de cette volatilisation it une basse température. En effet, le
mercure, chauffé de 5o it ,o degrés, est encore loin de son point
tt'ébtrlfitittet, it émet cependant des vapeurs'assez sensibles pour
fuite apparaître rate image endeux ou trois min utes( ► ) ;it la loupe,
On distingue facilement des globules de mercure sur la plaque,
et au bout de peu de temps l'intérieur de la botte it mercure
est tapissé d'une poussière blanche qui n'est autre chose que 	 H

du mercure trés•divisé. La présence des métaux étrangers, tels 	 il

que le plomb, le zinc, le cuivre, l'étain, retarde beaucoup l'é-	 f'
mission des vapeurs mercurielles, et il nous est arrivé, eu em-
pluyaut du mercure impur, de ne plus pouvoir faire apparaître 	 (,
l'image; cette propriété est due it la présence d'une pellicule
d'oxyde du métal étranger qui vient se former it la surface du
mercure, et qui s'oppose ù la volatilisation (2). On purifie faci-
lement le mercure soit en le distillant dans une petite cornue

de verre, il passe seul à la distillation et les impuretés restent
pour la plus grande partie duits la cornue; soit en l'agitant avec
de l'acide azotique ou de l'acide sulfurique étendus, et le lais-
sant en contact avec ces acides pendantvingt-quatre heures. L'
mercure pur se reeonnatt aux caractères suivants : quand on le
met dans un tube, sa surface est brillante et convexe (autre-
ment elle est plane'.: lorsqu'on fait courir des globules dans
une cuvette, ils restent toujours ronds, ne s'attachent  pas, ne
font pas ta queue ; un globule chauffé dans une petite capsule
tie porcelaine doit pouvoir étre réduit en vapeur sans laisser de
résidu. Si le mercure ne présentait pas ces. caractères de pu-
reté, on le purifierait comme nous avons dit plus haut.

1tléta^étntine.

On donne ee nom it la gélatine que l'on a fait bouillir avec
un acide étendu et qui a '+crdu la propriètè de se coaguler.

tt ) 1l. Claudet a lai produire des épreuves par k' mercure it la tempé-
rature ordinaire en opérant clans le vide.

(2) M. IMR ►uiSW ►L, Journal de Pharmacie r! rie C'/,inae.

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



VOCABULAIRE.	 343

Nt. Maxwell	 te eu a propose l'emploi pour conserver sensi-
bles les glaces ettllodiomtces Q 95•:.

Nielcel.
\i = 369, 33.

\létal blanc, que l'ont unit art cuivre pour faire ces alliages
auxquels on donne les no ►tus de maillechort, par/long, etc.:

ses composés sont peu usités jusqu'ici en photographie. Cepen-
dant on a Obtenu de bons résultats en employant l'iodure et le
bromure de nickel dans le collodion.

Nitrate d'atrtntoniaque, d'argent, de potache; Nt.
trique (Acide).

(Voir Azotate d'ammoniaque, d'argent, de potasse, .lcid&.
azotique.)

Nous avons adopté par préférence, dans le Vocabulaire, les
mots azote, acide azotique, azotate, au lieu de nitrogene, ni-
trique, nitrate; les uns et les autres .s'emploient et se retrouvent
indistinctement dans tous les ouvrages. C'est. pour cette saison
que nous avons employé indifféremment les uns et les autres.

soir uniuunl +.ettarbon animal'.

C'est. le produit de la calcination des osa l'abri du contact de
l'air. Ce charbon est excessivement poreux; il est apte a retenir
dans ses pores un grand nombre de substances chimiques,
notamment Ies tnatieres colorées. n cause de cette propriété,
on l'emploie, eu photographie, pour éclaircir les dissolutions
d'acctonitrate d'argent qui servent aux préparatious albumi-
nées : il suffit, pour obtenir ce résultat, de mélanger la liqueur
d'azotate d'argent avec Une petite tivantité de noir en poudre

et de la filtrer. Si l'ott ne veut pas modifier te dosage tics bains
d 'azotate d'argent, il faut avoir soin d'employer ce qu'on nomme
en chimie du noir lacé, c'est-a-dire débarrassé du phosphate
et du carbonate de chaux qu'il contient, au moyen du lavage it

l'aride chlorhydrique et a Peau. Quelques personnes !trek-
rein le noir ordinaire, qui, nais en contact avec l'aeénnaitrate.
donne plus de rapidité. Nous avtuts expliqué, a l'article :frétait'
d'argent, les réactions diverses qui se passent dans 17c u.alte-

ntent, telles que la met► t► -alisatiun d ' lmae partir de l'acide aceti-
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qtu, ta production des divers sels de chaux qui restent en
dissolution, et celle de l'acétate d'argent, dont la plus grande
parte cristallise en aiguilles.

Ü.
OhheesII ,

Voici, au sujet des objectifs pour paysage, quelques remar-
ques qui nous ont été communiquées par M. Secretan (t), et
qui sont extraites par lui d'une théorie mathématique des
objectifs simples pour la photographie qu'il compte publier in-
cessamment.

Dans ces appareils il faudrait qu'on prit réaliser simultané-
ment les conditions suivantes

Le foyer chimique et le foyer visuel réunis en un seul;

a^. L'aberration de sphéricité suivant l'axe devrait être
détruite;

3^. 11 en devrait être de même de l'aberration sphérique
pour les faisceaux obliques;

!t°, Ces deux dernières conditions devraient avoir lieu non-
seuleme nt pour les rayons moyens, niais encore pour les rayons
extrémes du spectre;

5°. La surface focale, pour des objets suffisamment éloignés,
devrait étre plane;

f; Enfin, il faudrait que l'image fût la représentation par-
faite de l'objet sains déformation aucune.

Les conditions t et 2,5 et ri sont plus importantes que celles
3 et j; ces dernières sont négligées 'Hème poire les objectifs
des grandes lunettes, qui doivent pourtant Supporter truc très-
forte amplification ; il est visé qu'in leur égard cette circonstance
e:t compensée, relativement ir la condition 3, par le fait qu'on
n'y utilise jamais que des faisceaux peu obliques ù' l'axe.

Quant aux conditions 5 et fi, elles sont particulières aux
objectifs pour la photographie, parce qu'on y emploie une partie
considérable de la surface focale, ce qui nécessite qu'on tienne
aussi bien compte des faisceaux obliques que du faisceau sui-
vant l'axe. Or l'analyse fait voir que la première condition "tant

(el Opticien de S. M. l'Empereur et de, l'Observatoire, place du Pout-
Neuf.
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remplie, on ne peut réaliser théoriquement les deux dernières
qu'autant qu'on suppose, it une certaine distance au-devant de
l'objectif, distance dont le calcul assigne la valeur, un dia-
phragme plus ou moins petit qui a pour résultat de faire
travailler les bords du verre seulement pour les faisceaux obli•
eues, tandis que le centre n'agit que stir les faisceaux sensible-
ment parallèles à l'axe. Les courbures it donner aux deux
lentilles sont liées avec cette distance et dès lys calculables.

Par cet artifice, les foyers des faisceaux obliques viennent se
Mire sur le nome plan que ceux des faisceaux it peu près pa-
rallèles, et les aberrations obliques, qui ne peuvent point être
détruites entièrement, deviennent presque insensibles.

Relativement à l'ouverture du diaphragme et au diamètre de
l'objectif comparé à sa longueur focale, nous dirons seulement
que leur détermination repose plus sur la pratique que sur la
théorie. A cet égard on peut prendre Comme règle les résultats
suivants : un objectif pour paysage de 8 centimètres d'ouver-
ture, avec un foyer de 4o centimètres et un diaphragme de I cen-
timètre, donne des images suffisamment nettes et éclairées sur
une étendue de 24 centimètres. C'est dire que l'ouverture du
verre doit être , celle du diaphragme !„ et celle de l'image-', de
la distance focale. Quant à la distance du diaphragme A l'ob-
jectif, dans les appareils construits jusqu'ici d'après les don-
nées de Daguerre, on l'a laite beaucoup trop petite, it peu
près de la longueur (Orale : il en résulte que pour l'objectif
mentionne plus haut il n'y A guère que la moitié de l'ouver-
ture qui travaille.

Pour que l'ouverture eutiere servit, l'image ayant toujours
l'étendue indiquée ei-dessus, cette distance devrait être de
t t centimètres = ou un peu moins dit tiers de la distance focale.
L'analyse fait voir que punir satisfaire aux équations qui expri-
ment que les conditions 5 et ti sont remplies tout en ne lais-
sant que des aberrations de sphéricité fort petites, il faudrait
que la distance du diaphragme lût bien plus grande encore que
le tiers; elle donne les ;';, ce qui, toujours pour la même éten-
due d'image, suppose l'ouverture de l'objectif égale it plus de
la moitié de sa distance focale. Or, poile plusieurs raisons, on
ne peut lui donner tmtt' ouverture aussi conside able. On est
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donc ainsi conduit a la taire autisi grande que la pratique le
pentu.% puisa déterminer les t•ourbutes des aerres de ► ttutü're
a réaliser te mieux possible les ruminions 5 et 6, tout en main-
tenant tres-petites les aberrations sur l'axe et (tors l'axe.

Ces observations, qui s'adressent plutôt aux opticiens con-
structeurs qu'aux artistes photographes, sont néanmoins utiles
aE Ces derniers, en ce qui eues leur apprennent ce qu'ils peuvent
exiger de leurs appareils. tf est aussi intéressant pour eux de sa-
uirit quelle distance de l'objectif ils doivent placer leur cham-

bre noire pour obtenir une réduction voulue. Or la rugie it
sut vre est aisée : roulez-vous réduire au tiers, prenez quatre fois
la distance focale xle l'objectif; coulez-tous lr (peur t, prenez-la
cinq fois; k cinquième, prenez-lu six fais, et ainsi de suite.
Pute' coituaitre a quelle réduction répond urne grandeur donnée
de l'image, il sue de 'se souvenir que la grandeur moyenne
de l'homme est de t ;5 centimètres et celle de sa tete de 21 ccn-
titati'tres. Ainsi, voulez-vous que SUI' l'épreuve les personnages
aient 3 centimètres ; de hauteur ou 35 millimètres; cotante
35 millimètres entre cinquante fois dans 115 centimètres (eu

t 750 millimètres), vous en t •oucluez que lut réduction est au f`;.
Si donc votre objectif a 4o centintetres de distance focale, mul-
tipliant jo par 51 vous aurez 20'",4 pour la distance a laquelle
il faudra mettre votre chambre nuire.

De mémo, voulez-vous un portrait dont ht tète ait 3 re ► tti-
metres de grandeur ; comme 21 igrandeur réelle de hl tige
contient 3 sept fois, vous en concluez d'abord que ha réduction
est au '. L'objectif dou b le dont vous faites usage ayant par sup-
position 15 cetttimetres de distance focale, multipliez 15 cen-

timètres par 8, vous aurez t°!, vo pour la distance du milieu dut
tube objectif au tuodile. Nous rappellerons ici que nous enten-
dons par la longueur fucale d'un objectif double ta distance fo-
cale absolue, c'est-a-dire celle eau toilieu de l'intervalle des deux
objectifs it la glace dépolie, lorsqu'on a luis tutfoyer les objets
éloignés. Ln faisant usage ties régies et remarques ci-dessus,
on pourra souvent résoudre des prolifiques utiles, et éviter le
nausport sur le terrain de Cillai dires noires embarrassantes l o rs-

gn'on se propose seulement de voir comment lac vue qu 'on veut
prendre sr produit sur la glace dépolic. t h t trouvera plus du,
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détails i► cet égard dans te Mémoire publie par 11. Secretau eu
octobre 1855 (t'..

Or.
( Au= 122;,^,5.

Ce métal n'est jamais employé-à l'état métallique en photo-
graphie; mais le mélange de chlorure d'or et d'hyposulfite de
soude, liqueur de Fizeau, ou le sel d'or qu'en ont isolé UM. For-
clos et Gais (hyposulfite double d'or et de soude) est fréquem-
ment employé soit pour le fixage des épreuves sur plaques, soit
potin le fixage des épreuves positives sur papier (voir g 1591. Le
perchlorure d'or est également usité dans la photot:r3opine sur
papier pour les épreuves positives. Les sels d'or sont . très-litci-
butent décomposables, surtout sous l'influence de la lumière.

Oxaeldes.

La nomenclature chimique donne ce nom aux •acides miné-
raux dans la composition desquels il entre de l'oxygène; tels
sont l'acide azotique Az0', l'acide sulfurique S0', etc., par op-
position aux hydracides ou acides dans la composition desquels
il entre de l'hydrogène, comme l'acide chlorhydrique H Cl, etc.

Oxalique (Acide).

C70'110 = 56x,5o'.

Cet acide se trouve en quantité assez considérable, dans le
suc de l'oseille it l'état de biuxalate de potasse (sel d'oseille' ;
dans les lichens, it l'état d'oxalate de chaux; il est blanc, so-
lide, d'une saveur Piquante, soluble dans l'eau et l'alcool . ou
le prépare artificiellement en faisant réagir l'acide azotique sur
le sucre, l'amidon, la cellulose, etc.; sa dissolution réduit les
sels d'or aver la plus granule futilité. peut-étre ce corps, inutile
jusqu'ici eu photographie, pourrait-ii étre employé a cause de
ses propriétés réductives : on le t rouve cristallisé et pur dam
ie commerce.11 donne, as ec les alcalis, des sels suhtbles; tels
sont les oxalate et bioxalate de potasse, de soude et d'awnru-

trl De ta ('Amr , 1',taA dre .• ,.tevrrc, „lrtr^,p• . ,nurrrgefit, lr'r M. Sr.
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iliaque; il nous servira, a l'état d'outlaw d'ammoniaque, pour.
reeunrattre Bans les liquides ht présence de la chaux , avec
(agnelle 11 forme lbxalate de chaux, composé Irsulnble dais

tenu, nléme en présence tie l'acide ticetique,
On l'utilise souvent a l'élut de bioxalate dr potasse pour

enlever les taches de noir d'encre et tes taches do-, mille, aux-

quelles les l totographes sur collodion sont plus exposés que
tous les autres par l'emploi de l'acide gallique et des bains de

sulfate de protoxyde de fer.

Oxpt ère.
O= 100.

Gaz incolore, inodore, insipide; ii entre pour ; environ dans
fa composition de l'atmosphère; t'est lui qui entretient ta
combustion et la respiration. On prépare facilement l'oxygène
en chauffant, dans une petite cornue, du chlorate de potasse
( Cl Os KO), qui se décompose par l'action de la chaleur en
6 équivalents d'oxygène et 1 équivalent de chlorure de po-
tassium. L'oxygène n'est pas employé a l'état libre dans les
opérations de photographie.

Ozone. État particulier (allotropique ) de l'oxygène sous
lequel il a des affinités plus énergiques; il devrait attirer l'at-
tention des photographes. L'oxygène ordinaire pur que l'on
soumet a l'action répétée de t'étincelle électrique se trans-
forme e11 entier en OZOI1e sans augmentation ni diminution
de volume. Si l'on expose au contact de t'ox ygène avant l'ac-
tion de l'électricité, une bande de papier imprégnée d'iodure
' le potassium inélé d'empois d'amidon, celle-ci reste blanche
dans l'oxygène ordinaire, elle bleuit immédiatement dans l'air
électrisé ozonisé. L'ozone isole l'iode de sa combinaison et
le rend libre capable de s'unir a l'amidon.

l'
Papier.

Le pallier, nous l'avons di:ja luit, retient entre ses fibres les
diverses substances photographiques; k bon papier peut étre
considéré comme de la cellulose (.§ 36) presque pure, car il est
compose seulement de fibres végétales, chanvre, tin nu coton.
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!.0 preutiere condition des papiers Monographiques pour né-
gatifs, est de irresenter une texture aussi fort', aussi régalien.
que possible, d'étre exempts de taches et fortement miennes,
afin de résister mieux ù l'action prolongée des divers bains qu'ils
doivent subir; quelques fitbt'igttes ttc !'r^tnee, d'Angleterre et
d'Allemagne produisent du papier excellent..

Dans les laboratoires de cltintte, on purifie le papier eu le
mettant pendant quelques heures dans un bain d'eau acidulé
par= au plus d'acide ehlorhydrique qui dissout les traces de
sels de chaux et de fer; on le lave ensuite longtemps en le
laissant tremper dans une bassine, dont on change fréquent-
ment l'eau, que l'on a soin d'employer filtrée et mttme distillée
pour les derniers lavages. Toutefois ce traitement altère beau..
vomp l'encollage.

Les moindres traces d'acide restées dans la pùle du papier
sultïsent pour exercer, dans un temps plus ou moins long
les effets les plus désastreux: le papier devient cassant, au
point de pouvoir étre réduit eu poussière. Pour se meurt'
complétement ir l'abri de cet. inconvénient, il suffit de luire les
premiers lavages avec une eau légeremeut ammoniacale qui.
neutralisant l'excès d'acide chlorhydrique. en annihile égale-
ment l'action destructive.

Les papiers positifs doivent étre bien lisses. niais la régu-
larité de leur texture , vue par transparence, est beaucoup
moins importante que pour les papiers négatifs. Les différents
modes de préparation des papiers ont été indiquais aux para-
graphes spéciaux.

Peutawalfure de potassium.
Lorsqu'on chauffe un mélange de carbonate de potasse et de

soufre, on obtient une masse brune, soluble dans l'eau, qui
est un mélange de pentasulfure de potassium et d'hyposulfite
de potasse, auquel on a donné en pharmacie ie non, de foie
de soufre. Ce mélange nous sert en photographie it précipi-
ter l'argent qui se trouve dans les solutions d'hyposulfite de
soude ou tie cyanure de potassium ; l'argent passe it l'état de
sulfure insoluble et est précipité sous forme de poudre noire
que l'on recueille pour la traiter comme nous avons dit
page 144 , au chapitre Traitement des résidus.
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Phosphore.
Pli =400. j

.11étallotde bhate, translucide doué d'une grande affinité
pour l'oxygene: spontanément inflammable it l'air, on doit
loft jortrs le manier sous l'eau. C 'est 11011-se' t{le,,,e?ni une matière
tria-incendiaire, niais de plus un poison des plus redoutables.

11 entras dans lit composition des e►llttntettes ehitniques, et leur
donne la propriété cte prendre feu par le frottement ; il n'a pas
été 'Jusqu'ici eutployé d'une ntautléresuivie en photographie.Si-
gnalons toutefois aux photograp hes le pouvoir réducteur des va-
peursqu'énurt une dissolution de phosphore dans une huile fixe.

Phosphore neige. 1. action longtemps continuée d'une tem-
pérature voisine de son point d'ébullition i i► l'abri du contact
de l'air : transforme le phosphore en un état particulier allo-
tropique, sous lequel il présente des affinités moins énergi-
ques; il ne parait plus alors susceptible d'emploi eh photo-
graphie, il sert it composer ces f'rolloirs :t l'aide desquels on
enflamme des allumettes préparées au chlorate de potasse. Ces
nouvelles allumettes, importées de Suède, qui ne peuvent
prendre feu sansla volonté de l'opérateur, exposent moins aux
incendies par imprudence quw les allumettes chimiques. Le
phosphore rouge qui compose les frottoirs ne parait pas c}ue
vénéneux.

Piagaé.

On a réservé plus particulièrement le nom de plaqué à uni'
feuille de cuivre recouverte d'une feuille plus mince d'argent.
Pour le daguerréotype, on fiait un trés-gland usage de plaqué,
ce qui nous a engagés :a l'aire connaître le mode de fabrication.
on prend une planche de cuivre convenablement laminée et
planée, on la nettoie fr vifs et ou l'amorce en étendant dessus
une dissolution concentrée d'azotate d'argent 'argenture super-
miette , puis on pose sur le cuivre une plaque d'argent de
mime grandeur pesant soit le dixiétne, le viegtième ou te
Irentieme du poids du cuivre, selon le titre que l'on veut don-
ner au plaqué; pour empécher l'ox ydation, oit enveloppe le
tout dans une feuille mince de cuivre jaune, et l'on chauffe au
ronge dans un four spécial. On facilite l'adhérence en pas-
sant sur le couple a nse tige de for qui, pressatlt la surface.
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chasse l'air interposé mitre les deux métaux. le plaque' ainsi

préparé est lanciné et recuit au besoin jusqu'it ce qu'il ait de-

quis l'épaisseur nécessaire pour l'usage auquel on le destine

les ceux feuilles métalliques adhérent parfaitement l'une ie

l'autre , et semblent ne plus former qu'un mate corps. l.ors-

qu 'Ott veut préparer des plaques de daguerréotype, on coupe

le plaqua de grandeur, et no le plane, nit it la main, soil it ht

mécanique. Oit se sert également, pour le daguerréotype, de

plaques de cuivre argentées par le procédé électrochimique.

ou d'une sorte de plaqué préparé de toutes piéges par la'gal-

vanoplastie : ces plaques donnent d'exeelleuts résultats. i . / orr,
pour l'analyse du plaqué, le chapitre des essais oit nous avons

réuni tous les modes de dosage de l'argent.

Pltdiiate.
( Pt = t 237.,o8.

Métal blatte tirant un peu sur le gris, infusible au feu de

forge, facilement fusible au fourneau it gaz de 51. ll. sainte-

Claire Illeville, inattaquable, comme l'or, par la plupart des agents

elli p tiques, mais attaquable , comp te lui, par l'eau régale, et

donnant tut sel brun-rouge, cristallisé bichlorure de platine

t:e sel, que nous avionstleja signalé dans notre premiere édition

comme pouvant remplacer te chlora ge d'or en photographie, a

été appliqué par M. (:at1mza au virage des épreuves positives.

Un le prépare de la menu e ntaniere que le perchlorure d'or.

Ploutb.
( Pb = t n4,5o.

Métal eo1unu dès la plus haute antiquité, remarquable par

sa mollesse; il fond it 334 degrés, s'oxyde facilement en don-

nant du massicot, de la lithruee ou du minium : l'acide azo-

tique, mémo étendu, l'attaque rapidement. Certaines eaux de

source et l'eau distillée surtout. au contact de l'air, provoquent

l'oxydation du plomb.

Poids et mesures (Comparaison des poids et mesures

de France et d'Angleterre).

\ous pensons que ce tableau comparatif pourra étre utile aux

photographes. (.ln reçoit souvent d'Angleterre ou d'Amérique

des recettes avec les poids et mesures du système anglais; out

pourra, par un calcul simple, les ramener au système fr.tmais.
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POIDS.
•

Anglets.	 Troy.	 ,	 Français.
i

(;relu (a 1r de pennyweight) 	 '	 o.o65 gramme.
Pennyweight taos d'once)...	 t ,555 gramme.'i
Once (12° de lare troy`,... 	 	 3t.102 grammes.
Livre troy imperiale(5;lio brains).. 	 3;3,326 grammes.

*nests.	 Avoirdupois. Français.

Dram ^u;c dunce; 	 	 1,77 gramme.
Once (16s de lare!, 	 	 a8,35 grammes.
Lare avoirdupois (;ouo grains) 	  ;	 153,5; grammes
Quintal (I1a	 livres) 	  .... t	 5o,8	 kilogrammes.
Ton (no gni11ta11C; 	 	 io16.o	 kilogrammes.

=sun= DE csaracrrt.

anglaises.	 { Françaises.-

Pint (; de gallon';	 o,567933 litre.
Quart (-,` de gallon; 	 1,t35861 litre.
Gallon impérial 	 1,51345767 litres.
Peek (a gallons). 	 9,0869159 litres.

Bushel. t8 gallons) 	  ... 36,34'7664 litres.
Sack	 (3 bushels,.....	 ...• 1.09013 hectolitre.
Quarter (B bushels).	 ..	 .......	 .. 2,go;813 hectolitres.

Chaldron (Ix	 sacks;...	 ...	 ...	 ... 13.on16 hectolitres.

DIESUBES DE LONGDEU ..

Anglaises.	 Françaises.

litch i pouce 1,	du yard; 	 	 2.539954 centimetres.
Foot, pied (=, du yard;	  i	 3,o4igitig décimètres.
Yard impérial.. 	 ............	 	 '	 n,9113S348 métre.
Fathom ;a yards)	  1	 1.6^_8;6696 metre.
Pole ou perch (5 ; yards! 	 	 5,oxg11 métres.
Furlong tmo yards: 	 ;	 201,16.3; mètres.
Nile ,1;ks yards)..... 	 ...	 	 	 1609,31 1g metres.
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Potasse.

( KO, HO = 7ot,80.

Alcali composé de u équivalent de potassium et de i équi-
valent d'oxygène ; ce corps est blanc, très-soluble, ramène éner-
giquement au bleu la teinture de tournesol rougie. La potasse
caustique du commerce renferme une quantité d'eau variable,
au moins t équivalent; elle est très-soluble et mérite déll-
q ueseente; elle dissout ou détruit les matières organiques.
On retire la potasse du carbonate de potasse ordinaire, en dis-
solvant celui-ci et ajoutant dans sa dis!olution un lait de
chaux ; il se produit une réaction par laquelle on obtient du
carbonate de chaux insoluble, et de la potasse caustique solu-
ble; on évapore la liqueur claire dans des rases de fonte, ou
mieux d'argent,. et l'on obtient la potasse « le chaux (pierre
it cautère ou potasse caustique), que l'on coule en tablettes,
en crayon ou en pastilles. Ajoutée en petite quantité dans le
bain d'iodure, la potasse donne, dit-on, de la rapidité aux
épreuves négatives; peut-étre n'agit-elle alors que parce
qu'elfe sature ultérieurement une certaine quantité de l'acide
acétique contenue dans l'acétonitrate en formant un acétate
de potasse; elle sert quelquefois ïu faire varier. les tons des
épreuves positives, après les bains d'hyposulfite. Lorsqu'on
veut de la. potasse ou de la soude pure, il faut demander au
fabricant de. la potasse ou de la soude ie l'alcool, c'est-à-dire
qu'on a purifiée en la dissolvant dans l'alcool. On n'emploie
guère en photographie que les potasses communes ( potasse d'A-
mériqu .e, potasse de Russie, qui ne sont autres gtie du carbonate
de potasse impur), souvent mutées par-fraude de carbonate de
soude; on appelle potasse factice le carbonate de soude très-
caustique. Quoique très-impurs, ces produits sont très-bons
pour le nettoyage des glaces.

Potassium.
K = 489,30.

Métal solide, d'un. blanc d'argent, mou, plus léger que l'eau.
ayant pour l'oxygène une telle affinité, qu'il décompose l'eau
it froid, s'empare de son oxygène pour former de la potasse

oxyde de potassium, KO et laisse dégager l'h ydrogène qui.
23
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clans ce ras, brûle avec urne belle flamme pourpre. lin l'extrait
lue la potasse à l'aide du charbon on du li e ra une tempera-
tare ll'éti-étt'it e.

ryro tdltiquie (Itlekt ').

' Ce H' O' = 78q,5o.

Lorsqu'on chauffe f'ücillti gallique dans tint' cornue ia une
température de alo à at5 degrés, ii se volatilise un corps par-
ticulier, très-téger, blanc, cristallisé en paillettes, que M. l'e-
•lou2e, l'auteur de Sa découverte, a appelé arith' pyrogallique,
parce qu'il dérive de l'acide gallique par l'action de la chaleur;
Ott peu encore le préparer en chauffant l'acide gallique, le
tannin, ou mérite la noix de galle en poudre, dans t u t tint recou-
vert d'un cône tie papier collé ou de carton; l'acide pyrogal-
lique se volatilise (se sublime) et se condense sous forme de
paillettes blanches clans le cône de papier.

Cet acide; est tires-soluble datas l'eau; il it des propriétés re-
duetives ires- énergiques, et il est par conséquent excellent
pour développer . les épreuves photographiques ; on l'emploie
surtout pour le collodion :t la place du sulfite tie protoxyde de
fer : il agit avec moins de rapidité, usais il donne plus de vi-
gueur aux épreuves. (In est d'ailleurs plus timbre de son action
que de celle du sulfate de fer concent ré, et il est facile de l'ar-
réter aussitôt que l'épreuve est venue à son point. On ne peut
surveiller l'action du bain de sulfate, de protoxyde de fer qu'il h^
condition de l'employer tres-étendu.

• Onacbete l'acide pyrogallique dans le commerce :out cte peut le
pm.parer soi-tnètue économiquement. L'acide pyrogallique, de
métne que l'acide gailique,est considéré comme put' lorsqu'il est
blanc, cristallisé, rotnplétetnent soluble dans.l'alcool et bridant
sans résidu sur une lame de platine; ce ne serait que par suite
de falsifications btànr.tbles qui un acide gallique ou pyrogallique
pourrait, étant impur, présenter ces apparences de pureté. On
se sert d'une dissolution de t gnunmedans 250 grammes d'eau .
plus zo gt:uuncs d'acide acétique, out gramme (l'acide citri-
que; de cette solution on mélange, an nnuntent de s'en servir,
mie partie avec un volume égal d'une autre solution de Io gram-
mes d'azotate d'argent dans 500 grammes d'eau. Si l'on faisait
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ce mélange à l'avance, l'action réductive de l'acide pyrogallique
se porterait sur l'azotate d'argent, et la liqueur se décomposerait
rapidement. La dissolution d'acide pyrogallique s'altère an
bout d'un eertaiu temps.

R.

Rénine de Domnrara.

lt ya plusieurs résines de Dammam : celle que l'on cnnnaltilans
le commerce sous le nom de Dammar ou i} ►unmar putt, qui veut
dire résine blanche, nu Dammar hotu, qui signifie résine-pierre,
est une substanee incolore presque comme le cristal et qui
exsude it l'état liquide d'un conifère, le Dammam alla; elle.
s'épaissit .et se solidifie an contact de l'air et pend des arbres
comme des mines' de glace. Cette résine est caractérisée par
son extréme friabilité, elle présente de grands rapports avec le
sucein.

Rouge w polir.
Ce corps, que l'on désigne encore sous le nom de muge

d'9ngletenr, est du peroxyde de fer en poudre impalpable.
.On le prépare en calcinant au rouge le sulfate de protoxyde
de fer (vitriol vert, couperose du commerce) qui se décom-

pose en acides sulfurique et sulfureux, et en peroxyde de fer,
on en acide sulfurique et peroxyde de fer, s'il a été préalable•
ment grillé au contact de l'air, ainsi que t'a fait observer
\I. peügot, c'est de cette décomposition qu'on obtient l'acide
sulfurique de itordhausen.

La litasse rouge obtenue comme résidu de la calcination
est réduite en poudre et lévigée, enntme nous l'bvens indique,
en la mettant dans l'eau et décantant ie liquide après un temps
plus ou moins long selon que l'on veut obtenir une poudre
plus ou moins fine. On se sert de ce rouge pour donner aux
plaques un dernier poli parfaitement clair; il faut toujours
employer dit rouge convenablement sec pour éviter toute
adhérence sur la plaque. On peut essayer la finesse du rouge,
et en général celle de toutes les poudres impalpables, en les
frottant entre les ongles des pouces; il ne doit pas altérer ta
douceur du toucher s'il est suffisamment fin. le rouge pré-
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pare spécialement pour les plaques ou pour bijoux est or-
dinairement bon ; s'li n'est pas assez lin, on peut le léviger
de nouveau : après avoir recueilli la poudre sur un filtre, on
la chauffe dans «ne capsule jusqu'à ce que toute l'humidité
en soit partie. Il est nécessaire que le rouge soit eunserve à
l'abri des poussières et des eorps M aitgers; k moindre grain
de sable suffirait pour rayer la plaque et la perdre complè-
tement.

S.
Selo. •

loir, § ;, la définition chimique de ce mut.
Pet marin, ou sel t onnunn, sel de euisine, sel getm n e , sel

de table, etc.

Voir Chlorure de sodium.

Simula (voir /.ait ,.

Silice.
(Si o' = 566,82. )

l.a silice, ou acide silicique, est très-répandue dans la na-
ture, soit pure, par exempl e à l'état de cristal de roche, soit
colorée, dans l'agate, le silex, etc., soit combinée, it l'alumine
ou à la chaux, comme dans les argiles, les marnes, etc. Anhy-
dre, elle est inattaquable par les acides attires que l'acide
fluorhydrique; mais Bile. est attaquée par les alcalis à une ten ►-
pérature élevée. Pour avoir de la silice pure en poudre légère,
on projette, par petites parties, du sable ou du grès en poudre
fine dans de la potasse en fusion tranquille, et l'on cesse d'eu
ajouter quand on voit que la dernière pinne projetée refuse
de se dissoudre; on se sert pour cette opération d'une capsule
de fer ou d'argent. On laisse refroidir; ou dissout la ,tuasse
dans beaucoup d'eau, et, après avoir filtré, on ajoute à la dis-
solution de l'acide chlorhydrique, eu agitant jusqu'à ce que
le liqueur ait une réaction acide au tournesol ; il se fait un
tolumineux précipité de silice en gelée, qu'on lave avec soin
potin enlever l'acide eut excès et le chlorure de potas-
sium qui s'est formé, on laisse alors cette gelée se dessécher
lentement à l'air; on achève de le déshydrater, en la chauffant
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legereu ►ent`dans lute capsule, et l'on obtient ainsi de la silice
blanche en poudre, dont uu pent se servir après létigatiou
pour h. polissage des ' piagiiec.

tttodiaiui
^ M1a ^ 1147t <

délot qui, uni ï► l'oxygène, donnerait hi soude, et, par suite,
tous les sels de suitée; on l'extrait de la solide àt l'aide du fer
ou du eharhon àt une tenipérature élevée; il•déeompose l'eau
a froid.

solubilité dent principaux agents chimiques em-
ployés en photortraipthte.

Le tableau suivant a été, pour la facilité des recherches, rangé
par ordre alphabétique; il renferme la .plupart des corps em-
ployés en photographie: l'auteur, M. Girard (1), y a joint la ri-
chesse en centièmes correspondant àt la densité pour les liquides
les plus employés, tels que les acides, l'ammoniaque, etc.

Acétate d'ammoniaque.

Soluble dans l'eau it peu pros en toutes proportions.

Acétate de chaux:

Solobilitt::
dans tuo'parties d'eau.....

Acétate neutre de plomb.

I	 tissoule.

it t3"	 ,	 33,3
1Tuutes propor-

notts.

TL9t'Uttlth .

d uJ N

1

TLAPLt .tTCRL.

Solubilité :	 1	 it t Jo
duns ton t,urties deaa. . Î	 a ^^o

«votif.	 I
dissoute.

Fond dan. >on!
cou de cristall..

R marque. — :k partir de 7 r) degrés, il est soluble en toutes
proportions dans l'eau.

t) Bulletin de la Societr fronçais( de l'hetut;ratilm, attuer tri3;, te
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Acide acétique.

Tit01611;3IE t'Alun E.

uti4n ,	 t Vu1TTtTB O kAC

du pesé-acide p. I to d'acide:
aLrsu rla hi.ELLIS.

,o6:10	 -

t,0742

de Boume.

y,u	 s

,os9

ulunuhydlate.

o,o

 tu,a

1 ,0770 II,U '2'1,5
I,o7gt 11	 ĵ 53,5
I,u763 11.0 43,0

1,07%4 IO,J	 } 55,11 1
I,u63o• 9,0 113,4 I

Remarque. — Comme on le voit, l'acide acétique aqueux
possède tut maximum de densité = 1,0741. Il est, par suite,
impossible de déterminer au pèse-acide sa composition 'en
centièmes. Un voit eu effet que l'acide cristallisé par exemple,
et celui a 5o pour Ioo d'eau, ont la nième densité. Il faut donc
employer toujours l'acide cristallisable, :i moins que l'on ne
détermine la teneur de l'acide acétique au moyeu d'un essai
acidintétrique.
Acide chlorhydrique. Voir page 'i07.)

Acide citrique.

tt(ASTITt
TP.UMi11ATrttE. I	 di5Sllute.

Solubilité :	 . a 170	'	 15:1

dans too parties d'eau.....	 it lue	 t	 :toit

dans l'alcool étalement très soluble.

Acide gallique.

I•

Berzelius.

Solubilité :

dans lao parties d'eau .

QC.I511St

TP.UPi1IATrtE.	 dissoute.

1 :ir 	 1,o
IOOU	 I	 3.11

tiraeonnot.

dans too parties en poids	 it ta"

d'alcool a 36 demi..... it l'ébtt{litiun.

Acide nitrique. (Voir, pare 2qi , Aride urntique.;

Acide pyrogallique.

17 ,t.
	 Girard.

QVANTITC

iii .sl►nte.
Solubilité:

dans too parties d'eau 	

dans l'alcool 	
dans l'éther 	

Et1PEli5TE1.E.

a 150	 i	 S41â
rn Peu moins soluble.

Idem.

Liebig.
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Alcool.

• La valeur eft cimentes tie l'alcool est intlitit ►t!e raclement
par le degré. cIe l'alcoomètre tie Gay-Lussac. t alcool it 85 reo.
ferme 85 pour sou d'aleool absolu, et 15 polir loo d'eau, ett'.

Ammoniaque.

Ce liquide est plus léger que l'eau; on doit 'employer pour.
déterminer sa densité, non pas le pèse-avide, mais le densi-
mètre.

ulsstTFS uEeu.t..

i
t	 ot.t.ttti.
i an pese-ncide

de Baume.

QUANTI FE	 I' .	 Itto
de cal

ammoniac.
1

o,8:'i I 3 t :it,5
o. R tli i -,a
u,pat
0. 951

lo
t;

1:1,88

",!1:i: t6 u01'

Azotate d'argent.

Vl'.t %TtTg

	

TV $11' 1:111,1111E. 	 diSSititte.

Solubitikt :	 1	 a tao	Hilt
dans too parties d'eau..... i il l'elndlition. 'routes propore 1

	

dans too parties en poids I	 n t`to	to

	d'alcool a lli ttq ies.. . l s relndtitiou.	 •

Azotate de zinc.

Soluble dans l'eau en tontes proportions.

bromure de potassium.

{ 111.1111•1.1t 111 111.

Solabilite:	 t	 a tao
dans tat parties d'eau.... i 	 a Ine"

Chlorhydrate d'ammoniaque.

QUA:U i k
dissontc.

63.j
Guard

T, UPEr

pe.lsrnl:
dissonlc.

1
I

Solabilite :	 I a	 t io i :to) harsteo.
dans tao parties d enté.	 . - f

onus too partie,. to	 p.nd

a toe"

a	 t t^

St., I'ogaiade.I

d'alcool	 it 3ln ik'	 t "...	 .. { a I ebullition i.J
1 Girard.
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Chlorure de barium.

1 tEMYrnA1 vol.

Solubilise 	
111

1 	 a t54,o
duos tao parties d'eue ..... t 	 ù t oot°, 4

Chlorure (ba) de mercure.

erAstiss
dissoute.

43,5
;0,36 Legrand.

1

«vitra
TBMYlttiltRB. dissoute.

Solubilité :à	 t5°

dans too parties d'eau_	 ...f
y 
	 à too°

dans too parties en poids/ à	 t5°
d'alcool h 36 dcgrés. ..... j

;,39
53,96

3,33

Puggiulo

.	 t

dans l'éther : plus soluble quo dans l'eau.
dans l'acide chlorhydrique: solubilité excessive.

Remarque. — La solubilité du bichlorure de mercure dans
l'éther est telle, que celui-ci peut l'enlever ii l'eau qui l'a dis-
sous.

Chlorure de sodium.

l TEMPeRATrIB.

QUANTITÉ

dissoute.
Solubilité:	 h	 t5°

dans too parties d'eau.....!	 à no°

dans	 too parties en	 poids/
h	 en°

d'alcool à 4o degrés.... .

35,84
4o,38

I	 9

Gay-Lussac.

Kopp.

Remarque.— Le sel marin n'est donc guère plus soluble it
chaud qua froid,

Chlorure d'or.

Soluble dans l'eau en tontes proportions.

Chromate (bi-) de potasse.

i TBMPKItAu:RI.

QrASntf:

dissoute.

Solubilité: •
dans too parties d'eau.,
dans l'alcool 	

h tg°	 en

Into tibic.
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Cire.

Sotubilite

dans l'eau. —,Nulle.
dans la l un le°,
les essences,

haltes,	 eu toutes proportions.les 
les graisses,

Remarque. — Lorsque l'on emploie l'alcool comme dissol-
vant de la cire, on ne la dissout pas directement, mais on en
altère la nature, on la sépare en deux parties : t° l'une soluble,
formée d'acide cérotique fusible it 78 degrés, très-soluble dans
l'alcool, et de eéroléine dont la cire renferme de 4 H 5' pour
too; 2° la seconde presque insoluble, la ntyricine fusible h
72 degrés, exigeant 20o parties d'alcool pour se dissoudre.

Ctanoferure de potassium.

Solubilité:
dans too parties d'eau.....

ttllptaATt'CE.

it	 aoo
a too°

ttLt%TI rE

dissoute.

1,1,79
. Puggisle.

Cyanure de potassium.

Solubilité dans l'eau. -- Ln toutes

1

proportions.

usasorE

dans loo parties en poids
d'alcool a !to degrés.....

TanettKAA'CE.

:t	 1 J°

dissoute.

fluorure de potassium. •

Soluble .dans l'eau en toutes proportions.
Très-peu soluble dans l'alcool.

Hyposulfite de soude. (loir page 334.)

'^
TCnpéatTenC. dissoute

Solubilité :	 9 ta. 81.1
dans too parties d'eau . . 	 a Sua rond dans son	 Girard

rats Je cristal,.
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Iode.

Tl I'El.tnrot. tli9süt/1r.

Solubilité :
dans Ion parties d'eau..

lions lao parties eu poids t
d'altoot it :tai degs'uu ... . :l	 I 1..

•
u. ou;

Girard.

Iodure d'ammonium

Soluble dans l'eau en toutes proportittas.

Iodure d'argent.

Sotoldlite dans l'eau. — 1nüe.
dtuiâ l'alcool. — hi.
(Ions l'enle'. — Id.

Dans une solution aqueuse ou alcoolique d'iodure de ponts .
.sium • l'iodure d'argent se dissout proportionnellement it la

eonceniration de celle-ci. Il se précipite de cette dissolution,
a mesure qu'on l'étend, une plus grande quantité d'eau.

Iodure de cadmium.

ut 0.1 tt F.

tl( Ul'En.1Tl'lU:. 	 dissoute.

Sulabitite
dans too partiel d'eau ..

Iodure de potassium.

etUtItl.

tEUI'Kali'ltl:	 tI,uoutl•.

Sot uhdite:	 (	 a . qo	 l!,A.0'

	

dans too parties d'eau .. i	 :t II 7o	 i	 •n.t 5n

dans lao parlius rn poids,
d'alcool d Îu dt7;res ... i

Phosphate de soude.

il I

a	 l:l'°	
1	

u%.00

Girard.

t'tltitpale.

ltv rréliu ..

Sot11hjltte
dans ion ramies d'eau

flUPEI UT('IL.

s
à 2rn
a Hie	 t

Id' Vil

dissrutt.

Iril. ae tonniale.
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Protosuitate de fer.

_	 QUANTI r:

retrdnarsnt;.	 r	 dissoute.
tiulubilite:	 l

dans too 'tertio; d't;au 	 t

a	 t	 76 ,
tüatitim

t, thou	 333,u

Slow de tain.

itmtutxtrltt:..
gCAN7)TE
dissoute.

Salubitili : t'	 1:t° :.0
dans too partie* d'eau.. ,
dans talcool 	

a t
Nt

io	 I

lie.
dans l'iltiter.	 	 acte.	 t

Soude.
(NaOHO = 387 ,1 7 ), oxyde de sodium.•

Produit de la combinaison de t équivalent de sodium avec,
t 'équivalent d'oxygène, unis n t équivalent d'eau. La soude
caustique possède des propriétés analogues celles de la po-
tasse : elle est blanche, très-soluble dans l'eau, fortement al-
caline, déliquescente; on la retire du carbonate de soude par
la méthode employée pour ' extraire la potasse du carbonate de

potasse (voir Potasse). La potasse et la soude peuvent étre
remplacées l'une par l'autre dans la plupart des circonstances.
Toutes deux se.trouvettt toutes préparées dans le commerce;

elles sont assez impures, et contiennent, quoique solides, une
proportion d'eau considérable. Nous avons dit de la potasse

que, si on la voulait pure, il fallait la demander <t l'alcool; il

en est de même de la soude.

soufre.
S.— aoo,)

%létüllolde solide, cassant, d'une couleur jaune-citron,
dote, insoluble dans l'eau, tris-peu soluble dans l'alcool et
l'éther, fusible it t to degrés et volatil à 4lio degrés; on le trouve
dans le commerce â deux états différents. On appelle soufre en

canon celui qui, distillé, a été coulé dans des moules coniques.

et fleur de soufre celui dont la vapeur a été refroidie brusque-

tuent. Le corps contenant du soufre le plus usité en phottogra-

pitie, est l'hyposulfite de soude, SI! , Nat ,5110,
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Stroutiaue.

• SrO	 ti.18.:

t ►xyde de strontium : corps analogue à la ehaux. Inutile jus

-qu'ici eti photographie.

Strontiunm. •

;St = 5.4$.',

Métal dont l'oxyde est la stronliane.

$uere.

Voir Chimie organique, § 40, Sucre de canne et de bette-
rave, Glucose, Sucre de lait, etc,

Le sucre candi, dont on a propose l'emploi dans plusieurs
formules, s'obtient en faisant une solution concentrée de sucre
ordinaire qu'on laisse cristalliser lentement, les cristaux de-
viennent alors beaucoup plus gros; on peut toujours en pho-
tographie remplacer le sucre candi par du beau sucre blanc
ordinaire, qui est d'ailleurs plus pur.

Sulfate de peroxyde de fer.

Fei Or, 3 SO3 , ; lit) = 2.87,5o. )

Ce sel, composé de t équivalent de peroxyde de fer et de
3 équivalents d'acide sulfurique, est le produit de l'oxydation
du sulfate de protoxyde de fer. Ob peut le préparer en ajou-
tant, it une dissolution de sulfate de protoxyde de f'er, de l'a-
cide azotique, puis de l'acide sulfurique, et évaporant la liqueur
à sec jusqu'à ce qu'elle ne répande plus de vapeurs; le résidu
blanc jaunàtre qui en résulte, est le sulfate de peroxyde de. fer
qui se dissout difficilement clans l'eau, à laquelle il donne
une teinte brune. On peut, dit-ou, employer la dissolution
de 2 grammes tic ce sel dans un litre d'eau pour fixer les
épreuves• faites sur collodion ; mais ce fixatif ne dissout nul.
!muent le corps sensible, il ne pourrait qu'en neutraliser la
sensibilité, et nous lui préférons, suit l'hyposulfite de soude,
soit le cyanure de potassium, soit méme le bromure de po-
tassium.
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Sulfate de' protoxyde de fer.

(Fe O SOI lit} — t ulz, 5o.

ttu le nomme aussi, dans le commerce, t'itriol vert, coupe-
rose verte; il se présente en cristaux verdiltrc s, solubles dans
le•double de leur poids d'eau froide : c'est-il lui que t'encre •
ordinaire doit sa saveur bien connue. C'est un agent réducteur
utile eu photographie ; on se sert de sa dissolution étendue

pour faire sortir les images sur collodion; il absorbe l'oxygène
de l'air avec rapidité; il se forme alors du sulfate de peroxyde
de fer basique insoluble, et du sulfate de peroxyde de fer neutre
qui reste en dissolution, et dont la présence ne semble pas
nuire sensiblement it l'action réduetive du sulfate de ptYat-
oxyde, puisque certains auteurs' recommandent, au colktraire,
de n'employer le sulfate de fer qu'après qu'il est resté quelque
temps exposé à l'ait'; il faut néanmoins avoir soin qu'il ne soit
pas complétement peroxydé. On peut le préparer en traitant
du fer par un mélange de t partie d'acide sulfurique étendue
de q parties d'eau, et faisant cristalliser ; mais il est beaucoup
plus simple de l'acheter dans le commerce, oit il est it bas prix,
mémo pur et tel qu'il convient de l'employer en photographie.
Ce sel sert aussi it préparer le rouge h polir voir Ronge h
poolir;.

Sulfite de soude.

'\a0,S02, toI10= tgka,t;.;

Produit de kt combinaison de t équivalent d'acide sulfureux
avec t équivalent de soude. MM. Fordos et Gélis ont indiqué
ce sel pour extraire l'or à l'état métallique dans le traitement
des résidus,

Jusqu'ici il n'a pas été employé en photographie : peut-tir
ses propriétés réductives pourraient-elles étre utilisées. On le
prépare, dans l'industrie, en faisant arriver sur du carbonate
de soude cristallisé étalé sur de larges surfaces un courant de
gaz acide sulfureux, que l'on obtient facilement en bridant du
soufre au contact de l'air. L'application du sulfite de soude a la
fabrication du papier pour neutraliser le chlore, qui attrait sur
la pûte une action destructive, a été indiquée par M. farreswit.
ttu donne au sulfite de sonde le nom al'nutichlore.
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Sulfhydrique t Aeide ).
Ifti ^ un,5o. 1

C'est un gaz incolore, d'une odeur d'cetlfs pourris caracté-
ristiqut', soluble dans l'eau qui en dissent env iron trois fois

• son volume, et a laquelle Il communique son odeur et se% pro-
priétés. La dissolution d'acide sulfhydrique se trouble rapide-
ment an contact de l'air il se fait un dépôt de soufre. On
prépare facilement ee gaz en chauffant dans un ballon le
sulfure d'antimoine fil;. a;;, PH présence d'un exeés d'acide
chlorhydrique, et it se forme alors du chlorure d'antimoine et
de l'aride sulfhydrique Sb' S'+ 3 II Cl = Sb' Cl' -1- 3 NS, l'acide
solfl ►ydrique se dégage par le lutte courbe it angle droit. qui passe
dans le bouchon du ballon ; l'autre tube, de sfreté, empulehe les
absorptions. urrpeut encore le préparer en versant de l'acide
chlorhydrique étendu de neuf fois son volume d'eau sur du
sulfure de barium ou de strontium en morceaux ; Il se fait du
chlorure de barium ou de strontium, et l'acide sulfhydrique se

dégage. On se sert alors ; fig, 281 d'un flacon à deux tubu-

a

,Fig. Fit:.	 8.'.

•

l ures dans lequel on met le sulfure en morceaux et de l'eau ; h'

bouchon de l'une des tubulures reçoit un tube à entonnoir par
lequel on verse l'acide chlorhydrique d'une maniére à peu prés

cous junte ; au bouchon de l'autre tubulure est ad apie le tube de

dd;;agcnueut par lequel passe le. gaz. On peut également ent-
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ployer le sulfure de fer artificiel et l'acide sulfurique étendu

d'etta.
L'acide sultltytlrique peut servir i ► extraire l'argent de tour

tes liquides qui en contiennent ; Il forme dans tous les cas,
mente eu présence de l'hyposulfite de soude, un sulfure tl'ar.-
gent finir et insoluble qui se dépose.

Sulff kydraie . d'ammoniaque.

( Av. H'IIS— p5.'

Compose de t equivvalent d'ammoniaque uni h t équivalent
d'acide sulllrxdrique. Nous employons toujours ce corps it l'état
de dissolution qui, parfaitement pure, devrait étre incolore,
usais qui, au contact de l'air, ne tarde pas à lirendre une eolo-
ration jaune. Le sulflmydrate d'ammoniaque a une odeur fétide
et repoussante; on s'en sert fréquemment en chimie pour
précipiter divers métaux it relut de sulfures; en photographie.
il peut (lire indique pour extraire l'argent des dissolutions
contenant, soit de l't ►yposutfite de sonde, soit du cyanure de
potassium (voir Rêsidus d'argent, 4 ot ).

Nous avons quelquefois emplo yé une dissolution très.faible
de sulihydrate d'ammoniaque t,ené d'un romp sur l'image, pour
ramener au noir des épreuves auxquelles le fixage par le cya-
nure de potassium avait donne une teinte grise trop transpa-
rente. On doit en éviter remploi toutes les fois qu'il s'agit de
faire virer les épreuves; traitées ainsi, elles passeraient avec
rapidité.

On prépare facilement le sulfhydrate d'ammoniaque de la
manière suivante : On fait passer à saturation un courant d'a-
cide sulfhydrique dans un volume déterminé, too centimètres
cubes par exempte, d'une dissolution ammoniacale. Quand le
gaz ne se dissout plus (l'ammoniaque en a alors absorbé pré-
cisement le double de ht quantité nécessaire ), on ajoute un
volume d'ammoniaque égal an premier, et le réactif est prét it
servir.

Sulfure d'argent.

(AgS= t549,ot.)

Sel composé de t équivalent de soufre uni it t équivalent
d'argent : on le trouve tout formé dans la nature : il est alors
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gris de plomb et constitue un minerai d'argent abondant. Le
sulfure d'argent se produit toutes les rois que l'on met en con-
tact. soit l'argent métallique, soit un sel d'argent avec l'acide
sulfhydrique, ou un sull'uni soluble, ou certains corps conte-
nant du soufre et facilement décomposables : il prend alors
une teinte noire.

ll est attaquable à chaud par les acides chlorhydrique et azo-
tique, mais surtout par l'eau régale, qui le transforme en chlo-
rure d'argent.

sulfurique t Acide).

SO,H0=tit1,50.'

L'acide sulfurique, connu dans le commerce sous le nom
d'huile de vitriol, est composé de t équivalent de soufre uni
à 3 équivalents d'oxygène et de t équivalent d'eau ; il est liquide, '
incolore, inodore, très-lourd, de consistance huileuse, pesant,
quand il est concentré, 184,7 au densimètre et 66 degrés au
pèse-acide Baumé. Soumis à l'action de la chaleur, il se volati-
lise et répand des fumées très-épaisses. C'est un acide très-
énergique; une goutte dans un litre d'eau distillée donne un
mélange qui rougit fortement la• teinture de tournesol; il ana-
que et détruit les tissus et la plupart des matières organiques.
En contact avec la peau , il provoque, après un certain temps,
un sentiment de brûlure : lorsqu'on se trouve atteint par l'acide
sulfurique, il faut avant tout essuyer rapidement, puis ensuite
laver la partie mouillée ; l'acide à 66 degrés, mélangé à l'eau.
produisant un dégagement de chaleur très-intense.

L'acide sulfurique est employé en quantité considérable dans
l'industrie; nous ne nous en servons en photographie que pour
préparer lecoton-poudre; l'acide ordinaire à 66 degrés est ex-
cellent pour cet usage. Si pour d'autres opérations on voulait de
l'acide à peu près pur, ou reconnaltralt sa pureté relative ans
caractères suivants: chauffé sur la lame de platine, il se volatilise
complètement ; une goutte d'azotate d'argent étendu, ajoutée
quelques gouttes d'acide sulfurique, n'y produit aucun trouble:
une goutte de dissolution sulfurique d'indigo tris-etetulue,
versée dans tut peu de Pet acide, n'est pas décolorée.

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



VOCABULAIRE. 369

Tableau approximatif des quantités d'acide sulfurique monobtdraté et
anhydre dans une dissolution aqueuse.

ACIDE 5LLFURIQUE

auquaat	 margneut

au de011metre de	 a rarèumèlre do
GIT.Lu/rdo.	 Baume

eoogeo1
d'edde muuol,ydrsü

pour toa.

contrent
d'srldo aebidre

'	 pour las.

tM	 660 100 81,5	 •
I s'	 65	 90 73,3
'71	 60	 $o 65,2
I li,	 55	 71 37,6
153	 5o	 64 52,0
t45 57 16.5
136 40 49 39,9
832 35 h3 35,0
826 3o 36 29,3
121 25 29 23,6
us 91) 23 18,7
111 15 17 13,8
107 to tt 8,9
lea 5 5 4,0
too o e 0,0

Tartrique (Acide).

( C'H'N", 7.110.}

Acide organique qui existe dans un très-grand nombre de
fruits; on l'extrait 'principalement du jus de raisin, dans lequel
il se trouve uni à la potasse et à la chaux. Après la transforma.-
Lion du sucre en alcool (la fermentation), le bilartrate de po-
tasse et - le tartrate de chaux se précipitent lentement, parce
qu'ils deviennent moins solubles dans te liquide alcoolisé;
ils forment alors la majeure partie de ce qu'on appelle la
lie et surtout de la croate qui reste adhérente aux parois du
tonneau et que l'on appelle tartre,•' de là le nom d'acide
tartrique donné à l'acide que l'on en retire. On purifie ie
tartre ou bitarirate de potasse par plusieurs cristallisations
successives, et on obtient ainsi la ervnre de tartor du commerce.

24
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Oit ettritit l'aride tat trique et, uattsforuruN tiaburil Ie hitauUrne

de p°ta..o rn tartrate de chaut. et eat décomposant ce dermiet

corps par l'aride sulfurique; oat liltt •e pour séparer le sultan . de
chatte formé, et ten coneen1t'e ta liqueur pote' °blettit l'acide

tart r ique cristallisé. L'aride tartrique, peu employé jusqu 'ici
en photographie, a donne des résultats remarquables Cians les

dernüèves etpt'riet ►ees (te St. \iepee de salit-victor.

Tlrernsomptre.

La (•.halent active presque toujours Ies réactions chimiques,

son effet doit dont' étre le tut'utr pour tomes les opérations

photognphiqucs; Dlle haie la formation de I'itnage, mou déve-

loppement, st a ► litage, etc. L'intensité de la chaleur se mesure

. ►u movend'instrtrrr,e ►rtsgt uittésaplaties t/hrwxonrehws.L'échelle
thermométrique adoptée n'est malheureusement pas la °tune

partout, ni pour tous les ouvrages. Actuellement en France,

on se sert toujours du thermomètre centigrade; autrefois on

se servait du thermomètre selon Réaumur. En Angleterre et ion

Allemagne, on emploie le thermomètre de Farenheit : ils dif-

fèrent en ce que le thermomètre centigrade marque oit ta glace

l'andante et too a la température de l'eau bouillante, tandis que

le thermomètre de Itéau n rur marque o a la glace fondante et tan

it l'eau bouillante; celui de Farenheit marque 39 it la glace fon-

dante et 9,2 a l'eau bouillante. On ramène facilement un nombre

donné de degrés Réaumur it leur valeur en degrés centigrades,

en multipliant ce nombre par ;, puisque t degré Réaumur

vaut ; de t degré centigrade ; pour Ies degrés Farenheit , oit

commence par soustraire 39. degrés du nombre donné, puisque

le o centigrade est ia 3 . Farenheit, puis on multiplie le reste

par ; qui représente la valeur de t degré Farenheit comparé

à t degré centigrade.

Pour faciliter la lecture des ouvrages anciens ou étrangers,

nous avons pensé qu'il serait utile de donner la comparaison

toute faite des diverses échelles thermométriques.
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rnparatlî des degrés oentigrades, l►éaunsur et Parenhett.

CERT{GMD66. 	 RRAUNvn.	 ÇA2210..1T,4^CC%TItiRAD68. Rg0111 ,1. rADEK1181T.

•

- 17

- *6

- 15
- 14

- 13

- 12

- 11
- 10
- 9

8

- 7
- 6

- 5

- 4

- 3
- 2
- I

0
-t-	 1

rt-	 2
-,.'	 3
-r-	 4

-	 5
r 6

-t-	 7
-,-	 8
t 9
+ *0
-.-	 11
-,-	 12
-, *3
-4.	 14
-+-	 15

-,-	 16

+ 17

-,- 18

.} 19

-,- 20

4- 2f
-p 22

._	 13,6
- 19,8

--	 12.0
- 11 ,2
--.	 1o,4
- 9,6

---	 8,8

- 80)

- 7 0

-	 6,4

--	 5,6

-	 4,8

...	 4,o
-	 3,2
-	 2,8

-	 1,6

-	 o,8

O

+ n,8

-:-	 1,6

+	 2,4
-i-	 3,2 .

-,-	 4,0

-r	 4,8

-:-	 5, 6
-,-	 6,4

+ 7,2

-,-	 8,o

-,-	 8,8
y-	 9,6

i	 -t-	 1i,,4
.1.-11,2

:	 -1- 12,0
i	 -1-	 *2,8

!	
+ 13,6

i	 -;-	 14,4
,	 + ,5,2

i	 + *6,0
t 16,6

,	 + 1 7,6

.

1,4.
3.9

5,o

6,8

8,6

10,4

12,2

14,o

15,8

17,6

19,4
21,9

23,0

24,8

26,6

98,4

30,2
39,0
33,8

35,6

37,4

39,2

41,0
42,8

44,6
46,4
48,2
56,0

S,, 4
53,6

55,4

57,2
59,0

. ro,8

62,6

64,4
66,9

68,0

69,8

71,6

+ 23

t 24

± 25
.;- 26
4- 27
1-2k

-i- 
29

+ ho
+ 31
4- 32
-1- 33
+ 34
+ 35
+ 36
+ 37

`+ 38
-,- 39

+ 4n

-,- 4t
+ 42
-- 43

. -,- 44
-;- 45
-r 46
± 47
-I- 48

+ 49
-1- So
+ 5,

+. 52
-1- 53
- 54
- 55
+ 56
-t- 57
+ 58
+ 59
+ 60 ,

+ 61
-- 62

+ 1 8 ,4
+ 19,2
+ 20,0

-+- 2o,8
+ 214i
+ 22,4
± 23,2

+ 34,0
-4- 24,8
+ 25,6
-1- 26,4
-r 27,2
+ 28,0

+ 28,8

+ 29,6

+ 3o,4
-t- 31,9

j	 + 32,o
[	 + 39,8

4- 33,6
+ 34,4

-t- 35,2

4- 36,o
i	 Y 36,8

1- 37,6

-r- 38,4

+ 39,2

+ 4o,0
-i- 40,8
-r- 41,6
.4-'42,4

4- 43,2
+ 44, 0

+ 44,8
-1- 45,6

+.46,4

+ 47,2
+ 48, 0
+ 48, 8

-+- 19.6

73,4
75,2

77,0

78.8
80,6

82{ 4

84,2
86,»
87,8

89,6

91,4
93,2

95,o

-	 96,8

.	 98,6

100,4
102,2
104,0

105,8
107,6

109,4
1,1,2
113,o

114,8
r,6,6

118,4

120,2
122,0
*23,8
195,6	 ,
127,4

129,2

134,0

132,8

t34,6

136,4

138,2

140,0
141,8
103,6

34.

Tables
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Tableau comparatif dm degrés centigrades  Réaumur et rareobeit.
I Suite. I

t'l:NTIG11.11/13 itPtuttrtt. EAKrsuEte. C1/%91111MII:i 111/IVIII'll. Et/SES/II:1T

-,,	 liS -1-.	 10.i 1,111, i -t- K ; -t- (35,6 .19.6
....	 $.1
--t•	 Il:.

-t-	 Il ..,
-1- 57,u

47,1
ti9,t n

-.
...i.	 g i

-t- GG, I
4. 67.?	 .

t al .4
et43.1

4- K6  .*	 52 ,8 150.8 -f-	 'PO .t. 1;14,0 t$5,o
-t- 67,
-t- 6K

-t-	 I3 ,6
--t	 ''1

11-t,I;
11'1,4

--	 8(i
-r a;

-t- ti8,8
-t- (41,6

1(6 .8
t K31,6

-t- 69	-,- 55 0 t51i.2 -p• 88 --	 -;tt.i 190,4 .
-I-	 -,.-.	 -,-	 :ai,o 1:tg.° -r 89 -1-	 71.2 192,2
-t- 71	 -1-	 56 .tt 159,8 r 90 -F 71,0 19'1.0
1- 71	 -t- 57.1; 161,11 -t-	 4 1 :	 -1- 72, g 19:1.8

--I-- 73	 -t-	 i$, I t6:1,4 -t- 91 1	 4.....	 73 '.6 '97.6
-t- 7i	 y- 59.2 165.2 -I-	 9 3 .	 - 1- Viii ,99-1
-I- •,: 5	 -I- C10,0 167. 0 -1- 94 .t.	 7:),1 201, ?
-i- 71i - •	 .-f- 60, g 168,K y--	 ,1:/ •	 + ;6,o • 203.,)
-t- -,-1 	 -4761,6 170.6 -t- 96 -,-	 -;.6.8 204,8

.	 ..-1n• .-;5: -......'..,47.6g ,4. .. I	 , 4 . -,....R . :toti .6
-4-79	 4- -63.9 •

..	 ' ;t: Rb	 .	 ' 	 ;F:64 	 tt -
t;i.-.n

-.	 ' t760 •
- -t-98

- -•+:419-

::.i.,..7t-1.77,6.
-• 	 g- 78%i

- -:: *-,,t.t^ 79., 2 ' :...	 •
208,!,
2 1 0,2

.t77.3:'. -,
....._..

--,
•	 ..	 . •_.	 .:

n
.	 •

-..Dissointion-hlette que l'on prépare au moyen des lichens
Setftitfltàh fabrication de l'orseille. La teinture de tournesol
a joHpl'opiiité de virer au rouge par l'action des acides, et

:(1 140b-Mirienée au- bleu par les alcalis. On la prépare au »yen

dit .ipr roduit vendu dans le commerce sous le nom de tournesol
en pains: Oa"Olvériie et on déiaye dans Teau ces petits pains;
la dissolution filtrée est la teinture :bleue .de tournesol. On
emploie aussi comme rCaetif le papie(couVert de cette tein-
ture ; on peut le préparer d'une gronde Sensibilité t. on le
trouve d'ailleurs tout fait chez . lesmarchandsAe produits chi-

. miques : il nous sert a reconnaître si . certains produits; l'azotate
d'argent par exempte,'sont acides ou *parfaitement neutres.

.	 .Tripoli

Ce corps, composé de silice et d'alumine, est tout formé
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Z
'Zhao.

i Ln = 406,5u. y

Co métal, fusible a 412 degrés, est volatil au rouge \'if; les
vapeurs du zinc en ébullition s'oxydent au contact de l'oxy-
gène de l'air, 'et se répandent dans l'atmosphère en flocons
blancs qui constituent, suivant le degré de blancheur, te blanc
de zinc ou le blanc de neige.

Le zinc décompose facilement l'eau en présence d'Un acide,
s'empare de l'oxygène, tandis que l'hydrogène se dégage; nous
nous servons de cette propriété pour préparer l'hydrogène
?, voir Hydrogène) et aussi pour réduire le chlorure d'argent
et le ramener ù l'état métallique ( voir § 175). On pourrait sans
doute employer avec succès le blanc de zinc lévigé pour le
polissage des plaques. Les plaques de zinc pourraient être
utilisées it la confection de planches typographiques, en combi-
nant les procédés Villot avec la lithophotographie.
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que d'améliorer le tirage des positifs. Alors furent établies
les diverses imprimeries photographiques, en tête des-
quelles il t<rut placer celle de M. Illanquart-Isvrard.

L'expérience a prouvé 'que l'on pouvait obtenir avec
rapidité des dessins photographiques d'une grande ri-
chesse de ton et d'une. finesse remarquable, mais. qu'il
restait un obstacle à surmonter. Les épreuves produites
par un même négatif ne sont pas toutes comparables entre
elles, d'ailleurs toutes ne présentent pas la même solidité :
obtenues par la lumière du jour, dont les variations sont
continuelles, elles ne peuvent présenter, lorsqu'on les
examine successivement, cette régularité que donne k
tirage de la lithographie ou de la gravure. Ces impertec-
tiens, et le prix relativement élevé du tirage, étaient pour
l'application à la librairie un obstacle réel: c'est pour-
quoi on en est revenu aux essais primitifs de reproduc-
tion par voie d'impression.

Les premiers essais de lithophotographie et ceux plus
récents de gravure permettent d'espérer une solution
complète de cet important problème.

Sous réunissons dans ce chapitre tes diverses méthodes
proposées jusqu'à ce jour.

GRAVURE SUR PLAQUIt.

Le procédé est dit à M. Fizeau ; nous le donnons ici tel
qu'il a été communiqué par l'auteur

Un acide mixte, composé avec les acides nitrique,
nitreux et chlorh ydrique (ces deux derniers pouvant étre
remplacés par du nitrite de potasse et du sel marin), jouit
précisément de la propriété désirable, laquelle appartient
également à une dissolution de bichlorure de cuivre,
mais d'une manière moins parfaite.

Lorsqu'on soumet une image dagucrrienne, dont la
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surface est bien pure, à l'action de cet acide, surtout à
chaud, les parties blanches ne sont pas altérées, tandis

que tes parties noires sont attaquées avec formation de

chlorure d'argent adhérent, dont la couche insoluble ar-

réte bientôt l'action de. l'acide.

Une *dissolution d'ammoniaque ,-employée .alors

enlève Cette couche de chinure d'argent et permet de

soumettre de nouveau la planche h l'action du mémo

acide, qui, ,agissant de la mime manière, augmente la

profondeur des parties noires..

* En opérant ainsi en plusieurs fois, on parvient it

transformer la planche daguerrienne en une planche

gravée d'une grande perfection, niais généralement de

peu de profondeur, de sorte que les épreuves imprimées

sur papier n'ont .pas la vigueur convenable.

A cette première opération il a donc été nécessaire

d'en ajouter une seconde, qui permet de creuser plis

profondément les parties noires de l'image. Cette seconde

opération consiste à dorer les parties saillantes ou les

blancs de ta planche gravée, et. à laisser l'argent, à nu

dans les creux, ce qui permet d'en augmenter la profon-

deur par l'action d'un simple dissolvant. de l'argent..

Pour obtenir ce résultat, la planche gravée peu pro-

fonde dont je viens de parler est graissée avec une huile

siccative, de l'huile de lin, puis essuyée à ta manière des

imprimeurs on taille-douce: de cette manière, l'huile

reste dans les creux seulement et y forme un vernis qui

ne tarde pas à sécher.

Dorant alors la planche par les procédés électrochi-

miques,•on voit l'or se déposer sur toute la surface de la

planche, excepté dans les parties creuses protégées par

le vernis (l'huile de lin. Apriès ce dorage, l'huile de lin

est enlevée par la potasse eausiique.
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• {{ résulte de lit que la planche gravée a tontes ses
partais saillantes protégées par mie couche d'or; ses par-
ties creuses, au contraire, présentent l'argent nu.

▪ il est des lors facile, en traitant la planche par l'acide
nitrique. d'attaquer ces parties creuses seulement et ainsi
d'eu augmenter it volonté tai profondeur.

• .Ivant ce traitement par l'acide nitrique, la planche
(torée est couverte etat' ce glue les graveurs appellent un
rairude resine; ce qui produit, dans le metal attaqué,
ces nombreuses inégalités que l'on appelle grain de la

fl résulte de ces deux opérations principales, que la
planche daguert' ►enue est transformée en une planche
gravée tout h fait -semblable aux planches gravées it
raina-tinta, et dès lors ' pouvant, comme elles, fournir
par l'impression un nombre considérable d'épreuves.

Cependant l'argent étant un métal peu dut', le nom-

bre des épreuves serait encore assez limité si un moyen
très-simple ne permettait de soustraire la planche pho-
tographiqueh l'usure déterminée par le travail de l'im-
pression.

Kit ('flet, pour atteindre ce but il suffit, avant de
livrer la planche à l'imprimeur, de cuivrer sa surface
pi' les procédés électrochimiques; de cette manière, il
est evident que la couche de cuivre supporte seule l'usure
produite par le travail de l'ouvrier. Lorsque cette couche
est altérée d'une manière notable, il est facile, it l'aide
d'un acide faible, de la dissoudre eu totalité sans altérer
l'argent sur lequel elle repose; dès lors la planche peut
et ce cuivrée de nouveau, et se trouve ainsi dans le menu.
' 'tat que si elle n'avait pas supporté le travail de 11111,16-
men r.

On sait pie, par la galvanoplastie, ou peut repi oduiri
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avec une fidélité extrême les planches gravées. On prend
sur un cuivre eu-creux une première épreuve en relief,
et sur ce relief an prend plusieurs épreuves en creux
semblables au modèle pouvant servir ù l'impression. Il est
possible, avec ce procédé, de conserver indéfiniment une
planche originale précieuse: il serait sans doute appii-
cable aux planches gravées de M. Fizeau.

GRAVURE SUR MEfAUX DIVERS.

BICHROMATE llF PO'fASSF..

M. Talbot a donné, te t mai t tf 3, communication du
procédé ' suivant':

Après avoir décapé une plaque d'acier avec un mélange
de vinaigre et d'acide sulfurique, et l'avoir bien séchée,
an étend sur cette plaque une dissolution de gétatsne et

de bichromate de potasse, on la pose sttr un pied it caler,

et pour la dessécher, on la eltaulië eu dessous jutiqu% ce
qu'elle ait une belle couleur jaune.

On met alors sur cette plaque l'objet que l'on veut
reproduite, et le maintenant fixé par une glace , on
l'expose au soleil pendant une ou deux minutes. Sous
l'influence de la lumière, le bichromate réagit sur la
gélatine, le mélange brunit; il reste au contraire jaune
partout oit cette action n'a pas pu se l'aire sentir. L. image
doit done apparaître en jaune sur un fond brun, on la
fait mieux sortir en trempant la plaque dans l'eau ('roide
pendant quelques minutes : elle blanchit, on la retire, et
après l'avoir laisser quelques instants dans l'alcool on la
fait sécher, et l'acier étant mis il nu partout oit la lumière
n'a pas agi, l'iuluge apparaît blanche et tors-miette.

ll ne s'agit plus que d'attaquer l'acier sans attaquer la
couche cte gi'tatine. M. Talbot a indiqué, it ret effet, rem-
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ploi du biehlorure de platine (t ('tendu d'eau, qui ne mord

sur la plaque qu'avec lenteur. On verse ce liquide sur

ta plaque; aussitôt les blancs de l'image noircissent, on

laisse mordre deux ou trois. m'imites, ou tait écouler la

liqueur, et après avoir essuyé on lave à l'eau salée.

M. Talbot a! Obtenu ainsi des épreuves d'une finesse

extraordinaire; mais, malheureusement, on n'a pas en-

core, avec cc procédé, cette dégradation de teintes gui

peut seule donner une image artistique.

BITUME D) JUDÊl .

Nicéphore Niepce est le premier qui ait fait application

dit bitume de Judée ; nous donnons ici textuellement un

extrait de sa Notice sur l'héliographie.

• La substance ou matière premiere que j'emploie, celle

qui m'a k mieux réussi et qui concourt plus immédiate-

ment à la production de l'effet., est l'asphalte ou bitume

de Judée, préparé de la manière suivante :

Je remplis à moitié un verre de ce bitume pulvérisé;

je verse dessus, goutte à goutte, de ('huile essentielle de

lavande, jusqu'à ce que le bitume n'en absorbe plus et

qu'il en soit seulement bien pénétré; j'ajoute ensuite

alise/ de cette huile essentielle, pour qu'elle surnage de

trois lignes environ, au-dessus du mélange qu'il faut cou-

vrir et abandonner a une douce chaleur, jusqu 'à ce que

l'essence ajoutée soit saturée de la n ►atiere colorante du

bitume. Si ce vernis n'a pas le degré de consistance né-

cessaire, on le laisse évaporer a l'air libre, dans une cap-

sule, en le garantissant de ('hniniditl', qui l'altère et. finit

par l' décomposer. Cet inconvénient est surtout It craindre

Peut-étre pourrait-,m , l,sliftier àt ce rcacUt ic ulrat^ le prro”fl"
dr rrr , ir Vocabulaire .

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



APPE'NFllt:tti.	 38 t

dans la saison froide t:t humide, pour ies expérienees
otites dans la chambre noire.	 •

• Une petite quantité de ce vernis appliquée it froid
avec un tampon de peau très-douce sur une planche d'ar-
gent plaquée bien polie, lui .donne une belle couleur de
vermeil, et s'y étend en couche mince et très-égale. On
place ensuite la planche sur un fer chaud recouvert de
quelques doubles de papier, dont on enlève ainsi, préa-
lablement, toute l'humidité ; et, lorsque le vernis ne
poisse plus, on retire la planche pout' la laisser refroidir
et finir de sécher h une température douce, it l'abri du
contact de l'air humide. Je ne dois pas oublier de faire
observer, it ce sujet, que c'est principalement en appli-
quant le vernis, que cette précaution est indispensable.
Dans ce cas, un disque léger, au centre duquel est fixée
une Courte tige que l'on tient à la bouche, suffit pour
arrêter et condenser l'humidité de la respiration.

La planche, ainsi préparée, peut être immédiate-
ment soumise aux impressions du fluide lumineux; mais
même, après y avoir été exposée assez de temps pour que
reflet ait eu lieu, rien n'indique qu'il existe réellement,
car l'empreinte reste inaperçue. ll s'agit donc de la déga-
ger, et on n'y parvient qu'à l'aide d'un dissolvant. •

La seconde application du bitume de Judée date die
3 juillet 1852. Voici un extrait textuel du brevet pris it

cette époque (voir plus loin Litliophotographie) :

• ... Notre procédé consiste dans l'application de

• la photographie à la lithophotographie et, par exten-
• sion, à la zincographie et nième à la gravure.. . .

• .... . Nous choisissons pour enduit un corps rési-

• neux ou gras; soluble -dans l'éther ou,dans t'essence et

• devenant insoluble pat' l'action des rayons lutitineux:
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• tel est, pat' esvulple, ie bitume de Judée. Nous 'opérons

• de la aanlerc suivante

• Nous dissolvons te bitume de Judée et versons sur la

pierre une solution bien limpide qui, par évaporation

• spontanée a l'air, laisse une couche de bitume see qui

• se présente sous la ferme d'un grain plus .ou moins

. serré....

• .... Nous pouvons obtenir la couche de bitume de

Judée par le troyen de l'éther, et par tous moyens em-

• ployés par tes graveurs pour obtenir des grains ( pro-

• cédés qui donnent les grains à la poussière, au rou-

• !eau , etc.... ,

A la date du a mai 1853, MM. Niepce de Saint-Victor

et Lemaitre ont adressé à l'Académie des Sciences les

communications suivantes

L'acier sur lequel on doit opérer ayant été dégraissé

• avec du blanc de craie, M. Lemaitre verse sur la surface

• polie de l'eau dans laquelle il a ajouté un peu d'acide

= chlorhydrique, dans les proportions de t partie d'acide

• pour 20 parties d'eau; c'est ce qu'il pratique pour la

• gravure 'a l'eau-forte avant, d'appliquer le vernis; par ce

• moyen, celui-ci adhère parfaitement au métal.

. La plaque doit être immédiatement bien lavée avec

• de l'eau pure , et puis séchée. ll étend ensuite , à l'aide

= d'un rouleau recouvert de peau, sur la surface polie, le

bitume de Judée dissous dans l'essence de lavande, sou-

• met le vernis ainsi appliqué à ta chaleur, et quand il est

= séché, on préserve la plaque de l'action de la lumière

• et de l'humidité.

• Sur une plaque ainsi préparée , j'applique le recto

ti d'une épreuve photographique directe (ou positive) sur

• verre albuminé nu sur papier ciré , et j'expose à la lu-
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mil re I ►endtuit Un temps plus ou moins long, suivant

hi nature de l'épreuve a reproduire et suivant l'i H trn

• site de la Iutnibee.

, Dans tous les cas, l'tiperation n'est .l amais tt•l•s-lon-

• glue; Car on peut faire tille épreuve en un quart d'heurt:

• ait soleil ;et en une heure a la lumière diffuse.

• • Il lilut mémo éviter de prolonger l'exposition ; car,

• dans ce Cas, l'image devient visible avant l'operatioit

du dissolvant , et c'est un signe certain que l'epretivc

est manqutée, parce que le dissolvant ne pru?luira pas

l'elli•t.

J'emploie pour dissolvant 3 parties d'huile de naphte

• reetiliée et t partie de benzine (préparée par Collas; :

• ces proportions m'ont, en général, donne de bons ré-

• sultats; mais on peut les varier en raison de l'épaisseur

de la couche de vernis et tin temps d'exposition àt la

. • lumière; car plus il y aura de benzine, plus le dissol-

• vaut aura d'action. Les essences produisent les mêmes

effets que la benzine, c'est-à-dire qu'elles enlèvent les

• parties de vernis qui ont été préservées de l'action de hi

lum ière.

Pour arrêter promptement l'action et enlever le dls-

• solvant, je jette de l'eau sur la plaque en l'orme de

• nappe, et j'enlève ainsi tout le dissolvant ; je sèche en-

• suite les gouttes d'eau qui sont restées sur la plaque .

• et les opérations heliograpliques sont terminées. •

} Maintenant il reste parler des opérations du gra-

veur.

Composition dao mole/ont.

Acide nitrique a 56 degrés en volume.. t partie.
Eau distillée..... .... 	 ...	 .. .	 8
Alcool ü 36 degrés... 	 .. 3

L'action de l'acide nitrique étendu d'eau et alcoolisé

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



364	 'rltotsitdic PARTIE.

. dans ces proportions, a lieu aussitôt que le mordant a
• été versé sur la plaque d'acier, préparée comme il vient.
• d'ét.re dit; tandis que les mèmes quantités d'acide ni-
• trique et d'eau sans alcool, ont l'inconvénient de n'agir

• qu'après deux minutes au moins de contact.
le laisse k mordant -fort peu de temps- sut la plaque

• je l'en retire, je lave et sèche bien le vernis et la gra-
• vure , afin de pouvoir continuer h creuser le métal plus
• profondément sans altérer la couche héliograpliique.

Pour cela , je me sers de résine en poudre très-fine
• placé dans le fond d'une boite préparée h cet effet. le
• l'agite à l'aide d'un soufflet , de manière à former 'un
• grain.

M. Niepce de Saint-Victor, après de l'ombreuses études
sur l'influence de la lumière et de l'air, des différents gaz.
sur les bitumes, les résines, les essences, a modifié son
vernis de manière h accroître beaucoup sa sensibilité et il
compose maintenant ce vernis de la manière suivante (t) :

Benzine anhydre 	

Essence de zeste de citron pure.

Bitume de Judée pur. 	

ito graiumes.

10	 »
r

Il a soin (k dessécher préalablement 'sa benzine en met-
tant dans le flacon qui la contient quelques fragments
de chlorure de calcium. On filtre et on a un vernis très-
clair et très-fluide. On' peut, suivant le sujet h repro-
duire, augmenter la dose du bitume de Judée, en mettre
3 et même 4 grammes.

La planche d'acier étant bien nettoyée, on y verse son
vernis à peu près comme le collodion , on écoule l'excé-

I t l irai 6 pratique de gravure . ltr;/ingsap/iyue, par M. Niepce de Saint-
Victor. i856.

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



APPENDICE.	 385

Tant dans le !acon , et on la dresse rentre un mur pour la

laisser sécher. On applique sur le vernis une épreuve

positive, et on expose à la lumière pendant un temps que

l'expérience seule peut déterminer; les opérations jus-

qu'il la morsure de la planche sont exactement les mômes

que celles qui ont . été précédemment indiquées.

Avant de faire montre, si le vernis ne présente pas

assez de solidité pour résister h l'action de l'eau-forte,

M. Niepce le consolide en exposant la planche aux va-

peurs d'essence (l'aspic ordinaire pendant deux ou trois

minutes, il applique ensuite le grain tl'aqua-tinta, et il

fait mordre par de l'eau acidulée d'acide azotique très-

faible; souvent méme il commence la morsure par l'eau.

iodée qu'il renouvelle deux ou trois fois, et il termine

ensuite par l'acide azotique très-étendu.

M. Clt. Nègre emploie . pour la gravure sur acier une

méthode qui diffère en plusieurs points de celle indiquée

parti. Niepce de Saint-Victor et rappelle celle de M. Fizeau.

Au lieu d'un positif, il se sert d'un négatif qu'il met sur

la planche d'acier préalablement couverte d'une couche

sensible, préparée soit avec le bitume (le Judée, soit

avec le bichromate de potasse mélangé à la gélatine. Sa

réserve, ou enduit préservateur, rendue insoluble parla

lumière, reste donc dans les parties qui doivent être

creusées par l'acide, tandis que les blancs au contraire

sont complétement à découvert. Après exposition à la

I(Lmière et lavage de la plaque, il recouvre, par un dépôt

galvanique, les blancs de l'épreuve d'une couche d'or, ce

qui les rend inattaquables aux acides; les demi-teintes

ne sont couvertes que partiellement, et les noirs sont

presque entièrement préservés de la dorure , pas assez

pourtant pour qu'il ne s'y dépose un réseau d'or qui vient

justement former le grain nécessaire. Nettoyant alors
25
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l'oulpletentent la planche d'acier, II fait mordre et tire

ties épreuves par les moyens connus pout' la gravures.

Les p►oektes (tue note venons d'indiquer exelnent

completetneat le travail du graveur, si re n'est vomitif,

retouche. Celui qui suit a seulement pour luit (te b'itt'er

le dessin, ill' dt ►Ilnet' utl(' l'SquisSe dont l'artiste peul tie	 t,

servir it son gré. Il a ell' indique par M. It.arhu.

La planche !Métallique étant recouverte sur ses deux

faces du vernis i( graver il l'eau-forte, on l'emploie comme	 Ji

un(' glare et lilt lit recouvre de collodion ioduré, (lilt' l'on	 It

sensibilise dans le bain d'azotate d'argent, expose à la lu- 	 t

n► ière, développe et fixe par les prot'edi's connus pour avoir 	 e.

une épreuve positive directe, on la recouvre d'une soin- 	 a

lion de dextrine et, après dessiccation, l'image produite

sert au graveur comme un calque ordinaire.

E i rt%sa,x UCS PRO(I tflS Dit GRAVVRE.

Incrustations. — .1 la suite des expériences précitées,

M. Niepce a fuit plusieurs. applications remarquables

de son procédé. Substituant le marbre ou le verre à la

planché d'acier, il a obtenu par les mêmes moyens des

dessins formés par une couche de bitume de Judée inatta-

quable par les acides étendus; partout oit la lumière

He frappe pas, le dissolvant employé pour faite paraitre

l'image laisse à nu ta surface du marbre ou du verre. Il

suffit pour obtenir un dessin en creux d'attaquer le mar-

bre par l'acide azotique étendu , ou le verre par l'acile

fluorhydrique. le dépoli, résultant de l'action de l'acide,

donne une image exacte du dessin, dont on peut augmen-

ter l'intensité et varier les effets surtout quand il s'agit

du marbre, en remplissant les creux de divers oxydes

métalliques colorés.
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lamasquinure. — Ces oléines procédés permettent éga-

lement d'obtenir sur métal une damasquinure héliogra-

phique. Il y a deux manières différentes de procéder.

L'enduit de bitume de Judée, ayant donné un dessin

par l'anion de la lumière, forme sur la surface qu'il re-
couvre une réserve qui s'oppose aux diverses réactions que

l'on veut faire subir h la plaque. Si cette plaque est formée

de deux métaux superposés, il suffira d'attaquer le métal

superficiel pour mettre à nu le métal sous-jacent, et la

réserve de bitume s'opposant à l'action de l'acide dans les

différentes parties où elle est restée insoluble, on obtien-

dra ainsi une damasquinure par enlevage, c'est-à-dire un

dessin formé par deux métaux de couleur différente.

On obtient. un effet du méme genre, en prenant une

plaque formée d'un seul métal, en la recouvrant d'un

dessin héliographique au moyen du bitume de Judée et la

plongeant ensuite dans un bain métallique et mémo en la

soumettant dans ce bain à Fiction d'un courant électri-

que. Le métal en solution dans ce bain se dépose sur la

plaque partout où il n'y a pas de bitume de Judée for-

mant réserve et donne ainsi un effet de damasquinure par
application.

I. iTHOPHOTOCRA PH IE.

Parle brume de Judée.— Pour obtenir sur pierre parla

photographie une image qui présente les mémes propriétés

que le dessin lithographique,,il faut une substance qui,

réunissant les conditions suivantes, puisse

Former sur ta pierre une couche uniforme et régulière:

lstre sensible à la lumière, de telle sorte qu'un lavage

ultérieur puisse mettre à nu toutes les parties blanches du

dessin, et dégager les demi-teintes;

a^.
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Conserver assez (l'adhérence sur la pierre pour préser-

ver celle-ci de l'action du mordant ;

Enfin, présenter un enduit suseeptible de recevoir l'en-

cre lithographique ordinaire.

Le bitume de Italie primitivement employé par Nicé-

phore Niepce ( paf e 370 et resté depuissans application h

la photographie. nous a paru réunir toutes ces conditions,

et nous sommes parvenus eu M'et, par ties procédés qui

nous sont communs avec MM. Lemercier et Lerebours (t),

h obtenir, au moyen de cette substance, des épreuves d'une

grande finesse et d'une vigueur remarquable; nous con-

seillons d'opérer de la manière suivante :

On cherche parmi les différentes qualités de bitume de

Judée que l'on trouve dans k commerce, celui qui parait

le plus sensible h la lumière.

ll suffit, pour cet essai, de faire une dissolution de bi-

tume dans l'éther, de l'étendre en couche mince sur une

surface quelconque, une feuille de verre par exemple, et

de l'exposer à la lumière. le bitume le meilleur est celui

qui, après l'exposition. résiste le mieux au lavage de

l'éther.

On prend de ce bitume une certaine quantité que l'ex-

périence peut seule déterminer, puisque la solubilité de

tous les bitumes diffère sensiblement. On le broie en pou-

tlre fine, et l'on en fait une dissolution dans l'éther. Cette

dissolution éthérée doit étre faite de telle sorte que, ré-

pandue sur la pierre, elle y laisse une couche très-mince

régulière et formant non tpas un vernis, mais ce que les

graveurs appellent un grain ; en observant la pierre avec

t 1 } Les premiers essais sont dus ii Linitiative rte M. flareluira qui s'est
associé M. Lemercier, lithographe, et M. Lerebours, opticien. Les beaux
specimens publiés en 1853 par l'imprimerie Lemercier, ont. été obtenu,
arec la collaboration de Ji. Parraine.
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une loupe, on doit constater que cette couche présente
sur toute sa surface une sorte de cassure régulière et des
sillons oit la pierre est mise h nu. La finesse de ce grain,
que l'on obtient partait avec un peu d'habitude, dépend
beaucoup cte l'état de sécheresse de lai pierre, de la
température qui doit être aciez élevée pour produire
nue-volatilisation rapide, enfin de ht concentration de la
liqueur.

Il nous parait que l 'on facilite la formation du grain,
en ajoutant i► l'éther une faible proportion d'un dissolvant
moins volatil que celui-ci.

La dissolution de bitume ainsi préparée, on prend .une

pierre lithographique ordinaire, on la met parfaitement
de niveau sur un pied à caler, on y passe un blaireau pour
enlever la poussière, et on y verse la quantité de liquide
(filtrée avec soin) nécessaire pour couvrir toute la sur-
face ; l'excédant déborde et tombe de chaque cité, et
pour empêcher le retour du liquide sur lui-même, ce qui
formerait double épaisseur,•on passe sur les arêtes de la
pierre une baguette de verre qui facilite l'écoulement.

On doit éviter, pendant toute cette opération, la moin-
dre agitation dans l'air, provoquée, soit par l'haleine,
soit par des mouvements trop brusques du corps qui pro-
duiraient des ondulations sur la surface du liquide; li.
bitume serait alors d'inégale épaisseur, et l'opération de-
vrait être recommencée.

Lorsque la courbe est parfaitement sente, on y appli-
que un négatif (t, obtenu par un proeedé,queleonque,
sur verre albuminé ou coltodionné. et on expose un
Vive lumière pendant un temps plus ou moins long que
l'expérience peut seule indiquer.

i four la lithographie et les planches en relie[. on emploie un nc.

rata. ; pour les planelles en croix , on St' ;ert cl on positif.
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Quand on juge l'opération terminée, ou enlève le néga-

tif et on lave la pierre à l'éther : partout oit la lumière a pu

traverser, le bitume devenu insoluble reste sur la pierre;

il se dissout, au contraire, partout où il (t été protégé par

tes noirs du négatif.

'Si le-temps de pose a été trop court, l'image sur la

pierre est trop Légère et n'offre pas de demi-teintes; s'il a

été trop prolongé, l'image est lourde et les finesses sont

perdues. Le lavage à l'éther doit être fait largement; sans

quoi, il se formerait des taches que l'on ne pourrait plus

enlever.

L'épreuve, bien réussie et sèche, reçoit alors Les Inèmes

préparations qu'une épreuve laite au crayon lithographi-

que; elle est . d'abord acidulée .à l'acide faible addi-

tionné de gomme pour ménager les blancs et donner plus

de transparence au dessin, lavée ensuite h grande eau,

s'il va lieu, à l'essence de térébenthine, et enfin encrée

avec l'encre lithographique ordinaire. Une pierre bien

préparée, convenablement acidulée, dont le bitume n'a

pas été brûlé par une exposition trop longue, doit pren-

dre l'encre immédiatement quand on passe le rouleau, et

donner un dessin d'un grain serré et régulier, sans qu'il

suit nécessaire d'y faire la moindre retouche. On tire avec

cette eierre comme avec toute autre pierre lithographi-

que ; le dessin s'améliore beaucoup au tirage, il devient

plus transparent et plus brillant. On peut obtenir un mémo

nombre d'épreuves qu'avec la lithographie ordinaire; jus-

qu'ici nous n'avons pas vu une seule pierre qui fùt fati-

guée, pourtant nous en avons préparé un grand nombre,

et nous avons eu l'occasion de faire mi tirage assez con-

sidérable pouf les spr%cinacns de lithopluotol;raphic par le
bichromate de potasse. M. Poitevin a appliqué à la litho-

graphie le procédé de gravure de M. Talbot consistant
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ldans etuplol dti bichromate de Notasse et d'tttte matière
organique. M. Poitevin, au lieu de gélatine, se sert de
l'albumine qu'il mélange au bichromate de potasse, et il
recouvre avec cette solution une pierre lithographique
ordinaire. 11 applique .sur la surface sèche un négatif et
expose it la huilière.; l'albumine, modifiée par l'action
de la lumière au contact du bichromate de potasse, passe
it l'état insoluble; celle qui n'a pas subi cette action reste
soluble, et il suffit d'un lavage it l'eau pur l'enlever. On
passe alors un rouleau It l'encre dite de report, les parties
recouvertes par l'albumine coagulée prennent l'encre, les
autres restent intactes. On fait subir ensuite h ta pierre la
série cie préparations ordinaires pour les dessins litho-
graphiques et -on tire les épreuves h la manière ordinaire.

CHAPITRE III.

REPRODUCTION DES COULEURS l'an LA PHOTOGRAPHIE.

Un des problèmes les plus intéressants de la photogra-
phie est certainement celui qui a pour but la reproduc-
tion des objets avec leurs couleurs naturelles. Les essais
faits dans ce sens par M. Edmond Becquerel et par
M. Niepce de Saint-Victor ont prouvé (lue la solution
n'en est pas impossilite.

Ces habiles expérimentateurs ont en (et obtenu, par
la seule action de la lumière, des Ormes en couleur. Ces

colorations sont chies ü une substance qui se modifie de
telle sorte, sous l'influence de la lumière, qu'aux rayons
bleus correspond sur l'épreuve la couleur bleue, et aux
l'ayons rouges une couleur rouge, etc.; toutefois oit nt'

peut arriver à ce résultat (tue par des procédés délicats,
et pourtant trop peu sensibles pour qu'ils puissent ett•e
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pratiqués; il faut dire aussi que l'image obtenue est dé-

truite par l'action de la lumière, et que jusqu'ici on n'a

pu réussir à la fixer.

s(r1'sa1BNNCiLS na N. BP.CQUEBBL.

M. Edmônd`Ilecquerel, après avoir étudié l'action des

rayons lumineux du spectre solaire sur le chlorure d'ar-

gent, a vu que ce sel, parfaitement exempt de nitrate,

pouvait prendre diverses colorations sous l'influence de

la lumière, tandis que le chlorure d'argent mélangé h un

excès de nitrate d'argent ne subit de changement de cou-

leur que dans la partie ultra-violette du spectre solaire.

Il a penses dès lors à préparer directement une couche

sensible de chlorured'argedt en attaquant une plaque de

ce métal par le chlore ou un chlorure métallique soluble,

et il a obtenu sur cette surface des images colorées.

Le premier procédé publié par M. Becquerel porte la

• date du 7 février 1 848 (t). Ce procédé consiste h chlorurer

les plaques par l'action du chlorure de cuivre. On prépare

ce réactif de la manière suivante. On mélo, dans un verre,

un excès de sulfate de cuivre et de chlorure de sodium dans

une certaine quantité d'eau ; après saturation du liquide,

on prend t volume de ce mélange, on y ajoute G volumes

d'eau saturée de chlorure de sodium (sel marin), et, dans

cette liqueur convenablement filtrée, on plonge d'un coup

une lame d'argent ou de plaqué parfaitement nettoyée et

polie. La surface de l'argent prend immédiatement une

teinte violette due à la formation du chlorure d'argent.

Si l'on projette un spectre solaire sur cette surface, elle en est
impressionnée de manière ci en reproduire les teintes prin-
cipales..

(i) Comptes rendes des sevnrre•s cte rdrodel/nie des Sciences, 7 février
1848.
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M. Becquerel a substitué à ce mode de préparation de

la couche sensible un autre procédé qui consiste à rece-

voir sur la lame d'argent du chlore h l'état naissant pro-

venant de la décomposition de l'acide chlorhydrique par

un courant électrique faible et .4 former ainsi..uno.euuche

de chlorure d'argent elont il peut régler à volonté Pépais-

seur, d'après la quantité de chlore mis en liberté.

Le bain d'acide chlorhydrique se compose de a .volume

d'acide et de'8 d'eau. On attache la lame d'argent au

pole positif de la pile, tandis qu'au pôle négatif de deux

éléments accouplés, on met une lame de platine, puis on

plonge les deux lames dans le bain acide qui, décomposé.

par le courant électrique, donne du chlore sur la lame

d'argent, de l'hydrogène sur celle de platine. La surface

d'argent se colore immédiatement; un arrête l'action lors-

que la- surface a pris une teinte violacée, on sèche Îa

plaque et on la polit légèrement avec du coton': clic est

alors apte à reproduire toutes les couleurs du spectre

solaire. L'épaisseur de la couche sensible a une très-

grande influence sur le résultat : elle est d'autant plus

impressionnable ou sensible quelle est plus mince, mais

les couleurs sont d'autant plus belles qu'elle est plus

épaisse. ll devieni facile, avec de l'habitude, de ri•gula-

riser l'opération, de manière à avoir toujours une uu^nie

épaisseur : pour se guider, on introduit un appareil à dé-

composer.l'eau. dans le circuit électrique, et on calcule

la quantité de chlore entré en combinaison d'après le vo-

lume' d'hydrogène mis en liberté; il faut (le 6 à 7 centi-

mètres cubes d'hydrogène dégagé et, par conséquent, de

chlore combiné, fixé sur la laine, pour obtenir les cueil-

leurs effets. •11 est évident que lorsqu'on ajoute cette com-

plication a son appareil il finit augmenter le nombre da's

éléments de h pile.
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Si, après Iii préparation, On veut obtenir des couleurs

plus éclatantes, on tint recuire la laine d'argent pendant

deux ou trois jours i► la température ile 30 h 35 degrés,

en ayant k soin de la renfermer dans un étui métallique

qui la mette' complétement h l'abri do la lumière.

Malheureusement les colorations obtenuessont toujours

fugitives, elles se conservent pourtant plusieurs années à

l'abri de la lumière, mais elles passent rapidement à la

lumière métne diffuse.

B%PY.I V.NCES OK M. N KPck DE SAINT-VICTOR.

M. Niepce de Saint-Victor ne se sert pas d'appareils 	 n

électriques pour former le chlorure d'argent à la surfi ►re . ,r

de la plaque, il emploie des bains de chlorure soluble

qu'il fiait varier suivant les sujets à reproduire.

M. Niepce a annoncé un fait très-intéressant, c'est que

les chlorures qui communiquent aux flammes une couleur

particulière formeraient sur la plaque d'arpent un dito:-

rare capable de reproduire principalement cette Mlle

couleur. D'après cette donnée, l'auteur pense avoir intérét

à varier la composition de ses bains et il tait prédominer tel

ou tel chlorure, suivant la couleur dominant dans le sujet

qu'il veut reproduire. C'est ainsi que k chlorure de stron-

tium lui donne sur une plaque d'argent. un chlorure ca-

pable de reproduire la couleur rouge d'une uraniih'e plus

intense que les autres couleurs. Le rayon bleu lui . parait

agir plus lheilement sur le chlorure formé par k chlorure

double de cuivre et d'ammoniaque.

Quoi qu'il en soit, le chlore, le chlorure de cuivre et

le perehlorure ile tir paraissent étre les agents les plus

appropriés à la reproduction naturelle' des couleurs, ce

sont ceux cnlpfove's de préférence par M. Niepce de

Saint-Victor, qui fait remarquer étalement qu'en variant
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le dosage du chlore ou du chlorure, on peut obtenir d'une

tnanibre dominante telle ou telle couleur. Ces épreuves

peuvent se produire soit par contact, c'est—it-dire en met-

tant une Surface colorée en contact avec la plaque d'ar-

gent chloruré ; ce moyen est le plus rapide; soit i la

chambre noire, mais il faut alors un temps de pose pro-

longé. il est h remarquer que les couleurs métalliques,

comme celles de galons d'or ou d'argent, viennent avec

la vivacité et l'éclat qui leur sont particuliers.

NOTA. — M. Teste de W,aur nard a produit des épreuves colorées ,
mais d'après des procédés qui doivent complètement différer dans l'applica-
tion, car Il ne se sert pas d'argent nidtaltique. Les épreuves sont sur papier
et sur verre. Sont-elles obtenues par l'action dota lumière seule, par unie
réaction chimique ou par une série do réactions chimiques successives?
C'est ce que nous ne pouvons décider, l'auteur n'a pas di v ulgué complète-
ment son procédé.

CHAPITRE IH.

uo srgauoscoPs.

Cet instrument., récemment découvert, permet de voir

avec un admirable effet de relief les itnagrsphotographiques

auxquelles on pouvait reprocher quelquefois le manque

de perspective. Il a été accueilli dans le public avec une

telle faveur, .que la production des vues stéréoscopiques

constitue actuellement une branche importante de la

photographie ; nuis pensons donc utile de lui consacrer

quelques pages.

La vision binoculaire, e'est-it-dire celle qui s'exerce

simultanément avec les deux yeux, a pour résultat de

faire apprécier te relief ou la distance qui sépare les objets

les uns des autres aver la plus grande nettete.

Ce sentiment du relief est trits-affaibli, souvent inéme

complétemeiit annulé 'lorsqu'on ne fait Lisage que d'un
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tell. En etlet, cette appréciation tie la distance est due it

ce que l'image vue par l'oeil droit n'est pas exactement

la mémo que celle vue par l'oeil gauche. On perçoit eit

même temps deux images et l'habitude les fait se superpo-

ser et se confondre en une seule: tie cette superposition

Hait le sentiment: des reliefs et des creux. Or si chaque

oeil reçoit une impression différente d'un objet. unique cet

si par l'habitude de superposer les deux images il résulte

pour nous la perception de la distance, il est évident qu'il

suffira de faire deux dessins d'un objet, l'un d'après l'oeil

droit, l'autre d'après l'oeil gauche, de nous présenter en-

suite les deux dessins de telle manière qu'ils semblent se	
!^

superposer, pote' que nous n'apercevions plus qu'une

seule image, et cette image produira une illusion com-

plète de perspective.

L'instrument qui, par diverses combinaisons de glaces

(stéréoscope de M. W'heastone), de prismes ou de 'cuti tles

(stéréoscope de M. Brewster), nous fait ainsi superposer

dans l'acte de la vision deux images convenablement

prises , a reçu le nota de stéréoscope.

Léonard de Vinci, dans son Traité sut* peinture, avait

prouvé que le sentiment du relief venait de la vision bino-

culaire. L'invention des divers stéréoscopt3s a démontré

que la superposition de deux images dessinées, l'une

d'après l'oeil droit, l'autre d'après l'oeil gauche, donnait

invinciblement le sentiment du relief, et, la photographie,

qui pouvait seule accomplir le prodige de dessins rigou-

reusement exacts, quelle que soit leur complication, a pu,

par son application au stéréoscope, produire les merveil-

leux effets . qui sont aujourd'hui connus de tout le

monde.

.On trouve dans l'ouvrage de M. Sella (t) deux d'api-

ph“, dut !•i,Mgrofi,: Turin. imprimerie de Para is et t'
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tres extraits du traite de léonard de Vinci qui prouvent

que (lejb ce grand artiste connaissait la nécessite des deux

yeux pour apprécier convenablement k relier; it disait,

t'liapitl'e .13 : Les peintres se désespèrent en voulant

• imiter la nature, pare(sque lettrs peintures manquent
, de relief et de cette vivacité que - tes objets présentent

• cependant quand on les voit dans un miroir...... H est

impossible que la chose peinte apparaisse avec le relief

qu'elle a dans le miroir, bien que l'une et l'autre soit

sur une seule surface, a moins qu'on ne la regarde

avec un seul mil, et voici la raison : Les deux yeux

voient un objet placé derrière un autre, comme A et B

, 'fig. 2q) qui voient M et N ; M ne peut pas cacher en-

( Fig .79),

• fièrement î1i, parce que la base des lignes visuelles est si

• large, que l'on voit k second corps derrière le premier.

Mais si on ferme un reil, comme C (fig. 3o) , le corps D

( Fig. so.)

•
cachera le corps E, parce que la ligne visuelle naît d'un

seul point C, elle s'arrête sur le premier corps et l'on ne
• peut apercevoir le second qui est de même grandeur.

Chapitre 341. • H est impossible que la peinture, quelle

que soit la perfection des lignes, ombres, lumières et

couleurs, puisse donner le relief naturel, i~ moins que
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ce relief naturel ne soit vu d'un seul œil et iè une grande

distance. •	 .

, Comme preuve : Supposons les deux yeux A et B

fig. 3t't regardant l'objet C en suivant les ligues con-

	 G ü	

• traies AC et BC, je dis que les lignes latérales peuvent

voir derrière l'objet C l'espace GD, que l'ail A voit tout

l'espace FD, que l'ail B voit tout l'espace GE, que les

deux yeux voient derrière. l'objet C tout l'espace FE,

• et pour cette raison le corps C reste (semble) transpa-

rent d'après cette définition qu'une chose transparente

. est celle derrière laquelle on ne peut rien cacher.

• D'après cela, nous prouvons ce que nous avons dit,

car une chose peinte occupe toute la surface qui est

• derrière elle, et il n'est pas possible de voir une partie

• du champ recouvert par son contour.

On prend en photographie lis vues stéréoscopiques

exactement comme les vues ordinaires ; tous les procédés

peuvent être employés, mais ceux qui donnent le plus cie
finesse sont préférables; on emploie rarement le papier

et on adopte généralement les procédés sur verre ou sur

plaque. L'opération consiste il prendre des vues, soit aiee

deux chambres noires, soit avec la même chambre, en
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se plaçant, dans les deux cas, Ile manière it former un

angle dont l'objet ie reproduire soit le sommet et dont

l'écart des chambres noires détermine le degré. L'angle

stéréoscopique ne doit pas étre trop grand, car On arrive

ainsi h des délimitations, à lies reliefs tellement forcés,

epl'ils semblent ninnstrneux; il suffit , en géneral , d`un

aigle de 2 degrés : on calcule cet angle ett connaissant

ou appréciant la distance qui sépare la chambre du point

le plus rapproche de l'objet h reproduire. On comprend

facilement, d'après cela, que pins l'objet est éloigné, plus

l'écart des deux chambres doit étre considérable. On doit

se régler sur un écartement moyen de 35 millimètres par

tnbtre.

La première invention du stéréoscope est entière-

ment et sans réserve due à M. Wheastotie, dont l'idée

complète a été heureusement interprétée et modifiée par

M. Brewster.

Tel qu'il nous a été remis par ces maîtres habiles, le

stéréoscope n'était qu'un instrument destiné aux cabinets

mie physique. li était réservé à nos constructeurs français,

et tout particulièrement à M. Duboseq, opticien fabricant,

d'y apporter des modifications et des perfectionnements

tels, qu'il est devenu un jouet à la portée de tout le inonde,

et que l'initiative intelligente de nos commerçants, entre

• autres de M. Gaudin, en a pu faire l'un des plus impor-

tants des articles de Noir (le mouvement d'affaires occa-

sionnées par le stéréoscope s'élève à plusieurs millions

par an ).
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CHAPITRE IV.

ENPgRIENCES RiCE%TES DE M. RIEPCE DE SAINT-VICTOR SUR UNE

NOUVELLE ACTION DE EN Lt:AMIRR8 (t).

Un corps, après avoir été frappé par la lumière, con—

serve-t-il dans l'obscurité quelqu ieimpression transmis-

sible de l'action lumineuse ?

Les expériences entreprises par M. Niepce pour ré-

soudre ce problème prouvent l'affirmative; elles ont

amené des résultats et des applications photographiques

remarquables : nous les résumons ici rapidement. Cer-

tains corps, comme le papier, le bois, la peau, soumis it

l'insolation sans avoir reçu aucune préparation et après

avoir été renfermés quelques jours dans une pièce ob-

scure. permettent d'obtenir une image par les procédés

photographiques; d'autres au contraire, comme les mé-

taux, le verre, les émaux, ne donnent aucune image.

Ainsi, ii suffit de prendre une gravure n'ayant pas vu

fa luluière pendant quelque temps, de l'exposer un quart•

d'heure il une demi—heure aux rayons du soleil pour

qu'elle soit impressionnée. Cette gravure appliquée

sur une surface photographique sensible donnera une

image renversée, après un temps de contact convenable

qui peut aller jusqu'à vingt-quatre heures. L'effet est

bien dit h l'action de la lumière sur les blancs et les noirs

de la gravure, car si l'on a eu le soin d'en couvrir ta moi-

tié avec un écran la partie cachée ne donne pas trace

d'image.

Le contact immédiat entre la gravure solarisée et la

surface sensible n'est même pas nécessaire, et un dessin

fait â gros traits peut encore se reproduire il m centi-

t } Cniepurc rendus de P,/redénde des .Seienees; t 858.

l'
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mètre de distance. On peut transmettre à une seconde

surface cette propriété d'impressionner les couches sen-

sibles. Ainsi, lorsqu'on a solarisé une gravure n'ayant.

subi aucune préparation, on peut la maintenir.en contact

dans l'obscurité avec un carton pendant vingt-quatre

heures, et ce carton appliqué sur la ssurface sensible don-

nera une reproduction de la gravure comme l'eût donnée

la gravure elle-même, avec cette différence toutefois que

l'image obtenue est un peu moins nette, un peu moins

vigoureuse.

Une dernière expériencerend plus saillante encore cette

propriété remarquable de la. lumière de pouvoir se con-

server (au moins par ses effets) dans certaine substance et

d'agir ensuite à distance. On prend un long tube de fer-

blanc ou autre métal, on le garnit à l'intérieur de papier

blanc, on l'expose au soleil de telle sorte que les rayons

lumineux pénètrent dans l'intérieur pendant une heure

environ ; si l'on place ensuite l'ouverture (lu tube sur un

papier sensible, on obtient un cercle nettement accusé;

si l'on place une gravure sur papier de Chine entre le tube

et la surface sensible, on en obtient 1a• reproduction.

Enfin le tube étant fermé peut conserver très-longtemps

cette propriété que possède la lumière d'impressionner les

surfaces sensibles; il suffira de l'ouvrir, et de le poser

sur une surface préparée pour obtenir une épreuve.

le même genre d'impression peut se renouveler avec

la chambre noire, mais il faut alors augmenter de beau-

coup le temps d'exposition.

Dans un deuxième Mémoire, M. Niepce prouve que la

feuille de papier soumise à l'insolation a acquis des pro-

priétés nouvelles, les parties solarisées peuvent décom-

poser le nitrate d'argent; il suffit en effet de plonger

dans une solution de nitrate (l'argent une feuille préala--
2()
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Mentent exposée sous un négatif pendant un temps plus

ou moins long pour igue l'image positive se développe

eu quelques instants. Toutefois le temps d'exposition doit

être assez prolongé , mais il est des substances qui

semblent exalter la sensibilité du papier et qui permet-

tent d'obtenir tles épreuves beaucoup plug intenses avec

une exposition beaucoup plus courte : l'acide tartrique et

surtout l'azotate d'urane doivent être être mis au premier

rang.

Ainsi, en immergeant une feuille de papier dans une

solution d'azotate d'urane assez concentrée (r) pour lui

donner une teinte jaune-paille, on obtient après dessicca-

tion une sensibilité telle, qu'il suffit d'un quart d'heure

d'exposition pour obtenir une épreuve. La feuille retirée

du châssis est. plongée dans un bain d'azotate d'argent, il

se fait instantanément une épreuve très-vigoureuse; on

lave ensuite it l'eau pour enlever l'excès de sel d'urane

et d'azotate d'argent et obtenir un fixage complet. L'é-

preuve viendra également bien si l'on remplace la solution

d'azotate d'argent par une solution de chlorure d'or; on

se sert plutôt du chlorure d'or pour faire virer l'épreuve

obtenue avec l'azotate d'argent. L'azotate d'urane pourra

être remplacé par l'acide tartrique; on en obtiendra les

mêmes effets, mais plus lentement.

Ces dernières expériences se relient avec les premières

et semblent tenir à une même cause; car si, au lieu de

prendre des gravures, on prend une simple feuille de

papier blanc et qu'on y trace des dessins avec une so-

lution d'azotate d'urane ou d'acide tartrique, cette feuille,

après l'insolation, donnera par application sur une couche

sensible une reproduction très-nette du dessin tracé dans

( ► j Voir § 164 pour les dosages.
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un espace de temps beaucoup plus court que pour une

simple gravure. Si l'on répète l'expérience en tapissant

l'intérieur d'un tube de fer-blanc avec un papier préparé

a l'acide tartrique, ce tube conservera très-longtemps la

propriété d'impressionner les surfaces sensibles, et il suf-

fira d'une application de quelques minutes pour donner

le dessin de l'embouchure du tube aussi net, aussi vi-

goureux que par l'exposition directe au soleil.

Les recherches intéressantes que M. Niepce de Saint—

Victor a étendues h une foule d'autres substances parais-

sent riches d'avenir dans leur application it la photogra-

phie, déjà plusieurs expérimentateurs habiles tint réussi

.► taire par ces procédés des épreuves très-remarquables.

FIL

-  Version numérique copyright les éditions d' Ainay 2007  -



TABLE ANALYTIQUE.

A.

AU1(1TATE d'ammoniaque. —• Sa',repara lion ; sou emploi, •;+;.
— d'argent. -- Sa formation dans le bain dhcetuttilrate, i;9.

—	 déchaux. — Sa preparation; son emploi, 280.
— de plomb. — Sa prepa ra tion ; son emploi, abt.

itelbTOCTITRAT18 d'argent. -- Sa cote titutim;, die. — Sa preparatiom
son emploi, tag, r63, '79, 1g3, Ig.i, xufi, a'g.

ACIDE&. — Dellnition, 3. -- Nomenclature, y. — Action sur les sels, di. ---
Acides organiques, 38.

---	 hydracides. — Definition, 18.
oxacides. — Définition, 18.
acétique cristallisable, abt. — Sun emploi, 1I:I, n;, tati, t-;.

*29, t3a, t4o, t!t5, t:,.i, t:;. l'ut, Acétonitrate.
azotique. — Proprietes; préparation. 7 91. — Richesse :nitalit la

demsite, 191.
bromhydrique, 301.
chlorhydrique (murteuqur, .:.pur de -se1'• ; mage:, richesse sui

vent la densité, 3u6.
- citrique, 31 s

fluorhydrique, 324.
°	 formique, 326.

gallique. —. i'reparation, 3:t6. — tsages, t.', t r;j, 154, mq ,
197, 229.

--	 hypo.azotique, 33 •.
muriatique. Voir Chlorhydrique.

- nitrique. Voir Azotique.
- oxalique, 34;.
— pyrogallique. -- Préparation, 35'',. — Usages, tri, tIri, t 2(1, 129,

14o, s43, 134, t ;.
sulfhydrique, 30.
sulfurique.— Proprietes, 368.— Richesse suivant lu densite, 369

--	 tartrique. -- I lntration;.pruprietes, 369. -- Usages, So:'.
AFli ïiITt. 3.
A28. -- Constitution; analyse; file de l'air, 3i.
ALSU}	 u. -- Proprittes, .y,. — Albumine sur le collodion, proeddé Tau-

moi, ,33. — Albatnine fermentre, 138. — Albumine sur
verre, prvsrd, de M. h'urtier, tt,;,. — Autre,, t i p i . — Albu-
mine rapide, tti8. — Albumine pour positifs, air.
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ALCALIS. - Dellttitiu , 3. - Alcalis organiques, 2.
ALOALOIDES, tta.
ALCOOL, 45, 283.
*Laitonna 46.
ALLIAGES, 211, 383. - Alliages fusibles, 294i.
ALTERATION DES ÉPREUVES POnrzeoS, 233.
ALUMINIUM, 283, 4.
ALUM, 28!j.
AMALGAMES. - 	 2$4.
AMIDON. - Composition; usages, 43, •etti.
AMMONIAQUE. - Composition, ar. - Préparation; caracteres de purine;

cartct. res distinctifs; usages, 284.
ANALYSE. - Réactifs, 67. - Matériel, 6;. -Tableaus d'analyse, ;n. -

Des bains d'argent par la voie humide. t33.- Pur ta t>at: ttee, 95;.
ANTIMOINE. - Caractères, a$5.
APPAREILS, 66.
itonew 1TrfE. - Tableaus, 64, 65.
ARGENT. - Proprietea, 286. - Alliages; plaque, a 86.
ARSENIC• - Caractères, 286.
ATELIER., gr.
AZOTATE d'argent (pierre infernale). - Composition, 287. - Caracteres

distinctifs, caractères do pureté, 287. - Préparation, 287. -
A3otato d'argent fondu, ,o8.

- do baryte. - Fsages, agi.
- de potasse (nitre ou ralper'trc), agi.
- de zinc. - Préparation, 292.

AZOTE, 292.

13.

BAGAGE PHOTOGRAPHIQUE. alla.
DAIMS. - l'uar coltodi..n.:dbantine, papiers nitatifs ou positifs, plaque•.

Fuir ces divers articles. Analyse des bains d'argent, 153, 257.
BARIUM, 39i.
BARYTE. - Propriétes, 294.
BASE, 3. - Arnim sur les sels, 8.
BENIOII, aq',
BENZINE. - Emploi, 295, 383, 384
BIOHLORURE DE MERCURE. - t sage i, 158. - Propriétés. 296.
BISMUTH. -- Alliages fusibles, syli.
BITUME DE JUDÉE. Sa provenance; ses propriétés, 296. - Sun eu-

t-4,4, t58, 38e,
DORE, 397.
BROME. - Pruprietes; usages, ay;.
BRONHYDRATE D'AMMONIAQUE (Bromure d'ammonium). 3oo.
BROMURE d'argent. - Composition; caractères, 298.

-•	 de bamum. -- l'reparatiou, 3uu.
-	 do cadmium. -- Yreparativu; emploi, :ini.
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BROMURE de chaux. - Usages, a;it. - l'rep.t •ation t emploi. 298.

- d'iode. -- Préparation, 3o3.
de niellai. - Préparation, 302.
de potassitun. - Préparation; usages, 299•
de tin*. - Préparation, Sot.

c.
CADMIUM, 3u3.
CALCIUM, 304.
CARBONE, 304. - Noir animal,
CELLULOSE, 42.
C1/ASSIS négatif, 8;. - Positifs, 91.
CBAMBRE NOIRE, 8;, 3u4.
CNAUTTAOE, 59.
OI MIX vivo, éteinte, 305.
CEEROBEUR TAUPE/10T, 264. •
Canant ItlI tBALE, 18. - Organique, i).
CULORE. - Préparation, 30G. - P.ntplui, 392.
CaLOB*TBRATE D'AMMONIAQUE. - Caractères; usages, 3uti.
CRLOROBROMURE DE «LUX. - Agent accélérateur; préparation,

3o;.
CBILORURES d'argent. - Composition; propriétés; usages, 3u8.
CI LORURE d'argent (SOUS-), 308.

--	 de burinas, 3o8.
- de brome. -- Préparation ; emploi, 309.

d'iode, 309. - Perchlorate d'iode, 3,o.
d'or ( PER- ). - Composition, préparation, caracter,s tie pureté,

falsification, 3 ,o. - Emploi, 220.
de platine (DI-), 31 t. - Emploi, 223.
de sodium. - Composition ; sel gemme; sel marin; usages, 3o;

- de strontium. 3u8.
CRRONE, 3t t.
CUROMATBS, 312.
CIRE. - Usages, d ; i .

COBALT, 312.
OOHtSION, 12.

COLLODION. - Préparation, 3,3. .... Collodion hunridc, 9;. - Recettes di-
verse;, 98. - Application, toi. - Sensibilisation, ta;. 

-Dt eloppentent, t l j. oings', 116. - Formuluiro, cil. --
Collodions spfcinnr, 126. -- Collodions consereei, 138. - Collo-
dion see, procédé Taupenot, 133. - Collodions transportes, t4ti.
- Positifs indirects, t5,. - Positifs directs, t55.

COMBINAISON, a.
COMBUSTION, 34.
CONOENTRaTION, 59. "
GORDS simples, t. •- Composes,
COTON, 3r5. - Coton-poudre?31j. - Préparation ; emploi, 3,3.
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CMBTALLIISATION, 54.	 •

COULEURS (Reproduction des ). -. {i. Ed. Becquerel, M. Slope., de Sain(-
Pictoe, tgt.

CREOSOTE, 3t(i.
CUIVRS), 316.
CUVETxES, 9u.
Cvasloal IIiE. - Gttposilion, 1 t , .116 .

0VANORE9 d'argent. — Composition; preparation ; etuptot, .t t
—	 de potassium. — Composition; pt*prirte. esai, 3 1 ;.

d'iode. -- Preparation a mace, 3t9.

E).

DAGUERRÉOTYPE. Iuu Photograpbie.
DADIASQUESERP.S, 38;.
DECANTATION, 55.
DENSINÈTRZ3, 63.
DENSITE. — Tableaux, üj, 65.
Des. — Preparation, !► . -- lintplut..i o.
DISSOLUTION, 69-
DISSOLVANTS NEUTRES, 3$.
DISTULATION, 57.

!:

EAU. — {ualywe; synthèse, 34. -- Eau pure, .5;. . Eau urdinattc>ubslilttee:t
l'eau distiller, 320.

—	 régale.. Preparation; usages, 110.
ECRITURE cuniIQUE, 14 .

/Ts, t, 3t.
ÉPREUVES négatives sur collodion; sur pottier; sur allntntbte. Vua rr:

mots.
—	 positives directes, ,55. — Sur papier, amt.

IEIQUIVAI.E$'TS C>S.IIiIiQUES. — Definition, 5. — '1 ableau, 8.
ESPRRIT•DE.VIII. Voir Alcool.
ESPRIT DE.SEL. Yob' *vide obloebgdrique.
ESSAIS D'ARUEI1TT. Voir Analyse.
ESSENCES DE LAVANDE. — Cntploi, 3!t. -- Du tcrebcnlinue, 32t

De pétrole; dr naphte, :131. Voir Huiler.
trAIN. – Usages, 311.
trims SULFURIQUE. — Proprirles; preparations, cte., 31z
EVAPORATION, 5;.
EXCURSIONS PHOTOORAPUIIQQUES, 26t.

F

PÉCULE. – Soft enaploi, .j3.
FER, 323. — Faute; acier, :1,3
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FERMENTATION. -- Ferments. 4 1.
FILTRATION, 49. -. Aceeloréc, 53.

• FILTRES. - Manient de les l'aimions plis, 19. - A plis, 'ox.
FLACONS. - Sans Ofiqueltee, (tg,
FLUOR, 323.
FLUORBYDRATE YetrerNOI IAQUU (fluorure d'ammoalum), 123.
FLQOR33RR d!urgeut. - Préparation; usages, 325.

I
-	 de potassium. - Préparation; tisanes,

FOCSI TRE, 89.
FOIE DE SOUFRE. Poix Peutasulfure de potassium.
FORMULAIRES DU COLLODION, t24. -- Du papier Pire sec, 189.
FORMULES, 14.

G.

Of1LATx E. - Sa nature; colle forte; gelatfne de Uieuzc; colle de poisson.
327.

GLACES. - Nettoyage, toi, t34. - Manière de les conserver  après les prépa-
rations, 143. - Glaces préparées au collodion. Voir Collodion;
h l'albumine. Voir Albumine, - Glace parallèle, 328.

GLUOiIOIVM, 328.
GLUCOSE. - Preparation; usages, 44, 3214.
GLYOSIESSIE, 31,.
GOMME, 45, 33o.
GOYA DAMIGAR. Voir Résine de Dammara.
GRAVURE. -- Historique, 375. - Procédé Fizeau, 376. - Precede'l'albot,

379 . -- Procédé Niepce de Saint-Victor et Lemaitre, 380. -
Procédé Nègre, 385. - Application de la photographie h l'art
du graveur, 386.

GUTTA.PERORA. - Nature; emploi, 7,3o.

H.

RUILES. - Essentielles, 46. - Ile naphte; de pétrole, 331. --- Huiles fixes.
47.

RYDRAOIDES, 18.
RIEROGNNE. --- Sa nature; su préparation; son influence réductiec, 331.
âvvociatatarrE de chaux, 332.

- de potasse, 333.
- de soude, 333.

HYPOSULFITE DE SOUDE. - Preparallon; usage, 333. - Tableau de la
richcsse ,t'aptiss la densité, 33 i.

1.

INCRUSTATIONS et DAMASQUIBTURES, 386.
IODE. - Caractères physiques et chituiques; extraction; emploi, 331
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IODWIDRATE VAISSIONIAQUE (iodure d'amMenium). - Prepara-
tien; emploi, 336.

IODURES d'argent. — Sun ride dans lu pit (OU,' 	 317.
de cadmium, 338.

- de fer, 338.
- de potassium. — Preparation ; caracteres de pureie; essai, 3:IS.

K.

KAOLIN, 34o. — Son emploi, 2 I

L.
LABORATOIRE, 92.

Lam 34o. — Son emploi, 174.
LAMPE ECONOBIEIQUE, 34i.
LAVAGE, 56.
strirmanoier, 55.
uniouseroctaapunl. - Choix du bitume; appret de la pierre; e‘po.

sition h la lumière, etc., 38;.
unatax. - Action de it lumiere, 85. — Nouvelle action de la !limiers

par M. Niepce de Saint-% ietor,

M.
reacastssusi, 34,.
inamantse, 34,.
Tansnanntenons chimiques, 4S. — Analytique,. ti .
DIATED,13IL, 87.
DIELANGE —
YREILOURE. — Propricies; cararteres de puren-, ;il. 	 .;;.
DIGTALLOIDES. Geueralitivs,
TAUX. Géneralitii, 11.
DISTAGELATINE, 342. —	 130.
raorAcums, 1.
NUR/ATIQUE (Acide). Vair Acide chlorhydrique.

N.

NETTOYAGE DIN GLACES, toi, In
NEUTRALISATION, 3.

SIICIUML, 343.
NITRATES. Voir Azotates.
NITRIQUE (Acide). Voir Acide azotique.
NOIR ANIDIAL — Preparation ; raison do son entpbo, . n .47
prommarcLaTinue, S. — Tableau, 13.
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o.
OPJECT s% $8, :144.

OR. — l'roprletés? appliratiolta,
OXACIDES, 18.
ORV»ES. — Nomenclature, ut. •— Classification, 21.
ONTO	 . — Propriétés; préparations, 348.
-O80XE. Propriétés, lin.

tt.

PAPIER. — Composition, 348 — Photographie sor papier ciré, t;o. — A la
reroleine, tue. --- Non ciré, tg3. -- Albumine, lot. — Gélatine,
e03. — Humide, 204. — Papier positif, aory.

PENTASIILPURE DE POTASSIUM, 349.
PKOSPBORE, — Propriété, 35o. — Phosphore rouge ou amorphe, 35o.
PBOTOGRAPHIE. — Notions générales; It. — Sur les divers 'Procédés du

photographie, NS• — Pour les details voir Plaque, Papier,
Collodion, Albumine — En voyage, :,fit.

PLAQUE (Photographie sur), a7o.
PLAQU* 350. — Analyse du plaque. 159.
PLATINE, 351. — Bioblorure, 31 1.
PLOMB, litberge, 351.
POILS et mesures.--Tableau do réduction, 35:e.

— 'proporttonnets, 5.
POSITIFS. — Par le chlorure d'argent, sor,. — Pur l'iodure d'argon( et l'acide

gallique, fag. — Collage des positifs, '117. — Procédé à t'azotate
d'urane de SI. Niepce, 73n

POTASSE. — Préparation à lu chaux, à l'alcool, "153.
POTASSIUM, 353.
PRÉCIPITATION, 55.

11.
RADICAL, le.
R1iacTI S, u;.
R1JvIVIPICATION, a!t3.
Pâmes 'OS d'argent. — Traitement, 1 j.

- d'or, 25o, 252.
RIISINEs, 4g.

— de Dammara,
ROUGE A POLIR. -- Rouge d'Angleterre; préparation; den rc de finesse.

355. — l'sarrs, 111.

C.

SATURATION, 4g.
SEL. Poir Chlorure de sodium.
SEL D'OR de Nil. Pond,,. et (Mis, :'te, a ,n , ait:
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3.	 Nomenclature, it, 15, tg. — Halobios, amphides, ai. — Cristaip
ses, déliquescents, etforeseeuts, 28. — Action qu'ont sur eux
les acides et les bases, 98. — Double dèeomposition, an.

tenus. Voir Lait.
sauna. — Préparation; propriétés; usages, 1.:41.
SODIUM, 357.
SOLIIHILITi7. — Des principaux agents employés ou photograpkie, 357.
8OuuS.	 la chaux, i, l'alcool, 363.
SOUTRA, 363.
STta16osOOPs, 3g;.
SIVRONTLANIII, 364.
STROMPTIVM, 361.
SUaLINATION, 59.
SUCRE. — Do canne, de betterave, de fruits, 44.364. — De luit, 45.
SULFATES de peroxyde de fer. — Préparation; usages, 3611.

de protoxyde de fer. — Préparation, 365..-- Emploi, 117.
t3^1L R RATA D'AN ONIAQUE. — Préparation ; usages, 361.
SULFITE DE SOUDE. — Préparation; usages, 365.
SUIFUR$ D'ARGENT. — Composition; circonstances de sa formation,

236, 36;.
S1*9OLES, 15.	 •

TABLEAUX »NALESE, 70.
TAUSENOi' (Pxeo dB), t33. — Moditicatiuus, t44,
TJi tOaIQUE (Explication des phénomènes photographiques), 76.
TllllERU!Oltl rRES. — Centigrade, Réaumur, Furenlicit, 37o. — Tableaux

do comparaison, 3; i.
TOURNESOL. — Sa nature, son emploi, 3;1.
TRIPOLI. -- Sa nature, sun emploi, a;t, 37r.

L.

UHAni<IUIS. — URANOE, 3;'S. — application, a30, .loo.

VIRAGES, aso.

'VERNIS. — Pour négatifs, 112. — Pour positifs, 2a6.
VOIE aie sa. E, voir Analyse des bains d'argent.
VOIS BUIâmE, ap.
Vola SCORE, ag.

z.
ZINO, 3;'.

y.- P.tris.— Imprimerie Je 11 tu.tr-Rs..utt tt, toe du Jardinet ,.t.

a
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